


LA RUSSIE
sous

LES JUIFS

ÉDITIONS BAUDINI toRE
,

27 bis, Rue du r"h)ii~,ri -Ved;' 't7 ':>i< -' Paris-14e
~ - - - . , -

f931



Cf Il?

IL A ÉTÉ TIRÉ DE CET OUVRAGE

20 EXEMPLAIRES SUR PAPIER D'ALFA

NAVARRE, N~MÉROTÉS DE 1 A 20.

CES EXEMPLAIRES CONSTITUENT L'ÉDI

TION ORIGINALE PROPREMENT DITE.

Copyright by Éditions Baudinière 19}J.

Tous droits de reproduction entièrement réservés pour tous pay:>
et V~r tQUS procéOés.



TABLE DES MATIÈRES

PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE 1. - Le passé ,.,.,. , .'". .. .. . . . . . . . . . . Il
Il. - Le présent.. 21

III. - L'avenir" , . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 49

DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE 1. - Avant-propos" ., : . " . . . . .. 77
Il. - L'Église et la Religion. . . . . . . . . . . . . . . . . 93

III. - La famille et les enfants. . . . . . . . . . . . . . . 113
IV. - Écoles et instituteurs .... . . . . . . . . . . . . . . . 129
V. - Les étudiants et les écolés d'enseignement

supérieur 135
VI. - La classe intellectuelle en général. . . . . . . 147

VII. - L'économie rurale et les paysans. .... . . . 153
VIII. - L'industrie et les ouvriers.. . . . . . . . . . . . . . 169

IX. - Le transport.... .. . . . . . .. .... .. . . . . . . . . 203
X. - Les impôts........... . . . . . . . . . . . . . . . . 207

XI. - La récolte et la famine " . . . 215
XII. - La justice .." . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 233

XIII. - La terreur.................................... 241
XIV. - Les révoltes..... 271
XV. - L'armée rouge et la défense des gouver-

nants 287
XVI. - La colonisation juive et les concessions.. 299

XVII. - La situation du parti communiste en
Russie.... 311

- XVIII. - L'antisémitisme en Russie.................. 321
XIX. - Postface. , 331

ANNEXE

CHAPITI\E 1. - L'assassinat de la famille impériale à
Ekaterinenbourg !............. 337

II. -- Quelques renseignements sur l'antisémi-
tisme dans différents pays,.,., .. , .. ,.,. 351



~XPLICATION DES ABREVIATIONS

ET CHIFFRES ENTRE PARENTHÈSES QUI SONT CONTENUS

DANS LES PAGES SUIVANTES

22.486, 23.396, etc. signifie: « Novoïe Wremia » (( Nouveau
Temps », journal russe publié à Belgrade) 1922 N° 486,
1923 N° 396, etc.

S.W. 60, S.W. 3, etc. signifie: « Sfaroi"e Wremia» (( Vieux
Temps», journal russe) N° 60, N° 3, etc.

R. 2076, etc. signifie: « RouI» (journal russe publié à Berlin)
N° 2076, etc.

D. 26.1115, etc. signifie: « Dni» (journal russe publié à Paris)
N° 1115, etc.

Rs. 10, etc. signifie: « La Russie» N° 10, ctc.

Den. V, doc. corn., etc. signifie: Denikine, V partie « Documents
de la Commission d'enquête», etc.

Pro 26.90, etc. signifie: (l La Pravda» (journal soviétique) 1926,
N° 93, ctc.

Isv. signifie: « Isvesfia » (journal soviétique).

Gaz. d'éc. 26.14, signifie: « Gazelle des MaUres d'École» (jour
nal soviétique) 1926, N° 14, etc.

Rv. 25.226, ctc. signifie: « La Revue» 1925, N° 226, etc.

Gaz. Laus. VI. 26, etc. signifie: « Gazelle de Lausanne» JUIll

]926, etc.

F. 26.264, etc. signifie: « Feuille d'Avis de Lausanne» 1926,
N° 264, etc.

Jrn. 25.12031, etc. signifie: « Le Journal» t925, N° 12031, etc.

Tr. 27.86, etc. signifie: « La Tribune» HJ27, N° 86, etc.



AU PEUPLE RUSSE,

Puisse ce livre ouvrir les yeux à tous
les autres Peuples Chrétiens afin qu'ils
s'unissent pour vaincre leurs oppresseurs.

D. P.



PREMIERE PARTIÊ

CI{APITRE PREMIER

LE PASSE

Rensèignemen{s Historiques.

Combien y a-t-il de Juifs dans l'univers?
Le nombre exact n'a jamais pu être établi d'une façon précise ef

certains auteurs prétendent que les Juifs eux-mêmes contribuent à
rendre cette question très vague dans la crainte que les peuples
chrétiens ne découvrent leur prodigieuse fécondité et n'y trou-vent un
danger. Selon toutes les informations à ce sujet, le chiffre de celles-ci
varie de 12 à 30 millions.

De tous siècles, grâce à leur religion, leurs mœurs et lieurs cou
tumes si différentes de celles des peuples chrétiens, les Juifs menaient
une existence très close, à l'écart des habitants originaires; ils leut
donnaient le surnom de« goI » et s'attribuaient celui de « peuple élu»;
en même temps ils bénéficiaient de ces peuples en s'adonnànt à des
métiers et au commerce et profitaient de toutes les circonstances
pour s'assujettir la population chrétienne dont l'exaspération s'énon
çait fatalement par des I11assacres - les seuls moyenS de lutte et
de. châtiment.

Aussi sont-elles absurdes les vociférations inCicssantes des Juifs
qui, tout en passant avec préI11éditation sous silence les faits histo
riques, accusèrent et accusent toujours du massacre de lem's coreli
gionnaires le gouvernement 1mpérial russe.

Au moyen âge, la Russie méridionale et la Crimée se trouvaiênt
sous le joug des Turcs et des Tartares, tandis que l'Ukrairte subis
sait la domination de la Pologne.

La population originaire russe était toujours hostile à l'influence
polonaise et à ses tendances à la convertir au catholicisme. Auss~
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les Polonais qui habitaient les terres envahies let empruntaient tou
jours de fortes sommes aux Juifs autorisaient-ils, en revanche, ces
derniers .à exploiter impunément les Russes avec la plus grande inso
lence. De cette manière, les Russes peuplant la Pologne et les dépar
tements environnants se trouvaient-ils à cette époque dans une
situation intolérable, considérés comme bétail et traités en bêtes de
somme par leurs oppresseurs. Quant aux Juifs, ils agissaient de
concert avec les Polonais, profanant tout ce qui était sacré pour les
Russes, séquestrant les églises et dépouillant les orthodoxes de leur
avoir en les soumettant ensuite à de cruels outrages. C'est alors que
ceux qui purent échapper aux mains dét'estées des oppresseurs fuyè
rent dans les forêts et les steppes et constituèrent les premiers grou
pements de cosaques dont se formèrent les cadres réguliers de ces
troupes qui luttèrent contre la domination polonaise et le joug des
Juifs.

En même temps surgit .une série de massacres périodiques em
brassant souvent de vastes champs d'action. Malheureusement, comme
cela arrive, c'étaient les Juifs les plus pauvJ1es et les moins coupables
qui souffraient surtout de ces excès alors que ceux qui méritaient
vraiment un châtiment rigoureux, pour leur ignoble exploitation des
chrétiens, trouvaient toujours moyen de se mettre à l'abri et de fuir
à temps en criant le plus fort contre les massacres. Il en est ainsi
de nos jours: les Juifs qui s'indignent le plus des excès sont ceux qui
en ont le moins souffert.

La Russie donna pour la première fois accès aux Juifs sous Pi'erre
le Grand. Ils furent bannis par l'Impératrice Elisabeth (fille de
Pierre 1er

) et admis encore une fois sous Catherine II. En 1795, par
suite du dernier partage de la Pologne, la Russie, avec la réincor
poration de ses anciennes terres, reçut un grand nombre de Juifs qui
les peuplaient, de sorte que la majeure parUe de la tribu judaïque
(8 à 9 millions) se trouva concentrée en Russie.

Voilà donc pourquoi la « question juive» ne pouvait surgir nulle
part ailleurs aussf douloureusement qu'en Russie.

Le caractère tout particulier de la mentalité juive si différente de
celle des chrétiens, la sensibilité et la bonté foncière du peuple russe
ainsi que sa civilisation arriérée et son inaptitude à la lutte, tout cela
invitait le gouvernement russe à chercher des moyens pour protéger
et sauvegarder sa nation des, millions de Juifs qui l'assaillaient.

Un de ces moyens de protection fut le fameux système du « do
micHe fixe» qui interdisait le séjour aux Juifs en dehors d'une ligne
établie comme limite de leur domicile.

Ce système fonctionna pour la première fois en 1791, sous Cathe
rine II. La région réservée aux Juifs pour domicile embrassait les
localités où ils avaient pris ferme racine depuis des siècles. Cette
région renfermait les terres composant autrefois la Pologne, ainsi
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que les terres qui l'environnaient avec la Galicie. Mais tout en auto
risant les Juifs à s'établir dans cette zone, le gouvernement décréta
pour ceux-ci l'interdiction d'occuper les villages, ne faisant excep
tion que pour les familles y habitant depuis plusieurs générations.

Toutefois, la loi du domicile fixe ne s'étendait pas sur tous les
, Juifs; des exceptions étaient tolérées. Par exemple, les soldats juifs
d'anciennes conscriptions, les commerçants de certaines corpo
rations ,et tous les Juifs ayant des diplômes d'instruction supérieure,
tels les représentants du barreau et de la médecine, jouissaient avec
leurs familles de tous les droits de domicile et de déplacement sur
tout le territoire russe, l,es 'commerçants ayant en plus le privilège
de recevoir à leur service des employés juifs.

Toutes ces faveurs accordées à la tribu israélite eurent pour les
Russes de navrantes conséquences. Le commerce et l'industrie furent
assaillis par des Juifs. Par l'entremise de ceux-ci et sous les appa
rences de parents et d'employés, d'autres Juifs franchirent les lignes
du domicile fixe et vinrent occuper les meilleures places.

Ensuite, dans le but d'être délivrés de toutes restrictions, les
Juifs se précipitèrent dans les écoles supérieures et bientôt il n'y
eut plus une seule ville de Russie qui ne comptât au moins quelques
Juifs parmi ses habitants.

Une circonstance y contribua beaucoup. Toutes les restrictions
furent savamment détournées par le zèle astucieux des Juifs malins,
peu nombreux il est vrai, mais qui surent pénétrer par force moyens
au milieu des fonctionnaires officiels. Ils se rangèrent au service dè
l'Etat, occupant des emplois jusque dans l'administration judiciaire,
où, malgré le serment prêté par eux sur l'observation des lois, ils pro
fitèrent de leur situation officielle et de l'inertie des autorités russes
pour c fourrer » leurs coreligionnaires où bon leur semblait. Nous
remarquerons ici, entre parenthèses, que pendant la dernière guerre

- de 1914, au moment où les Allemands s'avançaient et occupaient la
Pologne et la Galicie; un nombre considérable de Juifs quittèrent ces
lieux et s'installèrent comme fugitifs dans d'autres départements de
la Russie, situés, souvent, bien loin du théâtre d'action, de sorte que
depuis 1914 la loi du «domicile fixe » étant révoquée de fait; les
Juifs acquirent la possibilité de se disperser à leur gré à travers toute
la Russie et la Sibérie.

Pour atténuer le courant des Juifs qui affluaient dans les écoles
et y occupaient toutes les places vacantes, écartant ainsi le reste de
la population de l'empire et imposant au peuple russ,e le soin de payer
l'instruction des Juifs qui revenait à quelques milliers de roubles
pour chaque étudiant, le gouvernement russe ne voulant, avec juste
raison, faire ces dépenses exclusivement au profit des Juifs qui ne
composaient que 3 % de toute la population, se vit obligé de res
treindre à un certain chiffre l'accès des Juifs dans les écoles supé"
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rieures. Toutefois, dans ce. cas aussi, le gouvernement agiss~it ~Viec

beaucoup d'équité et de circonspection, se pliant à tputes les clrcOIl,~

tànces. Dans les régions autorisées ~qi Juifs comme lieux de s~jQ»r,

leur accès dàns les ~coles était réduit ~ 10 %; d:ins tous les ~utres

qépartements de la Russie à 5 %, et ce n'est qU'à Moscou et P~tro~

grâd que 3 % de Juifs étaient tolérés dans les universités.
Diverses autres mespres, toujours provoquées par les particularités

~e la race juive, furent encore prises p~r le gouvernement pour en
traver les convoitises de cette tribu. Par exemple, l'achat et l'arren
tement de certains immeubles et propriétés dans les départements
limitrophes de la Russie occidentale furellt interdits aux Juifs; les
Illembres israélites du jury ne furent tolérés que dans un nombre
FIllit~ conformément au pourc'entage des habitants; des restrictions
furent établies pour l'~ccès des .fuif!; ~u service de l'Etat dans les
rap-gs des avocats; dflns pertaips cas même, cet accès fut entièrement
interdit; ensuite, après l'institution du service obligatoire militaire,
comme les Juifs tâchllient en m~sse de s'y S~l.lstraireet de s'y dérober,
des amendes furent imposées aux fanliUes des déserteurs.

1rfais en revanche, le gouvernement russe faisait tout son possible
pour créer parmi les Juifs des travailleurs productifs et leur assurait
d~ns. c'e but des terres en Novorossie qu'ils pouvaient acquérir et
arrenter à la Couronne.

Ces dernières indulgences ne donnant rien de bon et les Juifs
demeurant fidèles aux principes de leurs aïeux, ces mesures furent
à la longue révoquées.

Toutes les restrictions et les mesures erttreprises par le gouver
nement Impérial russe sont en somme vieilles comme le monde. De
tout temps, toutes les nations, tous les peuples, tous les Etats sarts
exception luttèrent contre l'obsession juive et partout cette lutte
choisit pour moyens l'établissement des ghettos, 1;1 restriction lies
droits juifs inclusivement jusqu'au bannissement, alors que le peuple
se livrait à des voies de fait et aux massacres.

En Russie toutes les mesu:œs eqtreprises pour délivrer la popu
lation de l'exploitation juive donnèrent deux résultats: d'un cl)té
elles arrachaient des griffes tenaces juives le morceau si convpité
qu'était· pour elles l'Empire Russe avec ses 180 millions d'habitants
si accessibles à l'exploitation; d'un autre côté, elleS découvraient, par
les quelques rares tentatives agricoles chez les Juifs, l'inaptitude la
plus complète de oes derniers à un travail producteur.

La plus grande masse des Juifs. qe l'l.lnivers était concentrée en
Russie. En luttant contre les Ju~fs, te gOllvernement russe eq
frappait 1.1;h nompre immense et entravajt l'exêcutioll de leurs desseins
ain~i. que l'assouvissemeht de leursip.térêts de. tac~ et <le r~ligion!, d

itt ~ili'~t, t'OJ..lftt1,lp! h1 hdvei'ie m(1n.tU~le; toiHol1i:'li, BI d'accord en
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tbiJt, VOjltl-t-elle un~ :I1~ine férQce, une hai~e tmpJacable à l'Empire
Russe! ".
'. Oubliant t0P.t~.~ le~ f::iveurs propigpéeS à eux var le pouvoir IJ1P~
hatcijique ·en ;Rùssie et ne garqant ql:!~ le sou,,"enir des restrjctipl1s
~t~~lies d~vl1nt l~' rigqur~~se né~~S,sit~ de défendre 1e peiwle ru~se!
les Juifs de tOllt l'tiniv1ers donnèrent libre cours à lellr haine ardente
~t se, mirept à inventer ~yec ~èle contre le ~ouvernemeni d~ Tsar tqijtes
les indignes insinuations, toutes les calomnies ignoples que soutenait
non moins ardemment la presse mondiale où les influences jujvès sont
~l :priiss~nte~~ Tèll~ fut .~a,r .eiêrpr1e l~ c~IQmnie Pllbituelle' ~lliv~ prq
p!lsée ~evreusement qUI desIgn::l~t le gouvernement :tnpnarclFste russe,
s~s rrtinistres, ses gou\l'erneùr~et ses burea].lcr~tes c~>nime les orgllp.j
sateurs des pogrQmes antiséIllites. ~p. sl.lPPOS::l·nt qu'à travers l'im
mense étendue de la Russi~ il se fût trouvé un lieu où les excès cOntre
tes Juifs rüssent aècomplis avec l'llss!entiment, voire grâce à la
cOJllPH~jté de quel~ue représentant d].l :pop'voir~ ce faH n'eût été
qq'exceptioIlllel et n aurait pu être reconnu comme preuve d'un sys··
tème habituel. .

" Il n'est pas bien difficile cie p.fouver l'efficacité d'pn mensqp.ge
évident dàns les a~cus::ltiOI1S juiv1es sur leg org:lllis::itions ~les

niâss~cres. Quelques exemples spffiraient. Ainsi:
, ll) ~es pogrpIlles de. Juifs se proquisaient tOlljours dans les pay~

olt ce pellple était le plHs nombreux et dans l!es Jiel.lx où les ~uifs

vivaient le plus compacts, comme en Galicie, en Autriche,en Rou·
ma~ie, 'en JIongrie,' en Pologne, jusqu'en Palest~He, ell Algérie, etc.
:Qans tous c~s P::l~S, Ilous l'avons gît, c'~taient les hapitants ori~h

n!lires qui se ~()J1levaient contre le ~Ollg i~raél~te. Et ne voil~-t-il p~~

qu~ les Jpifs. ont l'alldflce d'affiqner et de ~Qutenir mle~'~taient les
gouv~rnemeJ1.ts de ces E:t~ts qui en ét~ient les instigàteprs.
. En dehors (les informations historiques citées plus loin, les
po~romes ju.ifs subsistent tQules c~s d~rnières années.· A~nsi en âlle
~agI1e p y eut qes pogromes à BeHen en 1923 (742); en novem~re l::i
fOUle cr~::lit à Berlin: « Mort aux Juifs! » et de~ massacres .juif!'! s'~

effectuèrent (761,773); en Autriche, en mars et novembr!e 1923, nou!'!
apprenons deS troubles antijuifs (558,780) avec la participation de~
étucliants (~. W. 8); popr éviter des pogromes en aoqt 1925, Vienne
ét~it gardée par 5.000 agents !Ct ~.OOO llQHciers ~ cheval (20 aQflt 1~25) i
en Lithu:mie, à Kovno, en mars et octobre 1923, les pogroIlles persis
tent (S. W. 3) ;en Hongrie, à Bllqllpesl, en 1~22, leS étlldiallts jpifs
smü massàcrés; en llla·rs 1923, des ppgromes y surgissent ep.pq:re
(4S8, 435,. 5~8); en LettQnie, à Riga, des pogromes commencent ell
1~~~ S.Bivis de )llasllàcres d'étpdiants j].:dfs~q01); en RouJIlanie, une
séri(\ de p()grQme~ s'effectpent en 1~~2 à Bucarest et ~ Vassy llve~

lfr~ ~pnc9,HrSd~~~tu<U:p).ts (~Ol),Li~s, prof,.res~en,teR~ \)~~ ~!i.maI'$ J~a~h
,!aVrIl (5B9); mlll. (605); septembre (~05' ~ l'alsYl ab, ~.vrU (t\g~)\ fj
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Bucarest; en 1924, ils deviennent toujours plus fréquents à Buca
rest en juin (S. W. 56) et dans les régions de Semigrade, de Buko
vine et de Moldavie, ces émeutes y étant dirigées par des officiers et
des étudiants (S. W. 49); en 1925, les pogromes continuent' en jan
vier à Piatre (1.122), à Vassy, etc. (1.136), en août, à Buca
rest (1.281); en 1922, des pogromes s'élèvent vers l'automne dans
toute la Pologne (425) et len 1925 à Lwow (1.397). Il n'y a pas jusqu'à
la Perse, Téhéran en particulier, qui n'ait subi en 1924 le flot déferlant
des pogromes juifs (S. W. 49).

Toutefois les Juifs ne lancent aucune calomnie sur les gouverne
ments des pays que nous avons nommés èt ne les accusent point
d'organiser ces pogromes. Il était plus aisé de s'acharner contre la
Russite et de la calomnier impunément, car l'Europe et le reste de
l'univers ne connaissant que très superficiellement la Russie et les
conditions de son existence prêtaient foi aux glapissements insolents
des Juifs et les laissaient crier !...

b) Le pouvoir judéo-soviétique communiqua les chiffres (448) des
victimes juives après les pogromes en Russie de 1922, époque à la
quelle le gouvernement Impérial, accusé généralement de ces
émeutes', n'existait déjà plus! Le rapport soviétique estimait à des
centaines de milliers le nombre des victimes et si nous ne pouvons
nous fier entièrement à leurs calculs nous voyons pourtant qu'eux
mêmes avouent l'existence des pogromes à cette époque. Leur vague
traversa l'Ukraine en 1922 (417), puis passa à Ekaterinoslaw, à Eli
sabethgrad, à Krementchoug (501), les soldats rouges y ayant aussi
participé dans cette première ville (497). En février 1923, ils pas
sèrent à Koursk (539), en mars à Kiew (562), en avril, au midi (597),
en octobre et déoembre, à Moscou (755, 795) et en Ukraine (795). En
1924, ils continuèrent en janvier à HoUa, Olviopole (821 )et dans
deux autres districts (823); en mars, dans les départements d'Eka
terinoslaw, sur le pon, ensuite en Russie Blanche, dans les départe
ments de Moguilewet Smolensk (858); en avril, les pogromes repri
rent en Ukraine et dans le midi de la Russie (896); en mai à Voronej
(S.W. 35) ;en juin, à Tiraspol (971); en 1925, il y eut à Moscou même
un pogrome de magasins juifs (1.407); en juin, à Minsk (1.244) et
ainsi de suite.

Ces faits en dis'ent assez; pour rendre aux Juifs la monnaie de
leur pièce, ne pourrait-on prétendre peut-être aussi que c'est le gou
vernement judéo-soviétique qui était l'organisateur des pogromes L..

e) D'autre part, étant maintenant en plein pouvoir de toutes le~

archives et des documents secrets sur la Russie Impériale, malgré
leur désir de flétrir la mémoire de cette Russie, les Juifs n'ont pu
rien trouver à publier pour affirmer la véracité de leurs assurances.

d) Pour complaire aux Juifs le gouvernement provisoire russe
institua dès SOli avèneD1'ent une commission d'enquête chargée d'exa..
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'miner les délits du gouvernement antérieur et l'organisation des
'pogromes juifs. Après un long et judicieux examen, le Juif Krakhmal,
placé en tête de cètte commission, se vit pourtant obligé de recon
naître que son enquête ne lui avait donné aucun indice sur la pré
tendue culpabilité du gouvernement Impérial.

e) Pourquoi donc enfin ne venait-il jamais à l'esprit des Russes
d'entreprendre des massacres de Tartares musulmans, d'Allemands
et d'autres nationalités dont la Russie ne manquait pourtant pas et
pourquoi n'a-t-on jamais entendu parler que des pogromes de Juifs~

Il existe donc réellement quelque chose de spécifique dans cette race
pour rendre possible sa persécution et ses massacres.

f) Tout ceci prouve indubitablement que l'intolérance des Juifs
est la conséquence inévitable des particularités de leur tribu et
c'est pourquoi aucun gouv,ernement au monde, fût-il royaliste ou répu
blicain, n'empêchera jamais son peuple de persécuter de temps à autre
les Juifs là où ils deviennent nombreux. Nous voyons une puissante
confirmation de cette vérité dans l'iexemple de la Russie soviétique où
le pouvoir se trouve entre des mains juives et où néanmoins, malgré
une terreur épouvantable, les massacres n'ont pas cessé, surgissant
périodiquement jusqu'à Moscou, cett~ citadelle soviétique du pouvoir
juif.

g) Parmi la juiverie elle-même, des voix commencent à s'élever,
encore bien solitaires il est vrai, pour démentir la calomnie sur l'or
ganisation des pogromes par les agents du pouvoir Impérial; ces voix
assurent qu'il est temps de livrer aux archives cette légende si cou
rante. C'est ainsi qu'à Berlin Bickermann reconnut la fausseté du
vieux refrain juif sur les crimes envers eux du Gouvernement Impé
rial russe (1.045). Mais ces déclarations ne sont jusqu'à présent qu'un
appel du désert car à la même époque, en 1923, à Paris, MM. les Juifs
et leurs publicistes péroraient au cours d'une réunion de leurs con
disciples sur les pogromes contre « la race persécutée ~ en Russie,
assurant qu'ils étaient dus au manque de civilisation parmi le peuple...
tout en se gardant bien de mentionner la destruction de la Russie par
les Juifs! Et un certain Koulieher, à Berlin, parlait encore, sous l'ap
probation de son auditoire juif, d~s progromes juifs excités par le Gou
vernement Impérial (1.045).

h) Il existe encore des témoignages plus frappants sur la question
des pogromes en Russie. Il paraîtrait qu'il y eut des pogromes orga
nisés par le « bund » même, soutenu du kahal, pour' en faire retom
ber la faute sur le gouvernement russe. Le « bund » imposait des
contributions à tous les Juifs et tuait tout simplement ceux qui ne
s~y soumettaient pas 1... Il pillait à volonté, et le kahal, par crainte, se
taisait et obéissait! Les principaux des c bund » étaient tous connus
des Juifs; d'ailleurs ils ne se cachaient point... Toutes les autorités
les connaissaient aussi, mais ne pouvaient rieu leur faire !... Le

2
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« bund » était entouré de toute la pègre juive, mais le plus important
ét;lit qi\i~ 'l~ 3f.ahlal refusait d'aUer contre et le soutenait (Courrier His
t~ique 19t2.n° 1). Comme les gro:upements du « bund » embras
sa~~m,t i(:ou.te i ll juiverie des départements polonais et des régions de
l'QliJ'est -et étaient soumis partout à leur organe central sans lequel ils·
ne pouvaient rien, conséquemment le pogrome s'effectuait sinon par
l'1i}rdre, du moins jamais à l'insu de l'organe central du « bund ».
Et r@rgal1isation dans une ville d'un pogrome par le « bund » certifie
qU'il pouvait procéder de même dans d'autres villes - ce que pou
va~nt ignorer, grâce ft la solidarité juive, les autorités et le peuple!

Dans ces conditions, la version juive, soutenue et adoptée par la
société européenne :et traitant sur les pogromes du régime Impérial,
doit être considérée comme une double et insolente calomnie!

Mais tout en iançant leurs calomnies à travers l'univers, les Juifs
trRvaiilaient ouvertement depuis des dizaines d'années à propager les
iciées révolutionnaires en Russie et à décimer le Trône Impérial, croyant
que ia pêche en eau trouble leur serait plus favorable.

Tons les procès et dossiers judiciaires sur les crimes des révolu
tionnaàries étahlissent bien nettement que, dans tous les groupements
révolutionnaires, qael que soit leur nom, le rôle principal et dirigeant
était tenu par des Juifs russes et étrangers ou par des métèques, et
que la verte jeuness1e russe, étudiants et écoliers égarés par la pro
pagande juive, n'était que leur instrument docile ei l'exécuteur de
leuFs projets... Lersqu'une députation juive se présenta chez le mi
nistre russe Pleuve pour demander l'extension de leurs dFoits (Win
berg, «Le Rayon de Lumière n° 3»), celui-ci leur répondit qu'il acquies
cerait à leur requête dès que la jeunesse juive ne constituerait
plus 80% des groupements révolutionnaires. Ses solliciteurs partis,
le ministre ajouta 'que, par sa déclaration, il avait déchaîné la fureur

. juive et signé son arrêt de mort. (En effet, quelques mois après, il fut
tué par un terroriste.) Ces paroles de Plehve laissaient bien entendre
que, si les ,exécuteurs des actes terroristes appartenaient à la jeunesse
mi-in.'teHectuelle russe, derrière le dos de ceux-ci se tenaient les véri
tables inspiFateurs et débaucheurs des jeunes étudiants, les Juifs
qW, avec la franc-maçonnerie universelle, ne pouvaient tolérer les ré
fOl"mes des trois derniers règnes; ces réformes faisaient recroître la
puissance ,et la prospérité de la Russie qui, malgré la guerre malheu
reuse dU Japon, se développait prodigieusement et promettait à son
peuple des cQIlditions d'existence sous lesquelles la propagande des
thOOiies juives sur la lutte des classes, l'amélioration de la vie, etc.,
p.erdrait toute raison d'être.

Ne se contentant pas de provoquer et d'accomplir continuellement
tous les actes r-évalutionnaires et terroristes, ils essayèrent encore leur
fMee en 1905~ après la malheureuse guerre du Japon, car la révolu
tkml'Utlse de HmS était l'œuvre des mains juives. Il suffit pour cela



LA-RUSSlE SOlJS-tEs JU1FS tg
de rappeler qu'à Kieff le JuiJ Ratn.er, marchant en têt~ d'un groupe
dé ses èoreligionrtairés wûhis de dtlilpeaux rouges, lapidait des cor..;
tè,ges chrétiens p.ortant dès images saintes et des portraits du Tsar,

4. Odessa, les journaux contenant le portrait de l'Empereur furent
sp,isis chez les marchands par ies Juifs, mis en lambeaux et dispersés
dans les rues (Courrier lfistorique 1912, n° 6, page 773); des troupes
Q.e Juifs clamaient: « C'est d.e nous que vous tenez un dieu, nous
VllUS .Qonneronsaussi un roi 1..• » Partout, grâce aux efforts du
~ hund », de.s grèv,es de ,chemin de fer, de la poste furent orgànisées
afm de conduir,e le pays à un èhaos pour se saisir alors du potivoii-!

~n 1905, les Juifs affirmaient sans pudeur ni crainte à l'auteur
de ces pages que le chômage et la grève générale entrepris alors en
Russie étaient leur travail, leur œuvre, et qu'on devait s'attendre à
quelqueehose de plus formidable encore, après quoi les Juifs obtien
draient ce qui leur était dû! Mais ils s'arrêtaient ici, ne donnant pas
l'explication de ce qu'on leur dev.ait!

Bientôt pourtant, grâce à l'insolence non dissimulée des Juifs, tout·
leur jeu fut évident; eux-mêmes s'appuyaient sur la partie révolu
tionnaire de la jeunesse russe qu'ils avaient séduite et corrompu.e.
Ain:si, en 1911, vint le fameux procès du Juif 13eyliss accusé d'assas
siDat rituel du petit chrétien martyr Youchtchinsky; le journal
israélite Der Hammer écrivait à cette occasion (274) :

« Le Gouvernement russe s'est décidé à donner aux Juifs un
combat définitif. Vous croyez peut-être que c'est de l'issue de cette
lutte titanique que dépend le sort du peuple israélite? Non, vous vous
trompez bien, ce peuple est invincible! C'est le sort de l'Etat russe,
exister ou non, qui est en jeu! La victoire de l'empire russ,e sera pour
lui le commencement de la fin! Il n'a aucune issue 1... Nous monfre
rons à Kieff aux yeux du monde entier que les Juifs ne supporter0ot
pas, n'admettront pas de plaisanteries avec eux! .Si le judaïsmecQ.
chait jusqu'à présent pour des causes tacliquesqu'il dirigeait la rél)Q
lution russe, il n'en fera plus un mystère depuis que le procès de
Rieti a été entamé! Quelle qu'en sera la :t'in, le gouvernement russe
n'aura aucune issue! Telle est la décision du judaïsme, il en ser·u
ainsi 1... » (Gen. Netchvolodoff) (638).

Lorsque le tribunal, ayant acquitté Beyliss, constata néanmoins
la réalisation d'un meurtre rituel, la juiverie mondiale déchaîna
alors toute sa fureur. Au lieu de reconnaître, pour se disculper ainsi,
l'existence de la secte des Khassides dont les membres pratiquaienl
les meurtres rituels sur des garçons chrétiens (ce que d'ailleurs le
tribunal avait établi d'après les dépositions de témoins et d'experts).
tous -les Juifs, selon leur habitude, se mirent à sonner partout
l'alarme, prêts à tous les témoignages pour prouver que ce qui était
blanc est noir! Du reste, soutenus de la presse corrompue par leur
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ar8ent, les Juifs étaient toujours des artistes pour savoir faire gtand
cas d'une bagatelle dès qu'un Juif y était mêlé! 1

Souvenons-nous du procès Dreyfus en France lorsque, par les
efforts de ces mêmes Juifs, presque tout l'univers était partagé en
deux camps et lorsque la question d'Etat en France était même en
danger: tout ça pour sauver un Juif pris en faute!

Les Juifs exécutèrent dûment leur menace. Dans la seconde
année de la révolution russe, le 17 juillet 1918, sur l'ordre transmis
de Moscou du commissaire juif Sverdloff, le Juif Yourovsky, avec
d'autres Juifs et des prisonniers allemands dans le rôle d'exécuteurs,
fit assassiner, à Ekaterinbourg, le Tsar Nicolas II avec les six membres
de Sa Famille et les personnes de Sa suite (1).

Toutefois, après ce crime, le journal Pravda, organe officiel du
pouvoir judéo-soviétique, publiait dans ses colonnes que les Juifs
avaient l'intention d'exiger le réexamen du procès Beyliss et un dé
menti sur l',existence des meurtres rituels.

Et, dans l'attente d'une revision, les Juifs exécutèrent en 1919 à
Kiew tous les accusateurs encore en vie du procès Beyliss, les juges,
l'avocat général et même certains témoins (1080). A cette époque,
la tchéka de Kiew, dirigée par le Juif Blufstein (pseudonyme So
rine), lie composait de dix-neuf sections dont seize avaient des Juifs
pour chefs. Ces Juifs se distinguè~ent par une cruauté révoltante,
fusillant eux-mêmes les condamnés, et lorsqu'un des témoins prin.
cipaux de l'affaire Beyliss, Véra Tcheberiak, fut arrêté, tous les tché
kistes, depuis Blufstein, l'interrogèrent à leur tour... Elle fut dé
vêtue et torturée pour lui faire avouer qu'elle avait porté dans le
temps un faux témoignage. Malgré le supplice affreux qu'on lui fit
subir, elle demeura fidèle à son témoignage et ne s'en démentit pas,
implorant seulement de « l'achever sans la faire souffrir»! Quarante
minutes après le commencement de l'interrogatoire, elle fut exé
cutée... (<< En Contrée Etrangère »). Le tzigane roumain Stantcheff
(pseudonyme Rakowsky), ex-ambassadeur à Paris du pouvoir judéo
soviétique, dirigeait l'enquête sur tous les détenus ayant participé au
procès Beyliss!...

Secondés par des traitres russes, les Juifs obtinrent ,enfm ce qu'ils
désiraient si ardemment: la Russie Impériale fut renversée et les
Juifs célébrent maintenant triomphalement leur victoire en soumet
tant à leur joug la sixième partie .de l'univers! ,

Nous allons donc voir maintenant comment arrivèrent les dé
sastres de la Russie - et ce qui se passe en Russie aujourd'hui.

(1) V. partie Annexe, p. 337.
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CHAPITRE II

LE PRESENT

Le crime des Juifs.
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Pour pouvoir jeter la lumière sur la véritable situation en Russie,
nous trouvons des documents inépuisables dans les éditions officielles'
des Soviets, dans les mémoires des émigrés ainsi que. dans la corres·
pondance dé Russie, dans la presse russe et étrangère.

Le procès Conradi (qui tua le Juif Vorovsky en Suisse) a entr'·
ouvert un coin de cet enfer, et les peuples européens ont pu en
prendre un peu connaissance par l'admirable discours de M. Aubert.

A). - L'origine de tout.

Tout le monde se souvient sans doute des débats passionnés que
soulevèrent les fameux Protocoles des sages de Sion, ces débats ten
dant à établir si les protocoles existaient vraiment, découvrant les
problèmes mondiaux et les doctrines de la juiverie, ou s'ils n'étaient
qu'apocryphes. Quiconque les' ait élaborés et y ait reproduit les dé
sirs et les desseins les plus convoités de la juiverie, ils exposent
néanmoins vraiment les plans, les thèses, les programmes et les
moyens qu'énonçaient imprudemment à une époque antérieure des
Juifs trop expansifs et qu'ils énoncent sans se cacher aujourd'hui
en les appliquant partout où ils peuvent trouver des conditions et un
Jloi favorables.

Si ces protocoles n'étaient qu'un pamphlet réussi, s'ils ne dé
eouvraient pas les vrais desseins secrets de la juiverie mondiale,
leurs moyens pour y arriver, si ces moyens ne présentaient point par
leur succession dans la vie actuelle une copie exacte et frappante
des plans décrits dans les protocoles par lesquels la juiverie comptait
atteindre la domination de l'univers entier, si tout cela était faux,
disons-nous, les Juifs n'auraient pas été touchés au vif par les pro
tocoles, n'auraient pas, par la voix de la presse mondiale qui leur est
,aux trois-quarts asservie, protesté av,ec tant de véhémence contre
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l'accusation et n'auraient pas, au surplus, submergé les librairies de
livres, brochures et articles prouvant « la fausseté » des protocoles.
Certains avocats des Juifs « innocents » furent de vrais Russ!es, et
non seulement le quasi-professeur MilioukofI ayant déjà trahi sa
patrie, mais une série d'autres professeurs.

Les Russes ne peuvent douter une seconde de la véracité des
protocoles dans leur exposé précis des programmes de la juiverie
mondiale. Pour reconnaître l'importance prophétique des protocoles
et la participation des Juifs et de la franc-maçonnerie à la révolution
russe, il suffirait de prendre en considération que, parus bien avant
la révolution, ces protocoles prédisaient dans un ordre successif tout
ce qui advint en Russie avant et après la révolution et que tous ces
événements étaient soutenus par la juiverie universelle. De nom
breuses déclarations juives laissent définitivement indiscutable le rôle
dirig'eant juif dans l'organisation et le développement de la révolu
tion russe!

n'un antte côté, III nature et le contenu des protocoles sont pro
digieusement identiques aux programmes et aux problèmes que s'ef
force d'exécuter la franc-maçonnerie universelle. Il en est de même
pour tous les moyens d'y parvenir en détruisant tout ce qui entra~

verait l'accomplissement des desseins franc-maçonniques. Et comme
la franc-maçonnerie est imprégnée d'idées juives, comme, dispersés
par tout l'univers, la franc-maçonnerie et sOn programme correspon
daient parfaitement aux intentions et au programme de la juiverie,
celle-ci pénétra dans la franc-maçonnerie et, avec son adresse habi
tneHe, s'empara de la situation et devint l'administratrice suprême
de )a franc-maçonnerie, l'obligeant à exécuter les problèmes de la
ju.iverie mondiale. Les Juifs concevaient clairement que personne ne
serait reçu ni n'entrerait d'ailleurs par simple probité dans une or
ganisation exclusivement juive alors que, sous l'étiquette de la franc
maçonnerie, toutes les personnalités éminentes de divers Etats se
raient ainsi attirées sous la direction habile des Juifs (l).

Ce n'est pas pour rien d'ailleurs que les conférences sur la franc
maçonnerie sont interdites len U.R.S.S. sous prétexte que des groupe
ments monarchistes se cachent sous le masque de la franc-maçon
neric, mais en réalité dans la crainte que des informations défavo
rables à la franc-maçonnerie et aux Juifs ne pénètrent dans le
peuple 1. ••

Ainsi deux puissances mondiales prennent part à la dévastation

(1) A ceux qui n'ont pas les moyens de lire les analyses volu.mineuses en
laRgUes russe· et étrangères~ sur la franc-maçonnerie et la juiverie universelle, sur
leur liaison mutuelle et immuable, sur la communauté de leurs programmes et
desseins, npus conseillons de prendre c(lnnaiSsancé des informations brèves sur
cette question publiées en langue russe par M. Winberg dllins sa revue, Le RdlJOn
~e ~qmière (numéros 4 et 6). .
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non seulement matérielle, mais :morale aussi de la Rus-siè: eê sont
la franc-maçonnerte universelle et la jliiveTie universellè. C'eSlt· là
participation de eeUe dernière qui explique la férocité exclusive, là
haine acharnée et les Fameries ignobles dont sont l'objet l'âme, la
religion des chrétiens orthodoxes et par Iesquelles se distinguent la
maudite révolution et ses dirigeants. Et com:me parmi lès 1l'larioti
nettes de la franc-maçonnerie et de la juiverie se tFotlvaient l'n""~'

divers « frères » intellectuels et mi-intellectuels, heureux d'êtrè
parvenus à la caisse d'Etat (voyez Winherg, « le Rayon de Lu
mière » n° 6, page 88) et constitués en partie de membres du gou
"ernement provisoire. tels que: Boublikoff, Godneff, Goutchkoff, Ne
krassoff, Kedrine, Kerensky, Konovaloff, prince Lwoff, Maklàkoff,
Milioukoff, comtesse Panine, Terestchenko, ChingaFeff, etc., et. èil
partie de héros révolutionnaires et de Juifs dans le genre dé:
Avksentieff, Apfelbaum (Zinovieff), Bronstein (Trot2lky), Mirkine
(Getzevitch), Radek (Sobelson), Roditcheff, Savinkoff, Sverdloff.,
Tchaïkowsky, et enfin de quelques avocats juifs: MorgonliesS', Vi
naver, Hessen, Grousenberg, Sliosberg et autres hommes politiques
et de lettres, - nous concevrons aisément que, dirigé et représenté
par les gens cités ici, le gouvernement provisoire accordait appui et
protection à ses camarades et frères dans l'ordre, les meneurs du
parti communiste, Oulianoff, Bronstein, etc.

Et c'est derrière le dos de ces marionnettes de la révolution et des
Bolcheviks actifs que se dressait triomphalement la juiverie mondiâIe
comme on le voit d'ailleurs par les extraits de presse; c'est elle qui
dirigeait, en leur fournissant l'argent, ces jeunesses dévoyées, ries
ouvriers séduits par la platitude des devises révolutionnaires.

B. - Les précurseurs des Juifs-Bolcheviks.

La corruption des ouvriers par les Juifs date de longtemps déjà.
Depuis des dizaines d'années, les Juifs et, à leur suite, les révolution
naires russes faisaient de la propagande dans le peuple et unissaient
fous leurs efforts pour arracher de sa conscience obscure toits les
idéals et tous les sentiments qu'en tout autre pays la classe lettrée
eût rigoureusement sauvegardés.

En même temps, beaucoup d'industriels millionnaires russes,
eroyant suivre la mode et faire parler de leur originalité, imitèrent
les rebelles, ne voyant pas dans leur aveugle:ment qu'ils se précipi
taient dans un gouffre.

Deux nouvelles organisations russes, fondées pendant la glierte,
donnèrent aux Juifs des auxiliaires zélés. Ces organisations étaient
notamment: « l'Union des Municipalités des Villes et Call1pagl1~s »
et le « Comité d'Industrie Militaire ».

~lles naquirent en été 1915 lorsque la prolonpation évidep.t~ qr
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la guerre allait se ressentir sur la production des engins, sur les
moyens de défense 'et de subsistance des armées. Dans toutes les fa
briques, les travaux furent soumis à des conseils d'usine auxquels
participaient les représentants des milieux sociaux et industriels
munis de droits très étendus et dont l'œuvre devint incontrôlable.

Sous le prétexte de soulager le gouvernement dans sa lourde tâche
pendant la guerre, les héros des municipalités ayant versé aux fonds
publics quelques millions rassemblés dans les localités qui leur
etaient soumises reçurent en échange pour les frais de leur service
des centaines de millions des biens de l'Etat et se mirent alors à
l'œqvre... jouissant de la vie à l'arriè~e-garde, bien à l'abri de tout
danger (on leur appliqua le sobriquet de « Hussards municipaux ln,
dépensant des sommes folles de l'Etat et n'en rendant presque aucun
compte (c: le temps lieur manquant ~). Jusqu'au moment de la ré
volution, ces « Hussards municipaux » recueillaient aux frais du
gouvernement presque tous les éléments gauches des classes
moyennes et inférieures russes, les plaçant comme fonctionnaires
dans tous les bureaux de leurs organisations, ce qui permit aux ré
volutionnaires de former un cadre· uni pouvant facilement et impu
nément lier contact avec le peuple et semer, parmi ce dernier, la pro
pagande corruptrice.

Le comité d'industrie militaire n'en agissait pas moins et fit
entrer parmi ses membres (sur les principes « d'organisation et d'art
démocratiques» !) une délégation d'ouvri!ers, contribuant par la pré
conisation de ceux-ci à les corrompre entièrement.

Tout en taisant le travail laborieux du gouvernement, ne vantant
que leurs propres actes, ces comités et représentants, par la voix
d'une très grande partie de la presse soumise aux Juifs, proclamaient
à tout moment l'incapacité et la faiblesse du régime Impérial dont
ils dénaturaient le moindre ord~e.

Aussi pouvons-nous dire que, malgré un certain bien apporté à la
Russie dans l'approvisionnement des armées, ces institutions firent
néanmoins un mal incroyable à la Patrie par leur esprit antigou
vernemental, - un mal matérid et surtout moral.

Leur œuvre paraissait de prime abocd très laborieuse; des cen
taines de millions réunis par le gouvernement étaient, sans contrôle,
dépensés à vue d'œil; ouvri,ers et entrepreneurs s'enrichissaient aux
dépens de l'armée et de l'Etat qu'ils pillaient tout en proclamant
leurs propres vertus... Il s'ensuivit plus tard que le matériel fourni
par les usines de l'Etat et lui rev,enant à 15 roubles pièce était fourni
au gouvernement, en qualité inférieure, à 50 roubles par ces co
mités (!). La fameuse inscription sur les caisses: « N'épargnez point
les munitions », dont se glorifièrent tellement ces groupements,
n'était qu'une nouvelle blague juive, car le chef du bureau d'artil
lerie, le général Monikowsky, certifia qu'en 1916 déjà ces comités
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publics ne fournirent plus à l'armée ni obus, ni fusils, ni canons
(S. W. 80). Il est vrai que, pour faire montre de leur zèle, leurs hô
pit~ux et infirmeries étaient bien plus somptueux et riches que ceux
de l'Etat, mais comment en aurait-il été autrement puisqu'ils possé
daient et dépensaient des sommes folles fournies par le gouverne,.
ment, alors que les hôpitaux de ce dernier étaient restreints par
leurs devis et déficits, ce que MM. les organisateurs révolutionnaires
taisaient à dessein devant le monde entier? Au surplus, tout en four
nissant au peuple d'une main l'armée, les vivres et les munitions, ils
jetaient de l'autre les semences de rébellion, de révolte et d'animosité
contre le gouvernement.

Les révolutionnaires russes acquirent encore un auxiliaire non
moins ardent que les banquiers juifs. Vers la fin de la guerre, lors
que la collaboration de la Russie qui avait, au prix de pertes inou
bliaMes, permis aux Alliés de reprendre des forces et de se remettre,
au moment de l'invasion allemande en France, ne fut plus nécessaire,
mais plutôt encombrante à ceux-ci - car ils prévoyaient la nécessité
de sacrifier à la Russie les prix convenus de la guerr'e, notamment la
Galicie, Constantinople et les Détroits - alors l'indigne représentant
de l'Angleterre « amie », M. Bucanan, au lieu de réfléchir aux moyens
de renverser l'ennemi, complota av~c des Milioukoff, des Kerensky,
des Goutchkoff, etc., la destitution du Tsar.

Nous en avons l'attestation immuable dans les mémoires de la
princesse Paley, veuve du Grand-Duc Paul Alexandrovitch (la Revue
de Paris, 1922, N°s 11 et 12), qui déclare directement que, par ordre
de Lloyd George, l'ambassade britannique à Petrograd devint un
foyer de propagande en faveur de la révolution russe; c'est là qUE'
discutaient sans cesse les « libéraux », le prince Lwoff, Miliouhùff,
Maklakoff, Gontchkoff, Rodzianko et autres. C'est là qu'on prépara
la réVOlUtion. Dans l'ardeur de son éloquence de parti, le ministre
du Travail Shaw se trahit dans son discours en déclarant que Lloyd
George avait jeté des millions de livres sterling pour allumer la guerre
civile en Russie et obliger le peuple à s'asservir au gouvernement bol
cheviste (1.026) (1).

Dans le Nouveau Temps (874), M. Botkine cite les discours si ca-

(1) On peut jugèr de ce que représente ce sieur Lloyd George par le fait sui
vant : il possède une fortune personnelle de plusieurs millions de livres sterling,
cette fortune ayant été acquise par lui-même dans le courant de la grande guerre,
alors qu'il était premier ministre. Il offrit cette fortune au service du parti libéral
à condition que ce dernier accepterait son projet de réforme agraire (le morcelle
ment des grandes propriétés). Mais... ne désirant nullement assister à une telle
dépendance du parti, lord Grey le quitta (F. 26.294). Avec une insolence désinvolte,
Lloyd George déclarait que l'Angleterre se battrait « jusqu'au dernier soldat
russe ». ~ La princesse Paley publie aussi dans la Revue de Paris les paroles sui
vantes de Lloyd George, quand il apprit le renversement de la monarchie en Rus
sie: « Un des buts de guerre de l'Angleterre est atteint. » (880).
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raetéristiques de « l'honorable :. M. Buchanan et son échange de
compliments avec le ministre des Affaires étrangères du gouverne
ment provisoire, Milioukoff.

Il ne serait pas mal de rappeler ici ces lâches discours et événe
ments. En voici quelques-uns dont, premièrement, la déclaration
faite par M. Buchanan aux journalistes le 20 mars 1917 : « Le ré
gime autocrate et réactionnaire ne nous a jamais inspiré de sympa
thie. Ce n'est que le peuple russe et ses vaillantes armèes qui jouis
saient seuls de nos sincères sympathies, mais jamais le gouverne
ment auquel nous n'étions liés que par l'alliance contre un ennemi
commun. Voilà pourquoi l'avènement du gouvernement provisoire
est acclamé avec enthousiasme par toute la Grande-Bretagne. Nous
sommes liés à présent à la Russie, non seulement par la commu
nauté d'intérêts et la fraternité des armes, mais par des sentiments
d'amitié sincère qui font battre nos cœurs à l'unisson. » «( Rousskoïe
Slovo » - « Parole russe », 21 mars 1917). Le 24 mars 1917, les am
bassadeurs des Alliés se présentèrent aux membres du gouverne
ment provisoire et le même Buchanan, en qualité de doyen du corps
diplomatique, acclama la nouvelle ère de prospérité, de progrès et
de gloire qui s'ouvrait à la Russie ... Il émit l'espoir que la Russie
ressuscitée ne s'arrêterait devant rien pour être victorieuse de l'Al
lemagne 1. •• Dans sa réponse, Milioukoff remercia l'ambassadeur et
ajouta que le gouvernement provisoire avait été constitué par suite
de la certitude de toute la nation que le gouvernement impérial était
incapable d'amener la guerre à une fin victorieuse! (?!!!) (Commu
niqué de l'Agence télégraphique). A un tl1eeting anglo-russe dans la
salle de Kalachnikoff, M. Buchanan dit dans son discours: « La der
nière fois que j'ai eu l'honneur de m'adresser aux membres de la
société anglo-russe, c'était précisément à la veille de la s,ession à la
Douma, quand mon honorable ami Milioukoff prononça son célèbre
discours par lequel il enfonça le premier clou dans le cercueil de
l'ancien régimel J'avais dit alors que nous devions, non s·eulement
arriver à une fin victorieuse, mais que la victoire définitive devait
être remportée sur l'ennemi dans notre propre camp (!). A présent,
je puis féliciter le peuple russe qu'il se soit défait si vite de cet en
nemi. » (Rousskoïe Slovo, 12 avril 1(17).

Que dirons-nous de cela?
N'y a-t-il pas lâcheté et fourberie dans chaque mot prononcé?
Le comte Komarowsy livre à la publicité un fait significatif que

.on père tenait du Grand-Duc Constantin Nicolaïevitch (frère de l'Em
pereur Alexandre II). Ce fait énonce clairement la participation de
l'ambassade britannique à Pétersbourg au mouvement révolution
naire à la fin du règne de l'Empereur Alexandre II. Après un des at
tentats commis sur Sa Personne, l'Empereur pria le ministre de l'In
térieur de lui faire part de ses suggestions sur la nature du mouvy-
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ment et d'y trouver remède, à quoi le ministl1e déclara à Sa Majesté
que les moyens pour entraver l'excitation seraient prompts et effr.
caces si l'Empereur acceptait une mesure radicale, notamment de
procéder aussitôt à une perquisition dans les locaux de l'ambassade
britannique, où conduisaient tous les fils de l'instruction. Mais l'Elll<
pereur n'autorisa point l'exécution de cet acte (389).

Pour caractériser encore la conduite de l'Angleterre à l'égard de
la Russie, il ne serait pas inutile de citer le rapport du général
Wrangd à Bruxelles, en novembre 1926. Il paraîtrait que Lloyd.
George exigeait du général Wrangel, en 1920, la suppression de la
lutte contre le gouvernement judéo-soviétique. Au refus formel du
général, les représentants anglais furent rappelés de Crimée et, en
octobre 1920, l'Angleterre obligea le gouvernement polonais, qui lut
tait victorieusement contre les Bolcheviks, à signer une paix préma,.
turée avec les Soviets, ce qui permit à ces derniers de jeter nne armée
de 500.000 hommes et toute leur cavalerie contre la Crimée... et
l'armée blanche fut écrasée (1.19l).

L'histoire devra aussi n'avoir ni pitié ni miséricorde pour les
traitres russes.

A la tête de ces ignobles auteurs de la révolution, on doit distin,.
guer surtout Milioukoffet Kerensky qui dirigeaient, l'un, le parti des
constitutionnalistes démocrates (kadets), et l'autre celui des SÛ""

cialistes révolutionnaires. Milioukoff, professeur et historien plutôt
médiocre, s'imaginait capable de remplir toutes les fonctions dans
l'Etat. Dans le courant des dix dernières années du siècle passé, ce
modeste instituteur d'histoire à Moscou s'adonnait dans les lycées
de jeunes filles à la propagande d'idées libérales, prononçait des dis
cours « audacieux» pendant son cours et, tout en dénaturant à vo
lonté les faits historiques, cueillait de tristes lauriers et « l'adora
tion » des jeunes filles! Ce même Milioukoff,en collaboration avec
le prince Dolgoroukoff, Azeff et d'autres, participait à Paris, aurno
ment de la guerr1e russo-japonaise, à un congrès des partis révolu
tionnaires russes; ce congrès se déclara contre la victoire de la Russie
sur le ,Japon et reconnut la nécessité d'affaiblir le gouvernement
russe (S. W. 3). Avec l'institution de la Douma, il devint l'homme de
paille de son parti dont le véritable leader et inspirateur secret,
l'avocat 'Winaver, se trouvait caché derrière Milioukoff en raison de
sa nationalité juive qui rendait gênante d inadmissible sa présidence
d'un parti de soi-disant démocrates constitutionnalistes russes. Ke
rensky, petit avocassier d'affaires louches, à la clientèle suspecte,
peu instruit, mais très fort et habile à répéter les banalités des pro
grammes socialistes, était un hystérique dégingandé, qui possédait
parfois le talent de stimuler les nerfs et les sentiments de l~

-plèbe, surtout si celle-ci avait été préalablement ,excitée p\lr les ll,11~
~l;l~n.tes devises q'insubordination, de pillage et de massacre. ~i~~
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avant la révolution, Kerensky se trouvait en relations assidues et
très cordiales avec tous les émigrés juifs et russes ainsi qu'avec bea'l
coup d'organisations clandestines.

Il n'en faisait pas moins 'pour préparer la révolution. En prenant
part, pendant la guerre, à une réunion d'avocats pour décider si le mo
ment. d'une révolution était propice (ces avocats cachaient le véri
table motif de leur conférence, assurant qu'ils délibéraient sur les
affaires d'une divisiQIl sanitaire et d'un hôpital fondés par les repré
sentants du barreau), à cette indigne réunion, disons-nous, Ke
rensky déclara en un long discours que le moment favorable pour
une révolution était précisément celui de la guerre où l'on pouvait
profiter d'un peuple armé et que si cette occasion n'était saisie im
médiatement elle serait perdue à jamais.

Malgré les obJections du président de la conférence, l'avocat Ka
rabtchevsky, qui protesta, disant qu'une révolution dans les circons
tances présentes serait un crime et non la preuve d'un soi-disant patrio
tisme ne masquant en réalité que des convoitises de parti et l'e désir
de jouer un rôle, une faible majorité de voix l'emporta néanmoins
et... le soulèvement d'une révolution immédiate fut décidé! (1).

Au lieu de chercher à rassurer la foule dès les premiers troubles
économiques, ces meneurs, secondés par des Goutchkoff, des Lvoff,
des Rodzianko et leurs autres partisans et adeptes de différentes na
tionalités, excitaient à la révolte les ouvri'ers, les soldats et la plèbe
par l'entremise de leurs agents et troublaient les esprits par des
bruits exagérés sur le manque d'approvisionnement et l'e danger de
la famine.

Cependant, aucune famine ne sévissait à Petrograd, on n'y res·
sentait pas même le manque de pain, la ration étant de deux livres
par personne. On avait retenu, à dessein, aux abords de Petrograd,

(1) Voyez Karabtchevsky : « Ce que Mes Yeux ont Vu. » Tout est caractéristique
dans ce résumé: 1° comment une question aussi sérieuse se résout-elle par une
petite majorité de voix alors que même une décision unanime de tout l'effectif de
l'assistance aurait dû donner lieu à l'hésitation et au doute parmi de véritables
Russes honnêtes et scrupuleux; 2° pourtant l'arrêt de la réunion n'est pas étonnant
si l'on prend en considération que le barreau contenait, par force tromperies et
mensonges, presque exclusivement des Juifs pour lesquels le mot « Patrie » n'était
qu'un, sac à puiser et qui ne pensaient qu'à satisfaire leurs propres intérêts de race
avec l'aide de naïfs pantins et de traîtres dans le genre de MM. Kerensky et Co;
3° mais ce qui est le plus surprenant, c'est que des hommes comme Karabtchevsky
et d'autres, comprenant bien que les projets des révolutionnaires seraient funestes
à la Russie et profitables rien qu'à un seul parti, que l'armée serait défaite et que
tous nos sacrifices de la guerre tomberaient en poussière, n'eurent cependant ni la
force, ni le désir, ni la vaillance pour entraver l'exécution du plan infernal juif. De
même que les épouvantails de la marchande dans la comédie d'Ostrovsky, les
exclamations banales des Juifs et des révolutionnaires parurent plus dangereuses
à M. Karabtchevsky et Co que le surnom que leur appliquera l'histoire comme aux
auxiliaires et aux instigateurs silencieux des Kerensky, de ces avant-coureurs, pré
curseurs et protecteurs des Bolcheviks 1
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tous les trains avec des chargements de farine afin de provoquer
dans le peuple une révolte, qui éclata enfin chez les soldats des ba
taillons de réserve en garnison à Petrograd.

On revit l'histoire de 1905 quand, au moment où les troupes du
général Linevitch étaient toutes prêtes à repousser définitivement les
Japonais et à terminer. brillamment la guerre, les Juifs et les pro
gressistes redoublèrent d'ardeur pour faire éclater la révolution de
1905. La conspiration de 1917 était dirigée par un «quintette ~

constitué des membres suivants: prince Lwoff (membre de l'Union
des Zemstvos - assemblées provinciales), Tchelnokoff (maire de Mos
cou), Boublikoff (membre de la Douma, président du Comité Exé
cutif des chemins de fer), Konowaloff (vice-président du Comité In
dustriel), Riabouchinsky (président du Comité Industriel): Ce sopt
eux qui donnaient les directives pour attiser la révolution (8. W. 11).

Exciter le peuple et les soldats à l'insurrection n'était pas bien
malin. Depuis 1905 déjà, les Juifs dépravaient avec ardeur les ou
vriers; quant aux soldats, la garnison ne se composait pendant la
guerre que de cent mille hommes de réserve, tout au plus, destinés
ü remplir plus tard les régiments de cadre. Comme presque tous les
officiers se trouvaient au front, l'instruction préliminaire de ces sol
dats avançait bien lentement, et ces derniers passaient la plupart de
leur temps à leurs casernes dans l'oisiveté. Tout en portant les noms
des régiments de la Garde d'avant guerre, qu'ils en étaient loin,
bélas! Les véritables régiments de cadre de la Garde, envoyés comme
armées d'élite dès le début de la guerre pour attirer sur eux l'atten
tion de l'ennemi et sauver ainsi la France de l'invasion allemande,
avaient jonché de leurs glorieux cadavres les champs de la Prusse
orientale alors que leurs débris continuaient à défendre une partie
du front occidental.

Les chefs révolutionnaires, voyant parfaitement que les ouvriers
et les soldats des bataillons en réserve de la garnison de Petrograd
n'étaient qu'une masse d'éléments très variés ne pouvant jouir d'au
cune autorité aux yeux du pays, eurent soin d'envoyer dans les ré
giments du front des commissaires politiques - des Juifs agiles et
experts - pour y propager la révolution et ses devises. L'armée était
déjà empoisonnée du venin de la propagande dont s'occupait la nou
velle catégorie d'officiers subalternes créée par la guerre et composée
d'étudiants ignorants, d'instituteurs chevelus des écoles populaires,
de petits commis de mauvais goût, etc.

MM. les Kerensky comprenaient admiraMement ce qu'ils accom
plissaient en entraînant l'armée dans la politique et en y déployant
l'appel à la révolte et au pillage du bien d'autrui.

Mais les mains des gros bonnets révolutionnaires se délièrent
complètement alors que, par une trahison infâme à laquelle partici
pèrent involontairement les chefs de l'armée, trompés-' eux aussi~
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toute cette bande persuada l'Empereur Nicolas II que tout le peuplè
l'usse exigeait son abdication, et ce fut ainsi que le Manarque, S'in~

dinant devant 'la volonté de Son Peuple, signa t'acte d'abdication qui
plongea dans la plus grande stupéfaction les provinces et le front,
bouleversant les esprits et les contraignant à prêter serment au gou
v,ernement provisoire devant la conviction que tel était le Vl:eU du
Souverain.

Dès ce moment, la débâcle alla bon train. En cette heure tragique,
le nouveau gouvernement fut composé non pas d'hommes d'élite du
pays, mais de mesquins intrigants.

Non seulement les histrions éminents de la maudite révolution,
comme Milioukoff, Kerensky, Goutchkoff, mais des quantités négli
geables aussi dans le genre des Tseretelli, des Tchernotf, des Ne
krassoff, des Boublikoff, etc., tous s'imaginèrent être des Napoléons
et se crurent capables de savoir retenir à temps les bas instincts dé
ehaînés de-la plèbe; ils comptaient prendre, au moment propice,
toutes les mesures nécessaires quoique rie se rendant pas bien compte
de ce qu'eUes seraient. Ils ne concevaient qu'une chose: c'est
qu'après une guerre victorieuse, la révolution serait impossible alors
qu'elle leur était tellement indispensable pour tramer leurs œuvres
basses et leurs sombres ignominies.

Le sort voulut que Kerensky surgît des nullités générales et se
mît à la tête du gouvernement.

Que représente donc ce héros Kerensky, ce presque dictateur
jadis de la Russie? On sait par des informations, peu précises néan
moins, son extraction juive, son nom étant soi-disant Kirkize. Met
tons pour le moment cette question de côté. La révolution de 1905
trouva Kerensky petit avocat débutant chez les juges de paix, dans
le seul but de gagner un morceau de pain dont il avait bien besoin.
En 1905, quand Nossar et Leiba Trotzky constituèrent le premier
conseil de députés ouvriers, Kerensky y pénétra aussi. Un carnet de
souscription parmi les ouvriers pour l'achat d'armes lui échut; ayant
réuni plus de 300 roubles, ramassés chez des ouvriers qu'il réussit
à tromper, il dépensa cet argent pour ses propres besoins, - après
q,Uoi, les «camarades» lui exprimèrent leur désapprobation. Un peu
plus tard, il occupa à Petrograd l'emploi de trésorier, au salaire de
1.000 roubles mensuels, dans un repaire de pipeurs nommé maison
de jeu, entretenue par un certain Simonovitch. Lorsque ce repaire
fut fermé, Simonovitch, disposant des sommes du banquier améri
cain Schiff gui faisait vivre les révolutionnaires russes, continua à
éntretenir Kerensky à raison de 1.000 roubles mensuels, puis de
2.000 roubies et couvrit aussi les frais des fredaines de Kerensky,
Tchkheïdze, Tchkhenkely et Cie (480 I). Il dut son avènement au rôle
qu'il joua en 1905 lorsqu'il fut élu avec quelques autres camarades
au conseil des députés ouvriers qui venait de se former par simple
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déclaration. C"est parmi ces ouvriers corrompus par la propagande
que Kerensky se distingua par ses discours et exclamations hystéri
ques, excitant, avec de belles phrases et des promesses alléchantes,
la plèbe inconsciente. La révolte de 1905 fut étouffée et ce conseil
disparut aussi avec son auteur, l'adjoint Khroustaleff-Nossar,mais
ses principaux héros restèrent en contact.

Nous ne saurions omettre de dire que Kerensky poursuivait tou
jours une propagande clandestine. Quelques jours avant le 27 fé
vrier 1917, une réunion de socialistes-révolutionnaires et de Bolche
viks se tint dans l'appartement d'un des traîtres, Sokoloff (en 1925,
jurisconsulte des Bolcheviks et faisant partie de l'ambassade sovié
tique à Paris). On y discuta la ligne générale de conduite à prendre
pour faire éclater la révolution et cesser la guerre sur-le-champ. Les
délégués du côté des socialistes-révolutionnaires étaient Kerensky et··
Sokoloff et, du côté des Bolcheviks, Chliapnikoff, habitant alors à
Petrograd, muni d'un passeport français (il était en 1925 aussi
employé dans la délégation soviétique à Paris). Kerensky occupa
une position des moins conciliantes. Des investigations secrètes de
la. Sûreté générale établirent l'existence de relations entre Kerensky
et les milieux soupçonnés de servir les intérêts allemands et on ap
prit en plus que Kerensky avait reçu un acompte à l'étranger pour
la publication de son propre journal d'opposition! Le ministre de la
Justice Dobrovolsky avait déjà préparé son rapport demandant l'au
torisation de poursuivre en assises le député de la Douma, Kerensky,
accusé de haute trahison (1.402). Evidemment, Kerensky fut in
formé de ce qui se préparait ou le devina, car il accéléra ses prépa
ratifs de révolution.

Aussi, dès que le gouvernement provisoire fut form~ 'en 1917,
Kerensky et d'autres traîtres restaurèrent en même temps le conseil
des députés qui ne comptait au début que quatre ou cinq instigateurs
insolents, s'étant proclamés de leur propre chef au nom des ouvriers,
des soldats et du peuple.

Tout en jouant sur les cordes de la plèbe déchaînée et s'appuyant
sur les soldats égarés des bataillons de réserve désunis par l'absence
de discipline et de commandement, qu'il retenait seulement par l'au
torisation de participer aussi au conseil des députés (appelé dès lors
conseil des députés d'ouvriers et de soldats), Kerensky, nommé vice
président de ce conseil, se trouva en même temps élu par la faiblesse,
l'incapacité et l'ignorance du gouvernement provisoire membre de
ce dernier en qualité de ministre de la Justice.

Il eut alors le cynisme d'avouer qu'il acceptait ce poste dans le
but de contrôler ce même gouvernement qui, en votant pour Ke
rensky, comptait rapprocher le conseil des députés ouvriers de celui
de la Douma.

Mais ce conseil d'ouvriers et de soldats, devant l'incapacité, la.



LA IÜJSSIE SOUS tES JUIFS

confusion générale et l'impotence du gouvernement, gagnait de jour
en jour en hardiesse et s'emparait de plus en plus du pouvoir tout
en s'écartant vers l'extrême gauche. Avec son appui, Kerensky de
vint enfin le chef du gouvernement et président du conseil des mi
nistres, tout en restant étroitement lié au conseil des députés.

Et pendant que, sous des phrases pompeuses de bien-être uni
versel, ce petit avocat cachait son double jeu, la Russie se précipitait
dans le gouUre de l'anarchie, dans la honte du déshonneur (1) !

Car ce ne sont que des imbéciles ou des traîtres qui, en une époque
de guerre terrible, peuvent décréter journellement, sans délibération
ni sérieux examen, des ordres et des lois bouleversant tous les fon
dements de l'Etat, poursuivant le but unique de satisfaire les ins
tincts de la foule, sans les remplacer par quelque chose de meilleur
et de solide. Et telle fut l'œuvre des nullités du gouvernement pro
visoire avec M. Kerensky à leur tête!

Ainsi Kerensky et GoutchkoU tolérèrent-ils et publièrent-ils le fa
meux Ordre du Jour N° 1 créé sous la pression du Juif Nakhamkess
et de l'avocat SokoloU, deux membres du funeste conseil. Après cet
ordre du -jour parut la Déclaration des droits du soldat. Ces décrets
eurent pour résultat la disparition des derniers restes de la discipline
dans l'armée et l'éclipsement de l'influence des officiers qui de
vinrent entre les mains des soldats corrompus et dépravés de mal
heureuses victimes que ces brutes se mirent à torturer et à massa
crer pour la seule raison que ces officiers étaient de «vils bour,..
geois » et non des prolétaires. Il fallait être un misérable pour oUrir, en
cette époque de troubles, le poste de ministre de l'Intérieur, avec
pleine liberté d'agir, au Juif Libermann (sobriquet Tchernoff), re
connu pour traître et espion des Allemands, à qui Kerensky lui-même
jugeait nécessaire de cacher certains ordres au gouvernement pro
visoire de crainte qu'ils ne soient transmis tout de suite de l'autre
côté du front... Kerensky et TchernofI (nommé ensuite ministre de
l'Agriculture) s'emparèrent de toutes les propriétés et domaines et les
livrèrent au pillage des paysans, qui ne se firent pas prier. Excités par
ce même ministre de l'Agriculture (un des héros du fameux vol à
l'impasse de la Lanterne à Saint-Pétersbourg), qui faisait sa tournée
dans les provinces, ils ne se contentèrent pas de piller et de dévaster
les propriétés, mais se mirent à assassiner tous les châtelains.

Les juges de paix perdirent tout crédit aux yeux du peuple, car,
étant encore ministre de la Justice, Kerensky désigna auprès de chacun
d'eux un ouvrier et un soldat jouant le rôle « d'adjoints contrôleurs»
et chargés de prononcer et de changer les verdicts à leur gré, selon
« le droit de la révolution ».

(1) Le centre du mouvement antigouvernemental de 1915 à 1917 se cachait dans
le bloc progressiste de la Douma et était présidé par Chidlovsky, Milioukoff et
Choulguine (S. W. 11).
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"Ensuite Kerensky et le prince Lwoff envoyèrent par télégraphe
un ordre à travers toute la Russie (dont l'étendue équivaut à la
sixième partie de l'univers) par lequel tous les gouverneurs, chefs
de police, etc., se trouvèrent congédiés en une seule journée comme
serviteurs du gouvernement Impérial. Toute l'organisation adminis
trative de la Russie fut détruite d'un seul coup; les gouverneurs de
départements furent remplacés par des fonctionnaires municipaux;
ceux des villes, par des maires; enfin, la police, par une milice. Per
sonne ne reçut ni instructions, ni programmes, ni ordres! Pressé de
questions affluant de diverses localités, le prince Lwoff répondait
(7 mars) : « Ces questions rappellent l'ancienne mentalité; le gouver
nement provisoire ne nommera personne; les localités s'en charge
ront; de pareils sujets doivent être décidés par la population. Nous
sommes arrivés à un grand moment; nous devons créer une nouvelle
vie en collaboration avec le peuple. » (S. W. 19). Ainsi, livré à lui
même, privé de l'appui du régime Impérial, le peuple fut forcé de se
soumettre à divers groupements de parti qui s'emparèrent du pou
voir et acquirent dans les nouveaux comités locaux de nouveaux
moy·ens de propagande pour dépraver les masses.

Cependant. personne ne songea à remplacer ces fonctionnaires
par de nouvelles institutions bien organisées; de sorte qu'en une se
conde, la Russie entière fut plongée dans un chaos administratif et
économique, alors que le gouvernement provisoire, de plus en plus
fébrile avec Kerensky à sa tête, cédait de jour en jour aux exigences
hardies du conseil des députés. Dans l'impossibilité de retenir la fré
nésie de la plèbe déchaînée, les Juifs et les autres membres non
russes du soviet se gardaient bien de se revêtir officiellement des
droits du pouvoir, qui glissait des mains débiles du gouvernement
provisoire, et préférèrent demeurer, derrière le dos de celui-ci, les
maîtres et les souverains absolus du sort du pays.

En même temps, les agents de l'Allemagne et de l'Angleterre, sou
tenus par ceux des partis révolutionnaires et socialistes russes, con
duisaient une campagne active de propagande dans toutes les fabri
ques, usines et casernes de Petrograd rendant vite des milliers
d'ouvriers et de soldats en réserve tout à fait oisifs. Excités et
poussés par ces agents, les ouvriers, aveuglés, massacraient leurs di
recteurs et ingénieurs alors que les soldats et les matelots se"ruaient
contre leurs officiers et en tuaient des milliers en leur faisant subir
d'affreux supplices. Et, au milieu de tout ce désarroi, de toutes" ces
horreurs, le reste de la masse plébéienne, nageant dans le sang, ha
garde et dévoyée, pillait et saccageait les magasins et leS dépôts et
faisait arrêter, emprisonner et tuer des centaines d'hommes.

Tous ces ëxcès dêmeuraient imptinis par le gouvernement de
Lwoff .et Kerensky. .

Laa p6sre 'et là totile'étaient eXeit~e8 il toutes cès mohsti'üélsHés•

•
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à totis ces excès par les principaux figurants de la révolütion : ainsi,
le 27 avril 1917, Milioukoff, debout au bal'coridu palais de Marinsk,
h:iranguait la foule dans là matinée, alors que des fusillades reten
tissâient dans les rues de Petrograd et qu'on fusi1lait des habitants
innocents: « Camarades, disait-il, qu'aurait fait dans ces circons
tânces le génivernement impérial? Bien certainement, il aurait fait
appel à la police qui, à son tour, aurait fusillé et chargé la foule! Le
nouveàu gouvernement provisoire, élu par la volonté du peuple (???)
Ii'âura point recours à des répressions! Il charge le peuple lui
même de liquider ces tristes événements et le peuple s'en est rendu
digne.» (W. 1. 109).

,Cachés derriêre les coulisses de la révolution étaient les Juifs
Apfeibaum, Nakharrikess, Bronstein, Gotz, Lieher, Dann, Bramson,
avec les Géorgiens Tchkiieidzé, Tchkhenkeli, Tseretelli, Gueguetch
kori et les traîtres, de la classe moyenne russe, Kerensky, Sokolofi',
Tchernoff, etc., qui dirigeaient toute la bande.

C). - A'jJ'parition des Bolcheviks.

,C'est a~ beau milîeù de ce chaos. intérieur que les Bolcheviks pa
rais;,>cIlt en scène.,

,L'état-major général allemand expédia dans un wagon scellé vers
la frontière rus~e üuUanoff (Lénine) (1) et Cie qu'il avait acheté au
prix Ae. 70xpillions de marks-or. Bronstein. (Trotzky) se dirigeait
vers iaRussie par Jin. autre chemin. et .fut arrêté en route par les Ari
gi~is.,Mais alors Milioukoff, en q,ualité de ministre dès Affaires
étrangères, exigea des Anglais la mise en liberté de. 'frotzky, qui
parut bientôt à Petrograd. Ce fut aussi MilioukofI qui obtint de

(1) Un article très documenté, signé Salluste, que pubÙa la, Re/lUe de Paris,
np,vs, ~,ôntrf1' Lé~ine sous l'aspect de siIpple, agent. provocateur au .. service de
l'Okhrana ~mpérial~.. A l'époque où il était exilé à Krasnoïarsk, en Sibérie, alors
que iesautres poursùÎvaient l'œuvre révolutionnaire dont il était le créateur, un
fonctiomiaire de l'Okhrana, M. Beletzky, s'en fut l~ trouver et lui exposa que le
parti: :8p;cial-démucrate devçnant impprtant et inquiétant, il était nécessaire, pour
l'ld!a1blfr" de. pr.Qvo.quer. dans, SOnSllin, Un schisme et de fonder une école rivale, Si
I,.énine voulait se charger de ce soin, il serait rendu à la liberté et largement sub~

veii~ionné par la police impériale. Lénine accepta sans débat, car il voyait à la
combinaison trois avantages: sortir d'exil, se venger de ceux qui l'avaient sup
planté il- la tête de la, r~volution et se servir des forces que le régime tsariste allait
me,ttre A ,sa flisppsition pour battre, ~n brè~he ce régime même. Il fut libéré en
~9,OO,rés,ida quelqlle temps à Pskof pqur recruter le personnel dont il avait besoin,
puis partit pour Genève, et dès 1903 provoqua la scission du parti social-démocrate
russe, en opposant les bolchevistes aux menchevistes, C'est au congrès de Londres
dé 190{)qu,e le paJ;ti" ,holchev:illte fl,ltMflnitivement ,créé Pljlr ~énine, ,cJ1li continuait
à rendre les plus grands services à l'Okhrana impériale, et, au té,mi,lignage de PW~
~), .l'9n1vM fon,ç,ti0I1:~er" c~ lJarti bolçJ;ulviste se composait priuèll>lllement a'9il~J1til

lIeéretii de la police tsariste (F. 21.:197);
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l'Angleterre la mise en liberté d'un autre Juif bolchevîk, Fînkelstein
(Litvinoff), àrrêté pour espionnage au profit de l'Allemagne.

Quant à Kerensky, malgré la proposition du procureur de fairé
arrêter, dès leur arrivée, Oulianoff, Bronstein et Cie, comme payés
pour corrompre l'armée, ce digne ministre ne daigna seulement pas
écouter ce conseil et donna l'ordre de leur ouvrir à tous les fron
tières. Quand le commandant dè Petrograd, le colonel Polovtzeff, fit
néânmoins arrêter Bronstein, Nakhamkess et Semachko, Kerensky
les délivra aussitôt de ses propres mains et les reconduisit en son
automobile à Smolny (ancien institut pour les jeunes filles de la no
blesse, réservé après la révolution au conseil des députés ouvriers et
soldats) où il les remit bientôt en pleine liberté. Cette condllÎte de
Kerensky est. à un tel point saugrenue, son incapacité et sa sottise
sont tellement .êvidentes qu'OlI ne peut explique'r ces procédés qUf
par la connivence qui existait entre lui et les chefs du parti bolchevik

Un des premiers décrets de Kerensky fut celui qui rendait l'in;
dépendance à la Finlande, et le second qui accordait la liberté auX
Juifs. "

Et. petit à petit, se servant de Kerensky et de son gouvernemeiit:;
menant une propagande infernale et s'appuyant sur des assassins et
des voleurs en liberté, les Bolcheviks firent des Soviets un instrument
docile.

Ils renversèrent enfin, au mois d'octobre, le gouvernement
provisoire!

Sans 1{erensky et son double jeu, sans sa trahison et celle de Ne
krassow, envers le général Korniloff, alors commandant en chef de
l'armée, accusé le 27 août 1917 de haute trahison, ce Korniloff que
lui-même avait provoqué à prendre les armes pour rétablir l'ordre
à Petrograd et dans l'armée; sans le refus de Kerensky et Cie à pro
fiter, de l'appui des 40.000 officiers concentrés à ce moment à Pe
trogrjld pour disper;ser avec leur concours le conseil des déP:tltés
ouvriexs et soldat!') et pour liquider le mouvement d'Oulianoff (Lénine)
(ce concours ayant été de longue date oifert au traître Kerensky par
les délégations des troupes du front) ,sans toutes ces graves raison/>
le gouvernement provisoire aurait peut-êtreréussià attirer de son côté
tous les éléments de l'armée et du peuple qui avaient conservé encore
le sentiment du bien et du Illal. Mais le double jeu de I\erensky. son
inf1u~nce néfaste sur tout et sur tous agissaient comme la lèpre et
por,Hüent fruits, de. sorte que tous les Russes honnêtes se détournèrent
àlors du gouvernçment provisoire qu'il présidait.
:' C'est pourquoi, lorsque le soulèvement des, Bolcheviks éclata aù
ùlois d'octobre 1917, le gouve'nement provisoire se vit abandonné
par le peuple 'Ct les soldats. ,
".. Alorsl Kerensky et les siens, tremblant de peur, s'enfermèren~

...... ft!tll!îli dIHl\'~~1 !Hl Mchant derrière le dos des élèves des écoles m)~



36 LA RUSSIE SOUS LES JUIFS

litaires et du bataillon des femmes formé par les paillasses de la ré
volution pour donner l'exemple de la vaillance aux déserteurs de
l'armée! Ensuite, abandonnant à leur sort ces malheureuses femmes
et ces adolescents, sincèrement persuadés qu'en sacrifiant leurs
jeunes vies pour ces héros infâmes ils défendaient la patrie et la
vraie cause, toute la bande, avec Kerenskyen tête, changea à la hâte
d'habits et de physionomies et, tout en ne songeant plus à leurs
belles devises, mais n'oubliant pas cependant de s'emparer de l'ar
gent et des valeurs pillés, cette bande laissa la malheureuse Russie se
débattre dans les affres de la ruine et s'en fut à l'étranger.

Comme il a été maintenant établi, lorsque Oulianoff (Lénine) et
Cie renversèrent le gouvernement provisoire, ils ne s'attendaient nul
lement à une aussi faible résistance et à un triomphe aussi complet.
Leur victoire si facile était due aux ordres et aux mesures du gouver
nement provisoire, ayant plongé les masses dans le trouble le plus
profond.

Gardant en détention le Souverain et Sa Famille et ayant pris la
place du gouvernement Impérial, certains de leur impunité, ils réu
nirent toutes leurs forces pour augmenter la propagande contre la
personne de l'Empereur et de l'In.<pératrice.

Profitant des droits de libre parole, ils abreuvèrent le front et
la ville de libellés diffamatoires et obscènes, composés toujours par
les Juifs zélés. Ne s'épargnant aucune peine pour crier dans tous
les quartiers des calomnies et des injures à l'adresse des têtes cou
ronnées, ils exhibèrent sur tous les murs d'ignobles caricatures, ac
cusant faussement les Souverains de trahison et de tout ce qui pou
vait en général faire réagir le plus fort les cerveaux troublés du
peuple et de l'armée.

Lénine et son entourage juif se trouvèrent soutenus dès leur dé
barquement, non seulement par l'impujssance du gouvernement pro
visoire et par le double jeu de Kerensky, mais encore par la sympa
thie du soviet des députés ouvriers et soldats, ,qui contenait, comme
il a été dit plus haut, bon nombre de Juifs.

Ce sont les Juifs, secondés par les Bolcheviks, qui inondaient les
rues et le front de brochures corruptrices. Ce sont 'eux encore qui
faisaient ardemment de la propagande dans l'armée; eux qui soute
naient la plèbe dans ses vils et plus bas instincts, eux qui travail
laient comme agents de l'Allemagne, de l'Angleterre et des ban
quiers juifs, pour amener au plus vite la déroute dans l'armée. Enfin,
ce ne sont qu'eux et toujours eux - avec les autres meneurs du
soviet, les traHres' ruSSes - qui doivent porter toute la responsabilité
des événements!

T~d lnt le début dû !~ijne des Bolche'Vikll en RU8siei
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D). :.- Qui donc sont ces Bolcheviks gouvernant la Russie?

37

A l'exception d'Oulïanoff (Lénine) -et de quelques autres traîtres
russes, ainsi que d'un certain nombre de Polonais, de Lithuaniens et de
Géorgiens, toute l'administration civile et militaire des Bolcheviks
était constituée et l'est toujours, en majeure partie, de Juifs. Les
Trotzky, Zinovief, Litvinoff, etc., appartiennent tous à la tribu
d'Israël et tâchent de cacher leur véritable nationalité en se cou
vrant de pseudonymes russes.

Dès la révolution et depuis l'avènement. des Bolcheviks surtout,
tous les Juifs de la Russie et du monde entier se précipitèrent pour' sou
tenir ces communistes vers l'appât convoité qu'offrait pour eux la
Rus.sie. C'est ainsi que 300 Juifs se présentèrent aussitôt de New-!
York avec l'argent des banquiers juifs d'Amérique pour subjuguer
enfin le peuple russe (1.043). On ne pourrait douter que les ban
quiers juifs avaient subventionné les révolutionnaires russes en 1905
et 1917; nous en avons d'ailleurs la preuve dans le texte des télé
grammes cordiaux contenant des remerciements réciproques
qu'échangèrent, au printemps de 1917, le banquier américain Jacob
Shiff ayant envoyé des subsides aux révolutionnaires et Milioukoff,
le lâche ministre des Affaires étrangères du non moins lâche gou
vernement provisoire (1.138). Mr. Ford constate que la révolution
russe ne présente qu'une formidable spéculation juive tendant à faire
passer tous les capitaux dans les poches juives, que c'est précisément
ces spéculateurs internationaux qui tiennent à la mobilisation géné
rale de toute la jeune génération dès la déclaration de guerre, pour
faire périr la meilleure partie de la population masculine du pays et
assurer ainsi l'épanouissement des Juifs.

Le rôle dirig,eant des Juifs est prouvé indubitablement par les ex
traits mêmes de la presse juive.

La liste publiée dans le N° 932 du Nouveau Temps (Novoie
Vremia) nous fait voir que, du nombre des 224 Bolcheviks arrivés
en Russie en 1917 dans un wagon plombé, 27 seulement étaient (d'après
leurs noms) de nationalité russe; 30 étaient des Polonais, des Armé
niens, des Géorgiens, etc., alors que le reste (170 hommes) étaient tous
juifs.

Toutefois, si quelqu'un conservait des doutes sur le rôle des
Juifs dans la révolution russe, il n'aurait qu'à étudier un peu les
listes officielles de l'effectif du personnel des établissements bol
chevistes, qui ne contiennent pour la plupart que des Juifs, parmi les
quels, sauf hasard, on peut tomber sur un nom chrétien l'usse.

Voici un extrait de ces listes (citées en 1922 dans Le Chemin de
la Croix, de T. Winberg). Le conseil des commissaires du peuple, 22
membres, dont 17 Juifs, 2 Arméniens; le commissariat de la Guerre



(ancien ministère), 43 membres, dont 34 Juifs, 8 Lithuaniens, 1 Al
lemand; le commissariat des Affaires intérieures, 14 membres, tous
juifs; la Tchéka (Comité' extraordinaire pour combattre la contre
ré,:olut~on) à Petrograd, 12 membres, dont 6 Juifs, 6 étrange.r!j; la
Tchéka à Moscou, 37 membres, dont 23 Juifs, 8 Lithuaniens, 1 Polonais,
1 Arménien, 1 Allemand; le commissariat des Finances, 30 membres,
dont 26 Juifs, 1 Polonais, l Lithuanien; le commiss~riat de la JusÎice,
19 membres, dont 18 Juifs, 1 Hongrois; le commissariat de l'Instruction
publique, 53 membres, dont 44 Juifs, 2 Allemaqds, 1 Lithuanien, 2
Fi~landais; le commissariat du Travail, 8 membres, dont 7 Juifs, 1
Allemand; la délégation de la Croix-Rouge, 8 membres, tous' Juifs;
le commiss~riat des Aff'aires étrangères, 17 membrés, qont 13 ~qi~s,
1 Arménien, 1 Lithuanie-\1, 1 Aqem~nd; le commissariat des Provin
ces, 23 membres,dorit 2i Juifs, 1 Lithuanien, 1 Russe; le Conseil
de l'Economie pubHque, '16 me~pr~s, do,ll~ 14 Juifs, 1 4rm~nien, 1
Russe; le conseil dll Comité du Don, 11 membres, dont 7 Juifs, 2
.4.qemands, 2 Lithuaniens; la section coopérative, 12 membres, tous
JùÜs; le Conseil des députés, soldats et ouvriers, à Moscou, 23 mem
bres; çlont 19 Juifs, 3 Lithuaniens, i Arménien; le Comité ceritral du
pàrti ouvrier de socialistes démocrates, 12 membres, dont 11 Juifs.:.
et' ainsi de suite. ' . .

Tel est le tableall, non seulement de la haute administration, mais
des 'établissements ~t institutions de moindre 'importance. On a cal
culé, d'après les listes de leur personl1el, que les Juifs y constituent
jusqu'à 90 %. , '" . .

Quoiqu'une bonne moitié des Jllifs bolchevil{S et tchékistes se
soierit êouverts d~ pseudonymes russes, cette précauti.on est bien
inutile et l'œil le moins expert, rien q1.l'en regardant' lej.us nez Cro
chu's et leurs larges oreilles, perdra aussitüt tous ses' doutes sur leur
véritable origine.' .

'st, pour se créer un appui sûr dans la foule si peu constante, les
Bolcheviks parvinrent, dès le début, à obliger ~ere.p.sky à relâcher les
cr~m,néls qes bagnes et des prisons et à les admettre' avec l~s ~].1ifs
aux postes l~s plus variés d~ms les établissementssoviétiqlles, tou
tefois le pourcentage juif cité plus haut était strictement maintenu
à toutes les époques de la révolution russe, grâce à quoi les véritaqles
dirigeants de toute la vie d'Etat da~s toutes les administrations; jus
qu~à ~elle du culte orthodoxe, n'étaient et ne sOIlt aujourd~hui qlW d~s
Juifs!' . , .
"Ainsi, lorsqu'on parle de la Russie, des Juifs, des Bolcheviks,

d.es comIllunistes,' de la Ile Internationale et du gouvern~me.p.t ~;o

viétique en Russie, on parle toujours non cfll.p. gOllve:r;-nement élu par
1\\ vplonté du peuple, mais d'u.p.e bande d~ Jqifs et d~ «riJ;ll~neIs uni
versels qui se sont emparés dl.l pouvoir et ont pris le dessus en It4ssie
:Pl:\f l~ trahison d1intrigants et avec le concours d,es 'étrangers: .



nonc, répétons-le: tous les événements en Russie, depll~s l'~y~

nement des Bolchevili,s, sont l'œlfvredes J,uifs. " .'

E). - Qu'a fait en Russie et avec la Russie ce PoulJQif juit?:

Les Juifs s'empressèrent de se saisir de tout l'or conceIl1ré dl'ln/\
la banque d'Etat et montant à un milliard et demi de roubl(;ls. E.!l
suite, ils confisquèrent tous les dépôts des particuliers 'qans tQute~

les banques privées et pillèrent les coffres-forts dans toute l~ Ru~sie.

Après quoi, ne trouvant pas leur butin suffisant, ils en vinrent ~ qç
valiser tous les représentants de la bourgeoisie, tOll~ ceux gui
Il~étaient ni ouvriers, ni soldats et qui s'en distinguaient seuleIIlent
par le costume. Tenant fermement leur lardn, les richesses ~e liJ.
Couronne et les valeurs des banques, des coffres-forts, etc., les JuH§
décrétèrent alors la socialisation et la nationalisation de toutes les
fortunes privées. ' , " ,

Le système des Juifs bolcnev:HŒ leur qonna l'appui des soldat&
et d'une partie de la masse et occasionna la désunion' des classes SQ

dales. Cette désunion et la lutte c~'ntinlletle entre toute ie~ part~e~ de
la population étaient précisément le moyen des Juifs pour conseryer
le pouvoIr.

Réservant, au début de leur règne, à tout le monde le tran~port

gratuit sur toutes les voies de communication, ainsi que l~ jOl1is
&ance gratuite des terres et des biens d'Etat aux classes inférieures,
les Juifs engendraient ainsi dans le peuple la fainéantise et <les désirs
exagérés...

Ils savaient tenir le peuple en soumission en l'autorisant à faire
tout ce qui lui plaisait. . .'

Pour toute la classe cultivée, les Juifs bolCheviks élaborèrent la
formule suivante: « Celui qui ne travaille pas ne mangéra pa!!' Il~J;l
plus... » et les anciens riches devenaient employés dans diff~rents

établissements, travaillant en véritables machines pour ne' pas
mourir de falm et avoir droit à des cartes d'approvisionnement! .,

Il est clair que, les choses allant de ce train, les Juifs bolch!,:viks
virent bientôt couler à l'eau toutes les richesses pillées et se trou
vèreiIt obligés de soumettre la population à des impôts qu'ils ~4g
mentaient de jour en jour, ne prenant point en considératioll lew'
chiffre exorbitant. Les impôts étaient loin de se conforIIler au? re
venus, mais, sous le nom d'impôt, les Juifs enlevaient miè partie des
capitaux et, fidèles à leur système, faisaient porter tout le poids 4e ùs
prétendus « impôts» sur les classes lettrées, alors qU(;lles comlll1111istes,
les Juifs et leur personnel en étaient complètelllent exempts.

Les paysans furent laissés les prellliers temps à trav;üUcr en r~

pqs sur leurs terres, mais ce calme ne' dura pas longtemps et ils
c<!mmencèrellt à souffrir des réformes juives. Les « comités cles iIl~
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gents », oq;a~"lsés comme organes administratifs, dans les villages, at
tirèrent parmi leurs membres toute la lie des habitants, les ivrognes,
les vagabonds qui n'avaient rien à perdre. Toutes les magnifiques
propriétés saccagées, leurs propriétaires assassinés ou renvoyés et
léur gérance transmise à des mains communistes, les paysans per
dirent tous les gains dont ils jouissaient en travaillant pour les pro
priétaires; par contre, ils furent expédiés de force sur ces terres
maintenant saccagées pour y travailler au profit des communistes
(ces travaux étaient bien plus difficiles et pénibles que ceux de~

paysans asservis d'il y a soixante-quinze ans!), ce qui eut pour résultat
la ruine totale des propriétés confisquées et celle des paysans.

Quant à leurs propres terrains, se trouvant dans l'impossibilité
ni d'acquérir, ni de réparer l'inventaire, ni même de trouver des se
mences, les paysans furent contraints à réduire peu à peu les ter
rains qu'ils cultivaient ; lorsque les Juifs bolcheviks établirent
« l'impôt extraordinaire» consistant en produits récoltés, les paysans
ne se mirent à cultiver qu'une quantité minime de terrain pour pou
voir satisfaire le plus sobrement leurs nécessités.

Tout l'univers se souvient de l'œuvre américaine Ara, ayant
sauvé la vie à des millions d'hommes en Russie, en 1922. Et, pour
tant, elle aussi fut obligée de renoncer à son travail là-bas.

Au commencement, craignant des excès causés par 'la famine, les.
Juifs toléraient l'Ara. Mais lorsqu'ils virent le peuple souffrir les
tortures de la faim, manger ses propres enfants, dépecer des cada
vres, mourir par milliers et... se taire toujours, ne point se révolter
éontre ses bourreaux juifs, mais abruti et agonisant, se ruer seu
lement sur les dépôts d'approvisionnement, alors les Bolcheviks
comprirent qu'ils n'avaient rien à craindre et résolurent de se dé
barrasser de l'Ara comme d'un témoin indésirable des horreurs en
Russie.

En 1923, malgré la disette qui continuait à sévir, les Juifs expor
tèrent en Europe les grains et le blé indispensables pour nourrir le
peuple russe; et c'est ce pain, enlevé de force par les détachements
de gardes rouges de la bouche des affamés, que vinrent acquérir les
méprisables administrateurs et régents de l'Europe et ses hommes
d'affaires agiles! Et le même tableau continue toujours jusqu'à
présent!

Petit à petit, le travail du peuple et la production se réduisirent
au minimum. Ainsi, vers 1924-1925, la récolte des grains, qui était
de 7.200 millions de kilos en 1914, diminua de 87 %; la culture du
tabac, du coton et des vignes de 75 %; celle du sucre de 97 %; l'élevage
des chevaux et du bétail de 90 %; l'extraction du charbon de 99 %' Les
mines furent submergées et, pour les restaurer, des centaines de mil
lions sont nécessaires. Les années suivantes, aucune amélioration
n'est visible, tout va de mal en pis. Des centaines de mille arpents
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cultivés et florissants jadis sont dévastés aujourd'hui par les souris,
le zisels, les taupes, les sauterelles et, malgré les ordres prescrits p~r
le gouvernement, aucune mesure de lutte n'est entreprise devant
l'absence de moyens et d'ouvriers. i

Ceci explique bien comment les Juifs bolcheviks veulent se servir
de la famine pour maintenir leur domination.

En 1918 et plus tard, on procéda dans les villes à « la perception
des excédents » commencée le même jour, dans tous les locaux à la
fois, les rues étant divisées en quartiers que cernaient des troupes.
Tout, sans exception, était enlevé aux citadins: deux complets de
linge, deux costumes, un manteau étaient laissés par personne; du
rant les perquisitions, les agents fouillaient jusqu'à l'intérieur des
matelas et des coussins. Ensuite, commença « la perception :. des
provisions et des objets pillés par la campagne. Résultat: les cé
réales étaient à moitié dispersées sur les routes conduisant aux ports,
les œufs pourrissaient par millions dans les wagons ainsi que des
milliers de volailles, les viandes, etc.

Les chemins de fer fonctionnaient à peine, manquant de ma
chines et de ressorts nécessaires à leur réparation.

Déjà, en 1924, la Russie comptait plus de deux millions d'hommes
sans emploi et sans travail...

Les émoluments fixés aux ouvriers étaient peut-être suffisants
pour vivre à en juger d'après les listes, mais ces appointements
n'étaient jamais payés entièrement en raison des impôts perçus sur
chaque somme, auxquels étaient soumis les ouvriers, contre leur gré;
de cette manière la paye atteignait un chiffre médiocre (1).

Cette économie politique des Juifs donna les brillants résultats
prévus. Jusqu'à 20 millions d'hommes périrent de froid, de faim et
de maladies qui s'ensuivirent... Des centaines de mille d'enfants et
d'adolescents rôdaient en quête d'occupation et de travail, mais .en
vain!

Il arriva même que des femmes, désespérées, tuaient leur mari
pour nourrir de son corps leurs enfants!

D'après les témoignages des médecins dont le nombre ne suffisait
pas à secourir la centième partie des malheureux, il était rare de
rencontrer en province un cadavre intact; généralement, toutes les
parties tendres, les bras et les jambes étaient mangés ... Comme des
bêtes affamées, les hommes fouillaient les tas d'ordures pour y
trouver quelque détritus comestible.

Tel était le tableau en 1922, tableau confirmé par de nombreux
protocoles et des photographies. A présent, les conditions n'ont pas
changé de beaucoup (2). Les Juifs, les communistes, et en partie

(1) Voir II' Partie: « L'Inqustrie et les Ouvriers ».
(2) Après l'institution à l'étranger de « la Société internatioUl~lede Secours aux

ouvriers », on découvrit qu'elle était entièrement soumise à l'internationale corn-
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l'armée roug~ qui est leur seul appui, se gavent de nourriture et ~n

graissent il vue ç1'q)il, tandis qu'en Europe les rois, les ministres et
hlsqu'aux x:eprésentants de S. S. le Pape serrent 'les mains sanglantes
des Juifs bolcheviks. .

Dans un des départements de la Russie, un décret fut publié par
lequel aucune femme entre dix-huit et trente-cinq ans n'avait droit
de se dérober au désir de tout homme, quel qu'il fût. Le premier
glaykom venu (commissaire en chef) avait droit de publier des dé
crets sur la socialisation des femmes en telle ou telle localité. Le sort
des femmes dépendait donc entièrement de la volonté, de l'humeur,
du bon plaisir du premier venu! Le général Denikine (II vol.) pré
sente la photographie d'un mandat délivré au camarade Krasseff
pour la socialisation à Ekaterinodar de tant de... (le nombre est ef
fa«é) jeunes fiUes âgées de seize à... (effacé) ans,ce mandat portant
la signature du commissaire en chef.

Les Juifs poursuivaient en ceci deux buts: celui d'amener à son
apogée l'idée du socialisme dans le pays communiste et celui de dé
truire totalement tous les fondements des familles chrétiennes, car
les femmes mariées ne faisaient pas exception à cette loi.

Dégradant et abaissant ainsi l'image de la femme et lui réservant
le rôle d'instrument de plaisir ou, plutôt, de brute dont pouvait dis
poser le premier venu, rendant effectif le divorce sur la seule décla
ratioJl d'un des époux, les Juifs ne se contentaient pas d'autoriser
les avortements, les favorisant même en organisant dans ce but le
secours obligatoire et forcé des représentants de la médecine. Mais
tout en déracinant tous les fondements des familles chrétiennes les
Juifs sont bien loin de toucher à leurs propres familles et à leurs
synagogues.

Et sous les efforts de Juifs, la Russie perdit en l'hiver de 1924,
pendant les grands froids, près de 2.QOO enfants de Petrograd morts
de froid et sans abri (839). Chaque année, plus de 2 millions d'enf~J;lts

chrétiens périssent 'en Russie; toute la Russie compte encore quelques
millions d'enfants sans asile...

âyant proclamé dès le commencement de leur règne l'instruction
gratuite dans toutes les écoles, les Juifs les remplirent d'enfants du
peuple ainsi que des leurs et en exclurent tous les représentants des
classes bourgeoises. Lorsqu'ils virent pourtant le déficit que leur
apportait cette mesure, ils furent forc~s d'établir une taxe pour Payer
l'instruction des enfants. Ici de même, la priorité fut accordée aux
enfants des Juifs et des communistes qui furent dispensés de cette
obligation - alors que les familles bourgeoises furent obligées de
payer dès sommes tellement élevées que des générations entières de

muniste et que tout l'argent ramassé était employé à la propagande (l3ureau des
syndicats d'Amsterdam) tandis que près de 800.000 krones souscrits au profit des
atfll;~és étaient dépensés pour les besoins de l'Internationale communiste (993).
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la j~unesse fqpmt privées de toute possibilité de s'instruire. C'~tai~
ce que' désiraient les Juif& :projetant de ne l:lÏsser en Russie que l~

1)a~ p~uple qui reur' serait obéissant et d'anécmtir la classe culUvée
sans jamais 'lui permettre de se relever dans aucune de ses g~né-
rations. '

" Sous divers prétextes, les Judéo-Bolcheviks se mirent, pendant
l'année 19~4, à « épurer » les écoles supérieures, c'est-à-dire à en
e~c1ur.e des 'milliers d'étudiants. Le motif secret de ce pro~édé était
la' qéfiance que leur inspiraient les sentiments de la jeunesse eJ;lv(lrs
le pouvoir soviétique. Les Juifs croyaient empêcher ainsi la restaw
ratiop de la classe cultivée et ne laisser que le bas peuple rédlM en
esclavage et n'osant ni raisonner, ni penser! Poursuivant toujour~

le même but, les Judéo-Bolcheviks fermèrent, en autolllne 1924, le~
trois classes supérieures des écoles, ne laissant que les class~s' pr~~
maires.

~es Juifs bolcheviks continuèrent leurs inventions absurdes en
fixallt des taxes saugrenues pour les émoluments qu'ils octroyai~nt

aux représentants de toutes les professions. Ainsi, un petit aiqe ëbi
rurgien recevait deux ou trois fois plus que son chef, le docteur; UI\
gardiel1 touchait des gages plus élevés que ceux d'un directeur d'usille~

et l'entretien du chien de garde de l'université sous l'ancien régime
c0Îltait plus cher que celui fixé par les Juifs aux professeurs qe
mérite!

Toute la bourgeoisie et la classe lettrée furent classées pour l'appro
visionnement dans la 4e et dernière catégorie qui n'avait droit qu'à VS·
de :pain et à un hareng pourri par jour, alors que la pègre et les
o~vriers appartenaient tous à la 1r. catégorie et recevaient journelle":
mellt une 1/2 livre' de pain et d'autres vivres.

, Pour demeurer les seigneurs omnipotents de la Russie et qonner
Ijbr~ cours à leur féroce despotisme, les Judéo-Bolcheviks iùterqi
rent la publication de tous les journaux qui ne les couvraient point
d'encens et ne llartageaient pas leurs opinions. De tous les j?Urn~llX

russes,' il ne resta que les organes officièls des Soviets : 1svestia «es
Nouvelles) et Pravda (la Vérité). Ces journaux se distribuaient 'au
début à qui les désirait, ensuite la souscription gratuite fut abolie et
quand personne ne voulut s'y abonner la souscription fut rendue ?bli
gatoire. Dans tous les établissements, syndicats et communes, les idées
seùles" des communistes étaient pJ,"op~gées en Russie, aUC'l1ne infor
I1lation de l'Europe n'y pél1étnüt si cC n;est pour êtr~ dénaturée et
prenqre la teinte qésirable aU gouvernement judéo-soviétiq4e.

. Comme D;0US l'avons' vu q'apJ,"ès les listes du p~rsol1nel~dmlnis

tratif, les postes directifs étaient occllPés p~r des Juifs. Mais comme
leiduifs étaient des profanes et des ignorants dans toutes les br~nc~~es
de la structure d'Etat, ils se virent forcémellt obligés de profiter' de
1;~W~ qe qifIére~ts s:pécialistes (de « slless »c~mll1e ils les llOIIpn~ienO
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parmi les anciens militaires et civils du régime Impérial tentés quel
quefois par le bien-être matériel que leur donnaient leurs emplois,
mais le plus souvent obéissant aux menaces et aux violences des
Juifs qui prenaient leurs familles en otage.

Si, en dehors des spécialistes militaires et civils dont les Judéo
Bolcheviks ne pouvaient se passer, d'autres Russes étaient aussi
admis à des postes supérieurs, ces Russes n'étaient que des galériens
ou des déportés; ainsi à Vladivostok, le narkom (commissaire na
tional) de l'Intérieur était l'ex-bourreau de la prison d'Ekaterinbourg,
Iankowsky (498). Le commissaire de la 2" division d'infanterie,
Gassowsky, était l'ex-bourreau de la Tchéka de Kazan (635) ; le
président de la section du G. P. U. à Smolensk, Filipoff, aussi un
bourreau (1.047 )'. Dans une des régions de Sibérie, tout le personnel
supérie.ur du pouvoir était composé de Juifs; tels étaient le président
du comité exécutif départemental et son adjoint, les chefs du G. P. U.,
les chefs du bureau des exécutions au tribunal, ceux du vniechtorg
(bureau du commerce extérieur), le président de la Section commer
ciale, le directeur de la Banque, le président de la colonie des enfants,
le directeur de l'Université, le chef des Jeunesses communistes (976).
La milice d'Odessa fut exclusivement constituée de Juifs (S. W. 71)
et, parmi les 70 juges d'instruction, on comptait 69 Juifs (985). tes
malheureux « spess » devaient encore travailler sous la garde vigi
lante d'espions et de contrôleurs placés sous différents titres auprès
d'eux. A plus forte raison les Juifs n'admettaient aucun chrétien dans
l'a politique. Un certain Tchitchérine ayant quelque temps été em
ployé sous l'ancien régime au ministère des Affaires étrangères se
trouva, par une rare exception, placé à la tête du commissariat des
Affaires étrangères soviétiques; la raison en était que Tchitchérine
est Arménien et les Juifs croyaient qu'il ferait meilleure mine
devant les gouvernements étrangers comme représentant de la Russie;
et puis, parmi les 17 membres de ce commissariat ne comptait-on
pas 13 Juifs, 1 Allemand, 1 Lithuanien et 1 Arménien? (Voyez la
partie C.)

La justice n'existait que sur papier. Les nouveaux tribunaux
virent siéger à la place des anciens juges de mérite des criminels et
'des forçats libérés.

Et selon « le droit de la révolution », aucun des prévenus appar
tenant aux classes supérieures et moyennes et traduits avec un
réjouissement tout particulier devant ces cabinets de torture n'évitait
le verdict condamnant le plus souvent à la peine capitale, alors que
des accusés juifs ou communistes en sortaient acquittés en raison de
leur naissance démocratique et de leurs mérites auprès du gouverne
ment soviétique.

Exigeant jadis l'abolition de la peine de mort jusque dans les
conseils de guerre, les Juifs l'adoptèrent dans leurs propres tribunaux
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comme un des châtiments les plus ordinaires pour tous les non-Juifs
sans différence de culpabilité, d'âge et de sexe.

Sur la moindre dénonciation, sur le premier soupçon, les Judéo
Bolcheviks envoyaient et envoient tous ceux sur lesquels ils peuvent
avoir des doutes quant à leurs sympathies aux Soviets dans les ré
gions les plus lointaines de la Sibérie, dans les marécages les plus
impraticables. Ces derniers temps, ils se servirent de la même mesure
pour châtier les ouvriers mécontents qu'ils craignaient de faire com
paraître devant les tribunaux. Mais la peine de mort et les tortures
que ces infortunés avaient évitées furent remplacées par un autre
5upplice infernal qui valait bien les autres et dont la rumeur ne
parvenait jamais aux oreilles de la vieille Europe comme il en était
quelquefois pour les massacres et les assassinats. Transférant des mil
liers d'innocents au fin fond de la Sibérie, ils en faisaient des morts
vivants, n'en connaissant même pas au juste le nombre, n'en dressant
pas de listes des noms et n'en donnant aucune information à personne.
Ainsi ni aide ni protection ne parvenaient à ces malheureux, et comme
personne ne s'occupait de leur nourriture, il est évident que tous ces
milliers de déportés étaient prédestinés à une longue agonie.

Ils publièrent un décret incitant chacun à dénoncer tout être sus
pect, tout en étant assuré que le nom du dénonciateur ne serait pas
dévoilé. Il devint dangereux alors de parler devant qui que ce fût,
devant ses propres enfants même qui pouvaient répéter à tort et à
travers les paroles les plus innocentes.

E. Goldmann, juive elle-même, certifie que tout le pays est la
proie de la police secrète et de ses innombrables espions.

Copiant dès leur avènement les procédés du gouvernement provi
soire de Kerenskyet remplissant les prisons de ceux qui n'étaient
pas à leur gré en les accusant de contre-révolution, les Juifs imitèrent
plus loin aussi Kerensky et Go et établirent la célèbre « Tché-Ka »,
surnom abrégé donné à leurs commissions extraordinaires d'enquête.
'A la tête de ces établissements de torture furent placés des Juifs ou
ceux des représentants d'autres nationalités habitant la Russie qui
étaient connus pour leur férocité égale à celle des Juifs. (Voyez plus
haut 1'· partie.)

Chaque Tchéka disposait d'une garde composée de jeunes Juifs,
de Chinois ou de Lithuaniens et très rarement de gardes rouges.

Voilà comment, ne se fiant pas aux soldats indisciplinés de
l'armée rouge et les laissant piller et ruiner le peuple dans l'ivresse de
leurs sens déchaînés, les Juifs profitèrent de la jeunesse israélite, des
Chinois et des Lithuaniens pour s'en faire une garde fidèle et des
régiments d'élite leur obéissant aveuglément.

Plus tard, les « coursants rouges », c'est-à-dire les élèves des
écoles militaires rouges, furent appelés à former. en surplus des Chi
nois et des J..lettonsi un détachement militaire composé en majorit6\
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de Juifs sur lequel le gouvernement jùdéo-soviétique pouvàit àinsi
doublement compter (S. W. 71).

Des assassinats continuels accomplis par les Tchékas et les chefs
juifs furent dramatisés par les supplices et les tortures qu'on faisait
subir aux victimes.

Les malades et les blessés étaient traînés dans les rues; sur l'ini
tiative du juif Sobelson (pseud. Radek) on outrageait des condamnés
à mort, les faisant creuser leurs propres fosses et se mettre à nu pour
voir partager leurs vêtements par leurs bourreaux; les mains des
infortunés encore vivants étaient plongées dans l'eau bouillante jus
qu'à ce que la peau s'en détachât comme un gant; des cigares brûlants
étaient appliqués à leurs yeux; les femmes subirent cette atrocité : des
charbons ardents versés dans leurs orga.nes génitaux. Des martyrs,
le ventre ouvert, virent leurs boyaux fixés à un arbre, après quoi on
les forçait à courir autour, enroulant sur l'arbre leurs propres en-'
trailles.

On offrait aux yeux des prisonniers et des condamnés affamés
des mets et des boissons qu'on retirait aussitôt. Pendant le supplice
du professeur Tagantzeff, à Petrograd, il se vit réduit, pour
satisfaire une soif intense, à boire sa propre ùrine! bes exemples de
ce genre sont innombrables.

Ce qui enchantait le plus fort les Juifs, c'était de torturer les
maris aux yeux de leurs femmes, et vice versa; les enfants devant
leurs parents: les doubles souffrances leur causaient une double jouis
sance...

Une des tortures pratiquées par les Juifs consiste dans l'interne
ment des victimes dans des « chambres hermétiques ». Ces chambres
sont tapissées de tous côtés de liège, ne donnant aucun accès à l'air,
et les martyrs qui y sont enfermés doivent y souffrir une lente et
lamentable agonie; aucune plainte, aucun gémissement des infor
tunées victimes ne peuvent parvenir au dehors.

Habituellement les cellules des « condamnés à mort » (attendant
quelquefois des Illois entiers leur exécution) étaient dénuées du con
fort le plus élémentaire; on n'y avait aucune commodité pour dormir
ni pour rester assis ou manger; rien que des murs rius avec une
seule ouverture grillée dans la porte. (<< En Contrée Etrangère »,
IX· dossier de la Commission d'enquête).

Après l'éva.cuation de la Crimée par les armées du général
'\Trangel, les rouges y donnèrent cours à leur vengeance. A Sébas
topol, les arbres des boulevards étaient couverts de pendus; la mer
apportait de tous côtés des milliers de noyés; par tous les villages et
les villes grondaient incessamment le râle des agonisants, les cris et
les gémissements des suppliciés torturés par les tchékistes, et, dès les
premières lueurs du jour, on ,voyait dêfilerà tOllfe viteSsê d~s ('.amic:mll

tem~H5 dg clld!\vrei'l I!Bnglllnt~, l'œm!~~1 d!!"! tH1H~ tN·r!'btf.l~ 1
fI
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En 1927, après l'exécution à Varsovie de Voïkoff par la ili:iirl
de l'héroïque Koverda, les exécutions d'innocents reprirent le len
demain par centaines en U. R. S. S.

Le même tableau régnait pendant leur lutte contre les armées
blanches: dès l'entrée des Bolcheviks dans les villes ou villages que
les blancs venaient de quitter, ces villes et ces villages étaient livres
au pillage et au massacre. Le général Denikine certifie (2· vohüne)
qu'après la prise d'Ekaterinodar par les Bolcheviks chaque chef
militaire, chaque soldat rouge avait droit sur la vie des bourgeois
et des «kadets» (constitutionnalistes-démocrates) et chaque détache
ment militaire possédait son tribunal révolutionnaire qui prononçait
les sentences de mort!

En sus de tous les supplices qu'ils avaient inventés pour exter
miner la classe cultivée qu'ils détestaient si ardemment, les Judéo
communistes établirent encore les travaux forcés. Sous le prétexte
d'égaliser les classes sociales, ils choisirent pour exécuter les travaux
les plus pénibles exclusivement les représentants de la bourgeoisi,e et
de l'aristocratie sans prendre en considération ni la condition de leur
santé, ni leur âge. Ils les envoyaient au travail aux heures de la nuit,
leur faisant parcourir exprès de grandes distances. Et pendard ce
temps, les déserteurs, les ouvriers fainéants et les Juifs et comnlU
nistes étaient libérés de toute besogne.

Les communistes envoyèrent des professeurs âgés, des prêtres, des
malades, des aveugles même et des femmes remplir le lourd labeur
du terrassement des tranchées au front d'Arkhangelsk et du déblaie
ment de la neige sur les lignes de chemin de fer et dans les rues.

Ils prenaient surtout un plaisir féroce à envoyer des dames du
monde laver les lieux d'aisances des soldats dans les casernes, ainsi
que le pla~cher et le lirige sale dans les hôpitaux. Ces travaux se fai
saient sous le rire grossier et les plaisanteries ignobles de la garde
des soldats. Pour rendre encore plus complet le tableau des ignominies
juives, nous ajouterons que bien souvent on « oubliait » de nourrir
ces malheureux ouvriers ou bien on ne leur donnait « par oubli »
rien qu'un bout de hareng sans pain ou une croûte de pain sec; que
les prêtres devaient travailler en surplis et les dames n'étaient vêtues,
malgré le froid, que d'une robe.

Finalement on prit en otage des enfants pour les fautes de leurs
parents, des amis pour celles de leurs amis, enfin des voisins pour
quelque « méfait » d'un de leurs voisins.

Ayant ôté au peuple russe toute velléité de résistance par la faim,
le froid, la terreur, les Tchékas et les tortures qui l'accablaient, les
Judéo-communistes s'en prirent aussi à l'Eglise et à la religion. .

Plus de 2.000 prêtres orthodoxes furent fusillés ou assassinés.
)"..es religieux étaient non moins persecùtês. Au courant des premièrel'
lmnées du règne judéo-communiste; les représentants de l'Eglise Mtho~
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> lique ne souffrirent pas autant; les Juifs se contentaient de les mettre
en prison, n'en ayant fusillé qu'un seul.

Mais ils se gardèrent bien de lever la main sur leurs rabbins et un
seul d'entre eux, accusé d'irrévérence au gouvernement soviétique, fut
mis en prison quoique libéré aussitôt sous le prétexte qu'il était trop
âgé. II ne fut pas attenté non plus aux mosquées et aux temples
bouddhistes. II est évident que toutes les persécutions n'étaient diri
gées que contre les cultes chrétiens.

Presque toutes les églises en Russie ont été pillées et souillées par
les Juifs qui se sont emparés de toutes les richesses, transformant
ensuite les temples en clubs, cinémas, cabarets, etc.; les églises demeu
rées à l'usage des croyants furent confisquées de sorte que, pour y cé
lébrer les services religieux, les paroissiens avaient à payer un fort im
pôt. Les Juifs attinrerit enfin l'apogée dans leur haine contre le chris
tianisme : ils organisèrent des processions sacrilèges dont les figurants
habillés en bouffoIis représentaient le Christ, la Sainte Vierge et les
Pères de l'Eglise les plus vénérés du peuple.

Par des menaces et des représailles cruelles, les Juifs forçaient
tous les citoyens, les fonctionnaires à participer à ces défilés; ils y
incitaient les enfants auxquels ils faisaient chanter d'ignobles chan
sons.

Tout enseignement religieux et même d'es leçons particulières
d'Histoire Sainte furent interdits sous peine de rigoureuses repré
sailles. Les Judéo-communistes s'en prirent aussi au vieux patriarche
Tikhon qui fut encore une de leurs victimes. Mais le couronnement
de leur œuvre ignoble fut l'assassinat de l'Empereur Nicolas Il et de
toute Son Auguste Famille, dont les initiateurs et les exécuteurs
étaient presque tous des Juifs (l).

Et voilà bientôt 13 ans que ce joug ignoble pèse sur l'infortuné
peuple russe sans que personne songe à l'en délivrer!

m Voh' P&irtill «AhDllXi! »; pa,o 887;
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CHAPITRE III

L'AVENIR

Le Châtiment.

A). - Position actuelle des Juifs-Bolcheviks en Russie.

4U

Si les Juifs communistes, associés en groupe relativement très
peu nombreux de « camarades » comme ils se nomment eux-mêmes,
ont réussi dans leur besogne sinistre de pillage et de ruine de l'im
mense Russie, c'est qu'ils avaient été préparés, secondés et dirigés
par toute la puissance mondiale de la Juiverie, si admirablement soli
darisée dans ses aspirations nationales à régir tous les pays et toutes
les nations de la terre.

Les Bolcheviks comprennent très bien qu'un grand nombre de
leurs partisans est composé d'éléments très peu sûrs. C'est pourquoi
ils prennent souvent telles ou telles mesures pour épurer, à leur point
de vue, leur personnel, de gens qui sont censés n'être pas sincèrement
dévoués au régime, d'en purger les individus suspects. La chasse aux
« suspects »..•

Après cette épuration qui fut faite dans le parti des communistes,
il n'en resta pas plus de deux cent mille enregistrés sur tout le terri
toire de la Russie, ce qui fait 1 pour 1000 sur le chiffre complet des
habitants du pays.

Malgré les déclarations de la presse juive sur la réduction consi
dérable du nombre des Juifs dans plusieurs villes (ainsi à Kertch
la population juive se réduisit de 20 %; à Féodocie de 36 %, etc),
cette réduction s'explique facilement par le déplacement d'un grand
nombre de leurs coreligionnaires à Petrograd, à Moscou et dans les
grandes villes, Kiew, Kharkow, Nijni-Novgorod, Rostow-sur-Don, etc.,
qui sont comblées de Juifs.

Car au paradis judéo-soviétique les Juifs sont les seuls à profiter
librement du déplacement dans les centres principaux industriels et
aux sièges du pouvoir bolcheviste, les Juifs s'y étant emparés de tout
le commerce, de toutes les industries. C'est ainsi que la population
des villes s'accrût en trois ans (de 1920 à 1923) de 3 millions.

Avec la crise des logements et des locaux, il aurait été impossible

4
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de loger toute la masse juive ayant envahi Moscou, si la Tchéka et
le G. P. V. ne lui étaient venus en aide. Par les soins de ces établisse
ments, des milliers d'appartements occupés par les intellectuels de
Moscou furent enlevés à ceux-ci et mis à la disposition des Juifs inon
dant la ville. Moscou, l'âme de la Russie, la citadelle ancienne, de
venait prisonnière des Juifs... devenait la capitale juive. Tous ces
Juifs de Petrograd et de Mos'Cou ne souffrent d'aucune détresse et
vivent à leur guise sous la protection du G. P. V ... Les deux tiers des
immeubles de Moscou étaient déjà entre leurs mains vers 1922; ils
dirigeaient les « comités des locataires », secondaient la Tchéka et
le G. P. V. pour chasser les vràis Russes de la ville (501), de sorte que
les Juifs disaient en 1922 « notre Moscou » et tenaient des propos
dans le genre de: «Combien avons-nous encore de Russes à
Moscou? » (501).

Les chefs logent dans des palais et profitent pleinement du bien
ètre~ entourés d'un personnel considérable de serviteurs (E. Goldman)
tandis que les simples mortels sont privés de ce droit au
risque de tomber dans la catégorie des « bourgeois »... Les Juifs
roulent en sleeping et les Russes dans des trains crasseux de mar
cham:Jises (Jour. 24 12.030). Les navires luxueux remplis de femmes
attifées, d'hommes élégants voguent impudemment sur lé Volga (en
1924), la saison bat son plein en Crimée et pendant ce temps la mort
plàne sur toute là Russie, des villages entier,s se dépeuplent par la
famine et les calàmités (8. W. 50).

En provinèe, les Juifs submergent les villages, achètent tout le blé,
occupent tous les postes administratifs, car, depuis 1921, les élections
S9nt supprimées dans les localités et les Juifs se sont entièrement em- '
parés du pouvoir, faisant du paysan leur esclave. Ce sont eux aussi, en
qualité d'autorités locales, qui perçoivent soudainement des impôts
sans accorder de délai aux contribuables obligés ainsi à vendre leurs
biens et denrées que d'autres Juifs achètent pour rîen. Aussitôt les
impôts versés, les marchands juifs haussent prodigieusement tous les
prix (985).

En 1923-1924, les Juifs n'étaient pas encore aussi nombreux
dans la Russie centrale, mais, depuis 1925, ils arrivèrent de tous les
côtés et tout se trouva dans leurs mains (1.304). Au midi et à l'Ouest de
la Russie, dans les limites des colonies juives, ils occupent une situation
dominante; ainsi en Vkraine, des selsoviets (soviets ruraux) juifs ont
été constitués dans 300 petits bourgs (1.318), le nombre des tribunaux
populaires juifs s'est accru de 15 à 33, les dossiers criminels de Kiew,
Odessa, Ekateninoslaw, Jytomir et Berditcheff étant soumis aussi à ces
tribunaux (1.361); à Berditcheff où les Juifs forment 75 % de la po
pulation, tous les dossiers du soviet sont interprétés en langue
juive (1.383 let les codes civils et criminels y sont aussi traduits en
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t'ette langue; des soviets nationaux juifs administrés en langue juive
furent aussi institués dans le département de Minsk (8. W. 83).

Le nombre des Juifs dans les établissements soviétiques augmente
avec l'accroissement de l'importance, de la puissance de ces établis
sements, ce qui nous permet de conclure qu'à la fin ce sont les Juifs
seuls qui dirigent la politique intérieure du pays. Par conséquent il
n'est pas étonnant queJa haine toujours plus ardente du peuple contre
les Juifs explose un beau jour avec toute sa férocité tandis que les
Juifs. de leur côté, ne prennent aucune mesure pour détourner d'eux
le juste courroux populaire...

B.) - Le Réveil du Peuple Russe.

Le peuple russe conçoit aujourd'hui qu'il n'est point considéré
comme collaborateur par le gouvernement soviétique, mais comme
de la chair à canon. comme un esclave, dont le travail va au profit
et à l'entretien de fainéants, alors que le peuple russe doit végéter
à demi affamé.

Le peuple demeuré provisoirement dans l'attente commence
à lutter contre les Juifs avec les armes de ces derniers; la terreur
officielle se heurte à une terreur clandestine; l'exportation à l'étranger
des céréales arrachées à la population affamée entraîne la destruction
de ces céréales conformément au principe: « Puisque nous ne l'aurons
pas, personne ne l'aura! »

En 1922 déjà, le Times certifiait qu'il n'y avait plus de Bolcheviks
en Russie, mais une bande compacte et résolue s'agrippant désespé
rément au pouvoir et ne perdant pas l'espoir d'éviter le châtiment
populaire en organisant une révolution dans toute l'Europe et
à l'Orient (415).

La province réclame de l'ordre et des réformes agI-aires (Journ. 22
12.028). Tous attendent un chang'ement, tous y croient (974).
A quatre-vingts lieues seulement de Moscou, on trouve dans les
chaumières des portraits de l'Empereur Nicolas II. Les paysans
croient qu'Il n'est pas mort et cette foi retentit par toute la Russie.
Le souvenir du Tsar en général n'a point disparu des esprits de la
population et les bruits circulent qu'au moment du meurtre le Tsar
avait été substitué (Journ. 22 12.028). La Pravda de Kiew établissait
encore en 1922 (438) que « l'affection générale des campagnes russes
ponr le Tsar devient vraiment douloureuse », que les paysans payent
très cher pour acqUérir des portraits de la Famille Impériale qu'ils
enfouissent dans la terre, les préservant de la vigilance soviétIque.
En 1922 encore, tous étaient persuadés dans les villages que « les
sottises allaient bientôt finir ».

Des déclarations sur place confirment que vers l'automne 1924
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l'état des esprits était tel que les Juifs étaient menacés d'extermi
nation générale en cas de révolte populaire CS. W. 71.)

L~s Bolcheviks s'attendent aussi à des événements qui peuvent
être tragiques pour eux, puisqu'ils comprennent bien que l'état de
choses actuel en Russie n'est pas normal et doit finir, même avec le
concours international des forces judéo-maçonniques. Jusqu'à pré
sent, ces forces parvenaient dans les moments critiques qu'avaient à
endurer les Bolcheviks à leur apporter un secours efficace et sauver
la situation de leurs délégués du pouvoir. Mais, tant va la cruche à
l'eau qu'à la fin elle s'y casse... Une fois la conspiration internationale
juive dévoilée, les Juifs ne resteront plus longtemps maîtres
du monde... Leur puissance commence déjà à décliner... Que sera-ce
quand le fameux prolétariat se rendra compte qu'il a stupidement
travaillé à son propre suicide en ne faisant qu'enrichir les bandes
juives... Il comprendra alors qui est son véritable ennemi. Certains
peuples l'ont déjà compris, la France et l'Angleterre pas encore. Et
alors il faudra dire adieu à l'aide internationale, qui, jusqu'à présent,
a soutenu les Bolcheviks. Tout cela est fort bien conçu par les Juifs
gouvernant la Russie; ils savent que leur fin approche avec la ven
geance épouvantable d'un peuple rendu malheureux comme aucun
peuple ne le fut jamais, d'un peuple à qui tout est enlevé, sauf ses
yeux qu'on lui a laissés pour qu'il puisse pleurer ses larmes de sang.

Il serait intéressant de savoir -si les Juifs comprennent l'intensité
de leur crime à l'égard de la nation russe? Pensent-ils que le peuple
russe puisse leur pardonner?

Il est clair qu'on ne peut donner qu'une réponse négative à la se
conde question. Le peuple russe est bon par nature; durant son his
toire millénaire, il a montré beaucoup de patience et une grande
soumission à la volonté de Dieu en qui il mettait toutes ses espé
rances. Mais pardonner aux Juifs, non! Cela, le peuple russe ne saura,
ni ne pourra le faire ... Nous dirons même, il ne doit pas le faire!
Puisque pardonner au Juif, ce serait prouver une psychologie d'es
clave. Pardonner au Juif, ce serait anéantir tout son passé historique,
aliéner sa vie nationale et compromettre à jamais son avenir; et non
seulement l'avenir russe s'effondrerait sous le joug non brisé du pire
ennemi de la chrétienté, mais avec lui tout l'avenir slave serait écrasé
sous les décombres de la Russie. Pardonner au Juif dans l'état actuel
où se trouve le peuple russe, ce serait annihiler tout sentiment de
dignité nationale et faire preuve non pas de générosité, mais dé
montrer cyniquement la faiblesse et la décrépitude morale d'un
peuple, tombé si bas qu'il en perdrait le droit de garder sa place sous
le soleil.

Car, pour pard~}Oner au Juif, il aurait fallu oublier tout ce qu'il
a fait et lui laisser librement la place qu'il ocoupe en maître et sou-
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verain d'un pays qui lui est étranger, et pour lequel il professe une
haine ardente, implacable.

Peut-on oublier? Peut-on oublier, lorsque toujours et partout,
durant une longue série d'années qui suivront, à toute heure, à tout
endroit, dans chaque branche de la vie politique et sociale du pays,
dans chaque famille des différentes classes de la société, dans chaque •
ville, dans chaque bourgade, dans chaque village le plus éloigné des
centres cultuels, on gardera non seulement le cruel souvenir, mais
la sensation des conséquences funestes du joug effroyable des Juifs?
La mémoire gardera à jamais les torturants souvenirs du râle des
agonisants, des plaintes des prisonniers de la Tchéka qui furent len
tement martyrisés jusqu'à ce que vienne la mort en libératrice bien
venue; toujours on aura devant les yeux des scènes d'enfants fusillés,
de par'ents et d'amis qui ont eu à souffrir mille tortures avant de
mourir.

C). - La Situation actuelle de la Juiverie.

Les meneurs juifs ne craignent pas d'avouer franchement leur
rôle dans l'univers par de cyniques déclarations.

Ainsi Disraeli (Beaconsfield) écrivait en 1844 que la révolution
allemande (de 1848) qui se préparait se développait entièrement sous
la direction juive (1922).

Lemanos écrivait en 1886:« Un plan diabolique a été élaboré
pour détruire d'un seul coup tous les chrétiens, pour les faire consi
dérer sinon en esclaves, du moins en inférieurs des Juifs qui seront
les maîtres»; nous voyons aujourd'hui comment ce plan est exécuté
(1.222). Copin Albancelli disait que la juiverie avait parfaitement
compris que les principes de la franc-maçonnerie étaient le meil
leur instrument pour briser l'unité chrétienne... la franc-maçonne
rie ouvrant à la juiverie le chemin du pouvoir (Winberg, Le Rayon
de Lumière, n° 6); Wolff indiquait que les Juifs occupaient dans
ra franc-maçonnerie le rôle dirigeant, qu'ils avaient su y souffler leur
âme et obliger les francs-maçons à servir la juiverie. Ce n'est pas pour
rien que le général Ludendorff déclarait que les Juifs étaient un
danger 'des plus formidables pour l'univers, la source principale de
tous les malheurs universels (497).

La rabbin Zilber disait à une conférence de sionistes à Londres
en 1920 : « On nous accuse, nous, les Juifs, de vouloir renverser l'or
ganisation sociale dans tout l'univers et détruire la civilisation chré
tienne pour nous emparer du pouvoir avec l'aide de l'anarchie et du
chaos. Cette accusation ne nous intimidera guère,' nous ne la crai
gnons point! Si on désigne par conspiration une lutte contre l'injus
tice, le mensonge, la superstition, d'où qu'ils viennent, les Juifs sç..,.
:n~ient lillors les principaux conspirateurs. » (969).
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Le discours est bien clair: l'accusation n'est point rejetée, m~is,

par un adroit subterfuge et une savante dénaturation des mots, les
Juifs soulignent l'inévitabilité de la lutte, alors qu'il s'agit de l'agres
sivité de la juiverie.

Le congrès des sionistes de 1921 accepta le programme suivant:
« Il est nécessaire d'entraver l'assimilation des Juifs et l'annulation
de' la juiverie en s'appuyant dans ce but sur nos sectes (adeptes du
mastreisme et hassidisme), en même temps il faut diriger les groupe
ments socialistes juifs devant servir d'instruments de propagande; il
faut les joindre à des groupements identiques non juifs.

Donc le motif de la lutte est évident; les Juifs convoitent l'hégé
monie sur tout l'univers.

A ce congrès Guinsbourg représentait les Juifs sous l'aspect
de surhommes (il faudrait plutôt remplacer le mot homme par
monstre !)

Kaplanson proférait que les sionistes devaient obtenir le soutien
du prolétariat britannique qui formerait dans un avenir tout proche
le gouvernement de la Grande-Bretagne; que les Juifs devaient pro
fiter dans leurs intérêts de la situation actuelle chaotique en Europe
et qu~, pour activer leur lutte en Palestine contre les Arabes, il fallait
exciter les pauvres contre les riches! (Morning Post, 1921, n° 14.)

Le journal juif, Jewish Chronicle, publié au Canada, déclarait que
deux chemins s'ouvraient aux Juifs parmi les Etats organisés: notam
ment cehJi de détruire tous les fondements des Etats nationalistes ou
Men celui de fonder leur propre Etat (1.399). Guertz (l'Etat Juif)
écrivait franchement qu'au moindre échec dans leur programme les
Juifs se transforment en prol~tariat révolutionnaire, en sergents des
p~rtis révolutionnaires (1.399).

:Nous dirons donc que la juiverie mine et fait sauter, Etats et
peuples en nous alimentant de gens bernés de cosmopolitisme, d'in
ternationalisme, de socialisme, de libéralisme et d'autres mets épicés
de la c1,1isine juive.

Rathenau exposait dans ses écrits que le monde était gouverné
par 300 hommes se connaissant entre eux, dirigeant le sort de
I\Europe et faisant choix de leurs successeurs (Winberg, le
Rayon de Lumière, n° 6). Enfin, le célèbre établissement né derniè
rement et soi-disant appelé à verser le bonheur et la prospérité sur
toute la terre (!), la fameuse Société des Nations «n'est que l'enfant
de la juiverie », comme le déclara Zangwill (Winberg, le Rayon
de Lumière, n° 6.)

Un rabbin prêchait en ces termes à Kichineff en 1923: « Si le
peuple juif, d~ns Sa lutte contre la Croix, est dispersé depuis dix-huit
siècles dans tous les coins de la terre, il en est ainsi parce que cette
terre doit lui appartenir! De jour en Jour sa force s'accroît, car le
< Dieu du jour », l'or du monde, est concentré presque exclusivement
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eJ;ltre ses mains et, au moment où les Juifs deviendront les seuls pos
sesseurs de l'or universel, le pouvoir passera aussitôt entre leurs
mains. Déjà maintenant maîtres de la Bourse et des hanques, les
Juifs apparaissent partout en maîtres de la situation.

Mais pour affaiblir notre plus grand ennemi, l'Eglise Chrétienne,
il faut engendrer parmi les intellectuels chrétiens l'athéisme, créer
;les dissidences, des débats religieux, des discordes. Les Juifs doivent
entièrement s'approprier le commerce des boissons spiritueuses, du
vin, du beurre, du blé, pour être les maîtres absolus de l'économie
rurale, les distributeurs de tous les biens; au moindre manque, ils doi·
vent savoir en rejeter savamment la faute sur le gouvernement. Toutes
les fonctions sociales et celles d'Etat offrant des honneurs, des privi..,
lèges, une autorité seront réservées aux Juifs, alors que les fonctions
dépendant du travail, du savoir et entraînant des ennuis et obligations
seront occupées par les chrétiens. Les Juifs doivent s'abstenir de cher~

cher des maîtresses parmi leurs coreligionnaires, mais ils choisiront à
cet effet des jeunes filles chrétiennes en remplaçant la cérémonie reli·
gieuse du mariage par une simple déclaration devant les autorités
civiles; les Juifs verront les vierges chrétiennes affluer dans leur
camp! Dans ce but, il faut s'emparer en premier lieu de tous les
journaux, des feuilles illustrées dans tous les pays pour subjuguer
les esprits des masses; après quoi les Juifs dicteront leur volonté à
l'univers !... Il faut soutenir le prolétariat, les ouvriers, afin d'exciter
les masses au moment venu à renverser les gouvernements, à sou
lever des révolutions dont chacune accélère la marche âes Juifs vers
lel1,r but convoité, qui est de régner sur toute la terre (S. W. 28.)

Aucun gouvernement du monde, chrétien ou non, ne peut et ne
doit oublier les déclarations arrogantes de la presse juive, par les
quelles elle fait accroître l'importance des faits exposés plus haut.

Levi proclamait: «Notre dernier mot n'est pas prononcé, notre
qernière révolution n'est pas encore accomplie. » (L. 222.)

Que dirons-nous de tous ces discours, déclarations et programmes;
ne sont-ils pas identiques aux plans des protocoles des Sages de Sion'!

C'est étrange comme les gouvernements des pays chrétiens et
autres prêtent peu d'attention à ce qu'écrit la presse juive; à moins
de trahir leur patrie, les gouvernements devraient agir énergiquement
contre le péril juif, dont les Juifs en ces derniers temps osent parler
tout à fait ouvertement; nous n'avons qu'à citer encore quelques
phq.ses de différents journaux juifs.

Il y en a un qui s'appelle « Pro Israël » et qui, dans un article
dq 10 jaIlVier 1919, parle de la suprématie juive dans les termes sui
vaJ;lts : « Notre gouvernement, qui est composé de nos financiers lès
plus éclairés et les plus intelligents du monde, existe déjà depuis
iongtemps, partout; le temps arrive pour lui de gouverner tout l'llJ;l\"
Ir~rs, .. »
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Et voilà encore ce que dit le Peïeviché Wordlé du 15 janvier 1919 :
« La puissance internationale juive a obligé l'Europe à faire la
guerre... pour inaugurer dans l'univers entier une nouvelle ère juive. :.

Laissons parler maintenant le Peuple Juif du 8 février 1919 : « La
révolution mondiale que nous verrons bientôt venir sera en tous points
notre œuvre... cette révolution instituera la domination juive sur tous
les peuples... :.

Le 16 mai 1919, un journal allemand, cette fois étant antijuif,
Deutsche Zeitung, tâche d'éveiller l'alarme à propos du péril juif; il
écrit: « A l'aide d'énormes fonds juifs, amassés dans les banques
jùives, et à l'aide de troubles suscités un peu partout, les Juifs se
préparent à la conquête du monde entier... » A Strasbourg, dans un
discours public qu'il tenait en février 1919, le rabbin Weima dé
clara que « la. victoire des Juifs sur le monde chrétien et sur tout
l'univers était proche» (Wetchernee Wremia, 707.)

Si telle est la position franchement arrogante occupée par la jui
verie vis-à-vis du monde entier, elle n'en est que plus simplifiée en
vers la Russie. Il va sans dire que les Juifs comprennent très bien
avoir commis un crime odieux vis-à-vis du peuple russe; ils le com
prennent d'autant mieux que de longue date ils s'y sont préparés et
que de longue date leurs conducteurs et leurs guides, leurs chefs
occultes ont travaillé dans ce but en s'efforçant d'unir aussi étroite
ment que possible toute la juiverie internationale et lui enseigner le
programme qu'il a été résolu de suivre et de réaliser envers la Russie.
Ils comprennent, mais... ils ne sentent pas toute l'énormité de leur
crime, aveuglés qu'ils le sont par leur fanatisme national si exclusif,
aux idées étriquées et aux aspirations dénuées de toute envolée spiri
tuelle, abaissées au niveau d'une matérialité grossière. Ils comprennent,
mais leur conscience ne les trouble point; devant tout le sang versé par
eux, ils sont contents d'eux-mêmes et de leur œuvre infâme; ils sont
enflés de vanité et d'arrogance; ils jouissent pleinement de leur
triomphe. Ils ne veulent pas s'avouer coupables; mais ils ne peuvent
plus nier leurs crimes, qui sont trop flagrants pour être niés ... Au cas
contraire, si les Juifs avaient réellement éprouvé des remords de tout
le mal qu'ils ont fait, ils auraient dû confesser ouvertement devant
tout le monde leur crime horrible et faire tout ce qui leur serait
possible pour réparer le mal, pour paralyser les conséquences désas
treuses de leurs forfaits et aussi pour aider à la régénérescence morale
de la nation.

Ils devraient savoir jouer un rôle dans la contre-révolution comme
ils avaient su exécuter la révolution, renverser le Trône et s'emparer
de toute la Russie. En juillet 1919, Leiba Bronstein (Trotzky),
dans un rapport à Kiew, proclamait: «Du sang, plus de sang.
Fonctionnaires, laquais de l'ancien régime, magistrats qui nous rail
laient dans les tribunaux, pédagogues corrompant les élèves, proprié-
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taires et leur progéniture, étudiants et officiers, paysans; expro
priateurs et ouvriers contre-révolutionnaires, tous seront écrasés dans
une étreinte sanglante, tous seront broyés contre la terre. Nous exter
minerons tous ceux que nous pourrons et le reste sera étouffé de
manière à lui faire désirer la mort plutôt qu'une existence pa
reille (1.088).» Cette tactique est conservée jusqu'à présent.

Nous ne voyons chez personne parmi les Juifs qui dominent la
Russie, ni parmi ceux qui l'habitent d'une manière plus paisible, ni
parmi ceux qui ont déjà fui avec toutes les richesses volées, le désir
de venir en aide au peuple russe et de contribuer à sa résurrection.
Il est vrai que, pour être exact, il faut mentionner qu'en 1923 quelques
journaux avaient publié la proclamation de M. Pasmanik (1), et
d'autres Juifs venant de Russie: ils s'adressaient à leurs congénères
et les invitaient à lutter contre le bolchevisme et travailler à la recons
titution de la Russie. Cette proclamation n'eut aucun succè,s parmi
les Juifs; les Juifs russes réfugiés à Paris y firent même des objec
tions.

Tous ces Juifs, fussent-ils antibolcheviks, n'en luttent pas moins
pour affermir le pouvoir juif et la juiverie en Russie aussi longtemps
que ce pouvoir exécute les directives de la juiverie mondiale. Aussi,
quoique ces Juifs antibolcheviks se piquent de défendre les intérêts
du peuple russe, ils ne le font que pour dissimuler leurs propres
pensées secrètes. De même l'appel publié par Bikerman, Pasmanik
et d'autres Juifs. Il faut dire qu'après un examen impartial cette pro
clamation paraît peu sincère; on y émet des faits mensongers et des
points de vue erronés; toutes les phrases solennelles qui parlent de
lutte sacrée contre les Bolcheviks et de reconstitution de la Russie ne
sont qu'un masque sous lequel point le seul vrai motif qui a fait
~crire cette littérature très inhabile, pour aboutir à un seul et unique
but: tâcher de disculper les Juifs par des mensonges, les préserver

.de la vengeance populaire et conserver ce qui ,s'appelle en langue
démocratique les « conquêtes de la révolution ». Comme toutes les
conquêtes de la révolution se bornent à la situation prépondérante
qu'y ont gagnée les Juifs, ce n'est que cela même qui est en jeu. Nous
n'avons donc pas à nous attendrir sur les bons sentiments des Juifs:
ce n'est nullement à la prospérHé et au bonheur de la Russie qu'ils
s'intéressent, mais à ce qu'il leur soit possible de ne pas porter la
responsabilité des atrocités commises par leurs coreligionnaires et à
préserver les bénéfices que la révolution leur a fait gagner.

Il est d'autant plus bizarre qu'en réponse à cet appel ses auteurs
reçurent une bonne savonnade publiée dans les Dernières Nouvelles
(journal judéo-russe à Paris) par un certain M. Posner agissant au

(1) Actuellement décédé (juillet 1930) et considéré par des Russes aveugles
comme « nationaliste russe :t.'
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flQI11 de la masse juive et ayant découvert dans l'appel une invitation
pour les Juifs à se convertir à la croyance monarchiste (?)(739). Et
lorsque quelques auteurs de l'appel firent à Berlin un rapport sur le
rôle juif dans la révolution russe, ce rapport ne servit que de pré
texte aux auditeurs pour exprimer la véritable disposition de leurs
esprits par laquelle « la meilleure partie des Juifs est toujours prête
:)l s'écrier: vive la révolution russe! » (D. 594). Ainsi nous concevons
bkn, que l'appel à libérer la Russie, à quoi tendent soi-disant les dé
sirs de la juiverie et où se cache son salut aussi, ne fut qu'un geste
superbe fait par Landau et Co et ne demeura qu'un cri impuissant
dans le désert.

Bien plus, en 1925, le Juif Koulicher, faisant un rapport à
Berlin aussi, déclarait, l'écume aux lèvres, « que jamais, au grand
jamais, la juiverie ne se réconcilierait avec l'ancienne Russie, mais
continuerait toujours une lutte impitoyable! Un Juif qui trouverait
possible de vivre et travailler sous un régime monarchique ne serait
pas digne du nom de juif et du nom d'homme, ce sentiment devant
être inné dans l'esprit et dans le sang de chaque Juif ». Ensuite, ré
pétant l'éternel refrain juif, leur invention agaçante à la fin sur l'or
ganisation des pogromes par le gouvernement russe, Koulicher im
plorait de pardonner aux Bolcheviks tous leurs crimes féroces rien
que pour leur action glorieuse d'avoir détruit la Russie Impériale, et
couvrait de haine et d'imprécations tous les efforts pour délivrer cette
dernière.

Koulicher termine son rapport en disant: « Comme la révolution
russe ne poursuivait que le seul mobile de pourvoir aux intérêts des
Juifs, les Juifs n'ont besoin que d'une Russie qui leur permettrait de
développer librement leurs aptitudes nationales et arriver à leur but
suprême: la fondation d'un puissant Etat national juif. »

Ce rapport fut acclamé avec enthousiasme par tout l'auditoire juif;
un auditeur russe ayant opposé l'objection conciliante qu'étant donné
que les Juifs devaient tout, soit leur instruction, leur situation. leur
fortune, à la Russie Impériale, l'indignation et la rage de Koulicher
lui semblaient étranges; les Juifs ripostèrent avec furie en se servant
de leurs subterfuges et insinuations habituels (1.149) et ajoutèrent
que les Juifs en avaient eu assez de leurs propres rois, et à plus forte
raison des rois d'autrui; un certain Teitel (1), juge d'instruction sous
le régime Impérial, soutint effrontément l'insolent mensonge que l'Em
pereur Alexandre III ayant appris les pogromes juifs en fut très heu
reux (1.186).

En 1923, le grand rabbin d'Angleterre fit des prières publiques
pour la prolongation du pouvoir judéo-bolchevique en Russie (676)
et déclara ce qui suit en y ajoutant les calomnies générales juives:

(1) Voir p. 66,
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« Cinq ans presque se sont écoulés depuis la fin de la guerre, la
plus dévastatrice et sanglante qu'il y ait eu; les habitants de la terre
ont perdu la raison dans la haine des races et le peuple juif en a le
plus souffert! Nous sommes de nouveau dans un siècle sinistre! De
nouveaux massacres juifs universels sont prêchés et se préparent
systématiquement; les monarchistes russes ont déclaré qu'ils exter
mineraient sur leur terre tous les Juifs. La juiverie occidentale ne se
rend pas encore compte du danger terrible qui se dresse devant 4 mil.
lions de nos frères en Russie» (714).

A qui donc en est la faute, si ce n'est pas aux meneurs juifs qui
soutiennent le pouvoir judéo-soviétique en Russie et secondent toutes
ses mesures?

Il ne faudrait pas s'étonner de ces discours puisque calomnier,
calomnier encore, calomnier toujours est le moyen favori des J'Qifs,
moyen dont ils ont fait si bon usage, jamais en vain, et qui ne leur
est que propre. Mais ces discours sont importants pour nous comme
preuve de l'état d'esprit véritable régnant parmi les meneurs et les
(',hefs juifs vis-à-vis de la Russie.

Il va sans dire que, dans ces conditions générales, il serait inutile
d'espérer qu'ayant organisé la révolution russe les Juifs se mettraient
à présent dans les rangs de la contre-révolution! Et, en effet, le jOllr~

nal de Paris la Gazette Russe, citait une déclaration juive où il était dit
que si la Russie d'un avenir plus ou moins proche ne voulait pas don
ner aux Juifs les «meilleures placp,s », c'est-à-dire leur conserver les
postes éminents de l'administration (ou, en d'autres termes, s ila Rus
sie ne voulait pas sanctionner la situation privilégiée dont jouissent les
Juifs dans la Russie juive des Bolcheviks), alors, proféraient les Juifs
en forme de menace, aucun pouvoir ne pourrait subsister dans la
Russie (751).

Cela s'appelle parler avec beaucoup de netteté. La natiOn russe
ne doit jamais oublier cette insolence; elle devra, pour sa gouverne,
en graver le souvenir dans sa mémoire! Il est tout naturel que l'arro
gance juive nous fâche et nous fasse monter la moutarde aU nez...
Mais, d'un autre côté, n'est-elle pas compréhensible de la part des
Juifs? Ils se sont rendus maîtres de la sixième partie du globe ter
restre; ils se sont emparés de toute la richesse, de toute la fortune
d'un pays puissant, amassées par les laborieux efforts de cinquante
générations (c'est à peu près le nombre de générations humaines en
1.000 ans); des joyaux de la Couronne et de ceux des personnes
privées; ils ont soumis au pire esclavage une population de 150 mil~

lions d'hommes. Eh bien! les Juifs auraient cessé d'être juifs s'ils
consentaient, sans lutte acharnée, à se laisser déposséder du butin
auquel ils aspiraient depuis des centaines d'années d qu'ils ont su.
conquérir presque sans efforts, rien que par intrigue savante, par l~

mensonge, la calomnie et les crimes sanglants.
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Ils se préparent maintenant à défendre leurs conquêtes par tous
les moyens, même par celui qui leur répugne, par une force armée.

Au début de 1923, le journal Chicago Tribune publiait une cor
respondance d'Odessa sur l'institution d'une armée secrète juive au
.midi de la Russie; cette armée devait sauvegarder la vie et les inté
rêts des Juifs et comprendre cinq cent mille hQlllmes; l'administra
tion suprême était située à Kharkow. Tous les Juifs de dix-huit à
cinquante ans furent inscrits dans cette armée, ce qui forma le demi
million; en temps de paix son effectif permanent fut établi à cent
mille hommes. Vers la fin de 1923 des informations nous parvinrent
de Russie et de Russie Blanche que trois régiments territoriaux juifs
furent formés dans trois villes avec l'espoir d'accroître leur chiffre
jusqu'à celui d'une division (765) (1).

On voit par là quelle valeur doivent avoir les cris que poussent
les Juifs en parlant de l'antisémitisme russe; c'est pour cette vieille
Europe à moitié sourde et aveugle qu'on raconte des histoires sur la
cruauté des antisémites... C'est aussi pour elle que sont confectionnés
les récits émouvants des pogromes; on oublie pourtant d'y ajouter
que, si même à la suite de ces pogromes il y eut quelques milliers
de Juifs qui auraient péri, ce chiffre serait tout à fait insignifiant en
comparaison des millions de Russes qui ont déjà péri victimes des
Juifs.

En revenant aux bataillons juifs qui doivent devenir la dernière
branche de salut pour les Bolcheviks, il est probable qu'une nation
qui compte de 130 à 140 millions d'hommes n'aura pas à s'effarou
cher de ces velléités belliqueuses dont les Juifs veulent essayer de
faire montre; du moment que la Russie voudra se relever d'un commun
accord et se débarrasser des parasites qui ont recouvert son corps et
en sucent le sang, de ce moment bienheureux de délivrance il n'y aura
plus à parler du joug juif puisqu'il aura cessé d'être. Aussi les fameux
bataillons juifs ne peuvent-il!? avoir qu'une importance locale et très
passagère; ils seront impuissants à changer la marche historique
des événements et à esquiver le coup de la rémunération imminente.
Ce fait n'est intéressant qu'autant qu'il souligne le caractère juif et

(1) Les Judéo-Bolcheviks n'ont point épargné l'Occident: des sections militaires
ont été formées dans tous les partis communistes de l'Europe; à cet effet, on s'est
servi des sections juives de l'internationale sportive organisées depuis longtemps
par les meneurs juifs. Elles portent modestement le nom de Sociétés de gymnas
tique poursuivant le but, sous le prétexte d'enseigner la gymnastique, de soulever
l'idée nationale dans la tribu d'Israël. La société des gymnastes juifs fut fondée
en 1903 à Bâle; elle réunit les «verein» (2.500 hommes) dans les villes et embrasse
de ses fils toute l'Europe centrale depuis Berlin jusqu'à Varna; en 1903, il y avait
en tout 32 sections dont Il en Bulgarie (n'était-ce pas un précurseur pour les évé
nements en Bulgarie?) En 1903 aussi, un congrès de sionistes eut lieu à Munich;
la révolution russe y fut projetée et une garde nationale juive fut formée qui se fit
voir dans le « Bund ». Ce sont toutes des organisations militantes juives (481-G).
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Mus démontre combien il.s sont prêts à défendre avec ténacité les
positions qu'ils occupent.

Le peuple russe doit aussi envisager la situation telle qu'elle est
et se préparer à tenir tête aux événements, lesquels immanquable
ment vont placer face à face la question juive avec la question russe:
cette collision devra être résolue d'une manière prompte et radicale.
D'un côté, il faut remercier les Juifs à qui, dans le triomphe de la
victoire, la joie et la haine séculaire ont fait perdre la tête; ils ont
ouvert leurs cartes beaucoup trop tôt, et c'est pourquoi il leur faudra
cesser les jérémiades qu'ils aimaient à pousser en s'apitoyant bien
hypocritement sur leur sort malheureux en Russie, sur les pogromes
et les soi-disant persécutions dont « ces pauvres Juifs si innoffensifs et
soumis» étaient les victimes innocentes.

A présent, ces cris de détresse ne sauraient plus attirer la compas
sion de personne, non seulement en Russie, mais en Europe, car tout le
monde a vu le peuple soi-disant persécuté dans le rôle d'un persécu
teur impitoyable, et tout le monde a pu apprécier à leur juste valeur
les soi-disant qualités du « peuple élu » qui se sont manifestées dans
la méchanceté infernale et l'atroce cruauté des Bolcheviks. A l'heure
qu'il est on est loin du temps des illusions et des duperies avec les
quelles les Juifs savaient si bien endormir le bon sens des gens d'Eu
"rope et d'Amérique, au moyen de leur pesante et criarde, somme toute
obsédante, réclame. Devant tout ce qui s'est passé et ce qui se passe
encore, devant tout ce qu'a souffert la Russie, on se demande si, par
un caprice de l'histoire ou bien par le décret de la Providence, il n'y
a pas là un rôle historique qui s'impose à la Russie vis-à-vis des Juifs.
Puisque, depuis l'annexion de la Pologne à laquelle la Russie est
redevable de cet onéreux héritage, la partie majeure de la juiverie,
comme un venimeux cancer, s'est trouvée attachée au corps de la Rus
sie, puisque cette juiverie a tout le temps lutté contre la Monar
chie russe et s'est amusée à pervertir la nation et la duper par des
idées fausses et malsaines, puisque, avec l'aide de traîtres russes,
elle a réussi à faire tomber le Trône Impérial de toutes les Russies
et à contrecarrer toutes les tentatives, tous les essais qui ont été
faits pour relever la Russie et la reconstruire, vu toutes ces raisons,
c'est aux Russes qu'incombent non seulement le droit, mais aussi le
devoir d'être antisémite, au nom des sentiments du patriotisme et du
culte sacré de son histoire. Heureusement, la conscie~ce de ce rôle
historique s'est profondément gravée dans l'âme endolorie du peuple
russe qui se rend parfaitement compte quel ennemi acharné et infi
niment dangereux est pour lui le Juif. Aussi l'antisémitisme (1) se

(1) A proprement parler, il aurait fallu dire, au lieu d'antisémitisme « anti
israélitisme », puisque ce n'est point contre toute la race sémite, mais spéciale
ment contre la nation juive que cet antagonisme se fait valoir. Néanmoins, c'est le
premier terme qui a gagné « droit de cité », c'est lui qu'on emploie pour nommer
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répand-il par toute la Russie et commence, quoique timidement, à se
propager dans le monde entier.

L'antisémitisme toujours croissant aujourd'hui en Russie
s'explique par la surabondance des Juifs dans toutes les administra
tions, à tous les principaux postes militaires; au surplus, la plupart
des « nepmen » sont juifs ou métèques et leur prospérité est un con
traste frappant avec la misère du peuple russe. De plus, si par hasard
un Juif tombe aussi dans la Tchéka, il a vite fait d'en sortir, tandis
que les malheureux Russes, une fois là-bas, y finissent généralement
leurs jours (836) (Daily Mail). L'antisémitisme s'accroît de même
dans l'armée rouge; c'est d'ailleurs le seul sentiment aujourd'hui qui
réunit toutes les classes, tous les partis. La fureur contre les Juifs
est si forte, d'après l'assurance du professeur de l'Université d'Edim
bourg, M. Sarolea, dans la Revue Catholique (Bruxelles) (986), que
des person:les très civilisées et remplies de sentiments les plus chré
tiens prétendent que la condition principale pour le salut de la
Russie serait de détruire complètement la race juive.

Cette assertion du professeur est justifiée par tout le caractère du
règne juif en Russie et jamais encore l'histoire n'a connu un cynisme
aussi franchement arrogant, une terreur aussi féroce, des victimes
aussi nombreuses! Depuis 13 ans jusqu'à nos jours, ils continuent à
couvrir de boue l'histoire du peuple russe, la mémoire des Martyrs
sublimes, de l'Empereur Nicolas II et de Sa Famille!

Les Juifs érigent leur prospérité sur la haine des paysans envers
les propriétaires, des ouvriers envers leurs patrons, des pauvres envers
les riches, des soldats envers leurs officiers! Ils mènent- dans cette
direction une propagande furieuse souillant tout ce qui fut sacré au
peuple russe. Aussi l'antisémitisme, dont la marche s'accélère de jour
en jour, est-il le grondement d'une réaction naturelle des masses du
peuple contre le pouvoir judéo-soviétique.

A pas lents, mais sûrs, le châtiment inévitable s'avance vers le
Juif, qui commence à pressentir son approche si juste, et il n'est pas
loin de se mettre à trembler. Quand s'y mêlera la panique qui cause
au Juif une grande frayeur, son sort sera résolu...

D). - Catégories criminelles des Juifs

On a découvert dans une banque de Genève les comptes courants

la lutte qui est menée contre l'envahissement graduel des Juifs et qui eomprend la
propàgiulde vèrbale et par écrit, et l'action même, ayant pour but d'écraser la
puissance et l'lnfluenée juiVes, tant à la Bourse que dans la société contemporaine.
Le surnom d'antisémite et les accusations d'inhumanité et de haine s'appliquaient,
par la juiverie toujours solidaire, à tout mortel qui se permettait de blâmer, ne
fût-ce que le dernier des Juifs, - les « goï » n'étant j'loint autorisés à la moindre
critique des actes juifs; en même temps ces «goï» toujours trop sensibles s'exa.
géraient l'importance des attestations juives et les craignaient trop.
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des principaux judéo-communistes de Russie; le chiffre général de ces
fonds arrivait en 1923 à 100 millions de francs suisses (630).

Ils s'en vont clandestinement, lorsque c'est possible, ou le plus
souvent sous prétexte d'une nomination officielle, à l'étranger.
A peine la frontière russe dépassée, ils changent de noms ou plutôt
de pseudonymes, puisque, depuis longtemps encore. quand fermentait
leur conspiration contre la Russie, ils avaient déjà changé leurs noms
juifs pour des pseudonymes russes. Pour dissimuler et cacher com
plètement le rôle maudit qu'ils avaient joué dans la révolution russe;
ils font mieux: ils ont organisé à Berlin, à Varsovie, à Dantzig, peut·
être aussi dans quelques autres centres de l'Europe, des comités soi
disant « russes », mais où il n'y a que des Juifs; là, tout Juif bol
chevik fraîchement évadé de Russie peut recevoir un faux passeport
sous prétexte que ses documents authentiques ont été perdus en
Russie (1). Dans ce nouveau passeport, le Juif reçoit un nom russé,
avec tous les détails nécessaires pour légaliser sa nationalité russe et
souvent même avec la mention d'une position honorable que le misé
rable aurait eue en Russie encore au temps de l'Empereur.

C'est un moyen comme un autre pour falsifier sa personnalité et
son état civil, mais ce n'est même pas très nécessaire pour les Juifs
d'user de ce stratagème; c'est au pis aller qu'ils y ont recours puisque.

(1) Voici ce qui arriva à Dantzig: lorsque les véritables émigrés russes fon
dèrent en 1923 leur club réservé exclusivement aux Russes d'origine (un seul Juif,
Kreis, président du comité réuni de tous les groupements juifs à Dantzig, y était
entré on Île sait comment), tous les Juifs fuyant de Russie avec les 'bièns qu'ils y
avai'en.'t pillés fondèrent aussitôt au printemps de 1924 léur propre club, nommé
« Clùb sO'Cial russe » où, certainement, tous les dirigeants étaient Juifs (820);
Dantzig compta jusqu'à 10.000 de ces Juifs (540.668) sur 400 Russes d'origine souf
frant d'une extrême misère (510). Se sentant forts par leur nombre, les Jtiifs réso
lurent de s'emparer du consulat russe sous le prétexte de « protection juridique dés
émigrés russes », mais en réalité afin de délivrer des passeports d'émigrés aux Juifs
partis de Russie (782) et de Pologne. A cet effet, le « Comité russe » fut institué,
composé de Juifs seulement. Néanmoins, après de nombreux abus auxquels se livra
« ce comité » eIl délivrant aux Juifs des certilicats constatant leur nationalité
russe d'avant la révolution, il fut privé par les autorités allemandes du droit
de délivrer dans la suite de semblables certificats (782). On ignore au juste leur
nombre, mais en 1923 toute demande des Juifs provenant de ce comité soi-disant
russe était satisfaite par les autorités après un àvis favorable de l'ancien consul
russe à Dantzig (668). Ces « Russes» étaient constitués: de Juifs venant de Russie
les poches pleines, de Juifs ayant fui en Pologne et y ayant acquis les droits de
citoyens polonais, mais étant revenus à Dantzig munis de leurs anciens passe
ports impériaux pour y acquérir encore le titre d'émigrés russes; de Juifs se déro
bant au service militaire en Pologne et s'efforçant dans ce but à se défaire des
papiers polonais et à se procurer des papiers russes; de « nepmen » voulant Sauver
à temps les fortunes qu'ils avaient gagnées; de fuyards de l:ettoliie, de Lithuanie,
d'Esthonie désirant se munir de papiers russes, et enfin de Juifs-bolcheviks-tché...
kistes et communistes arrivés, sous le prétexte de traitement ou de voyage, mais
en réalité n'emportant que leurs peaux, dans la crainte d'un châtiment immi
nent (663).



tA lttJSSIE SOUS LES JUIFS

en Russie même, ils ont mieux. Sachant que viendra le moment quand,
non seulement en Russie mais partout ailleurs, ils seront hués et mé
prisés de tout le monde, les Juifs les plus influents se procurent de
vrais passeports qui datent du régime Impérial et s'approprient des
noms russes tout à fait respectables et honorables, souvent même des
noms très connus. Cela n'est d'ailleurs pas difficile puisque, durant ces
années, il ne se passait pas un seul jour sans amener des exécutions
nombreuses, de sorte que les documents des victimes restaient dans
les mains des Juifs. Les documents constatant l'identité des «bour
geois » étaient comme de juste très précieux pour les Bolcheviks qui les
volaient ,en cas de perquisitions. Les Juifs ne se gênaient pas toujours
assez pour couvrir d'un voile de pudeur ces stratagèmes de trans
actions; en 1919, à Kief! et dans quelques grandes villes, ils eurent le
cynisme de publier des décrets d'après lesquels tout habitant de la
ville, même étranger, était appelé dans le délai de trois jours à apporter
au bureau de police (qui se nommait « la milice» chez les Bolcheviks)
ses passeports et autres papiers prouvant son identité, pour recevoir en
échange un bordereau. Ces passeports allaient rejoindre la collection
devant suffire pour contenter une grande masse de Juifs, dans le cas
où ils désireraient se réfugier hors de la Russie avec les capitaux volés
et les bijoux ensanglantés de leurs nombreuses victimes.

E. - Les Chefs de la Juiverie.

Lorsque les chefs, c'est-à-dire les Juifs délégués par le pouvoir in
ternational pour faire main basse sur la Russie, auront constaté que
« tout est consommé» et qu'il deviendrait dangereux de prolonger
l'expérience, leur fuite sera déjà assurée. Il est probable que, pour
èpargner à leurs coreligionnaires qui resteraient en Russie les consé
quences de leurs actes, ils essaieront de faire vibrer l'une des cordes
les plus sensibles du caractère russe: la sentimentalité, la facilité
de s'apitoyer sur les infortunes humaines et de répandre souvent SOD

pardon, bien au delà des limites raisonnables. On tâchera de prouver
que les masses populaires juives sont innocentes des crimes qui furent
commis par les Bolcheviks; ces derniers seront représentés, à tort
d'ailleurs, comme la lie de la nation juive, reniée par cette dernière.
On fera appel aux sentiments religieux du peuple russe et aux ten
dances altruistes de son caractère nationaL.. Cette manœuvre ne pourra
cette fois-ci réussir. Si réellement la nation juive était si innocente
que cela des faits et gestes des Judéo-Bolcheviks, elle a eu assez de
temps pour proclamer hautement et publiquement son indignation
contre les Judéo-Bolcheviks; la juiverie n'aurait pas dû soutenir ses
coreligionnaires ni par l'argent, ni par des marques d'intérêt ou de
sympathie; elle aurait dû employer tous les moyens possibles pour
paralyser le mal que faisaient ses frères et aider la Russie à se libérer
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du joug juif. Aussi ce sont les Juifs eux-mêmes qui garderont sur
leur conscience toute la responsabilité quand viendra l'heure du châ
timent.

La vérité est que les Juifs influents et les banquiers juifs du
monde entier sont en pleine concordance d'idées et d'actes avec les
Juifs-Bolcheviks quand, sciemment, ils préparent un triste sort à ceux
des Juifs qui habitent la Russie. Les gros bonnets en sert')nt quittes
alors pour pousser les hauts cris et implorer secours ... En parlant de
ces cris d'indignation, il est utile de nous rappeler une coïncidence
assez étrange. Qui ignore le ton passionné avec lequel les Juifs citent
les cas comparativement très rares où quelques-uns d'entre eux
ont accidentellement pâti dans les pogromes, en Russie. Mais en
même temps qu'ils s'indignent d'être traités un peu cavalièrement,
voire cruellement par les chrétiens (ce. qui arrive quelquefois,
mais rarement, et par leur propre faute lorsque la patience des peu
ples chrétiens est épuisée), chaque année au mois de février, durant
des siècles, les Juifs fêtent avec beaucoup de solennité et de réjouis
sance le « Pourim », cérémonie qui a été instituée en mémQire des
massacres organisés par les Juifs sur les Perses parfaitement inno
cents vis-à-vis d'eux; en deux journées mémorables, soixante-quinze
mille hommes furent immolés par les Juifs sans compter une quantité
innombrable d'enfants en bas âge (75). Cette fête commémorative
n'est pas une fête de famille intime, elle est publique; c'est un jour
de triomphe. D'ailleurs, tout le long de l'histoire des Juifs, nous les
voyons massacrer tel ou tel peuple! (877) (1).

Qu'auraient dit les Juifs si les Russes ou les chrétiens en général
avaient eu l'idée de fêter publiquement l'anniversaire d'un pogrome
des Juifs? On peut s'imaginer quels cris auraient Hé poussés, quelles
calomnies auraient été répandues sur telle ou telle personnalité mar
quante que les Juifs auraient choisie comme bouc émissaire... C'est
le moment de se souvenir d'une anecdote qui caractérise très bien le

(1) Le roi Assuérus séduit par Esther, nièce de Mardochée, ayant supprimé les
mesures restrictives dressées par Aman contre les Juifs, Mardochée substitua un
ordre (auqnel il apposa le cachet) au nom du roi autorisant les Juifs à exterminer
et à faire périr tous les hommes puissants persans, femmes et enfants compris, qui
étaient contre les Juifs; leurs biens devaient être détruits et pillés. Cette autorisa
tion devait être appliquée inexorablement sous peine de destruction par l'épée et
le feu des villes et régions qui ne s'y conformeraient pas 1 Pris de peur, beaucoup
de peuples de la contrée se firent Juifs. Ce jour est annuellement commémoré pu
bliquement depuis; il tombe le 20 mars; on organise ce jour-là des «pourime
bals », etc. (877).

N'est-il pas évident que c'est la mentalité juive qui conçoit ces pogromes adap
tés par cette race comme moyen de lutte contre les autres peuples? Nous en avons
la confirmation par son œuvre en Russie 1 Aussi il ne convient pas aux Juifs de
jouer éternellement le rôle de malheureux peuple opprimé et massacré 1 Il est temps
de rejeter définitivement toute la calomnie juive déversée sur tous les peuples non
juifs de la terre 1 .
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Juif! - Un Juif a plongé sa mwn d~lls la poche~e son ypi~iv, PQUrj
~n soustraire un porte-monnaie; en :p:1ême temps il crie : ~ A,.u "o.l~u'f:'1

pour éloigner de soi tout soupçon!:
. L~ lâcheté de l'hUlnanïté est gr::inde. Tant qu'ils sont :m pouvoir,'
le~~ouvernants juifs de la Russie sont non sëule:p:1ept toléré!;!,. m~is.
souvent reçus à bras ouverts et adulés, du fait qu'ils sont très la,rges i
et généreux avec l'argent volé dont ils ont les poches pl~ipes. ~âi~ .
vue fois qu'ils arriveront à l'étranger comme dès fqyatd!:l, ~lonf on;
se souvi~ndra peut-être de ce que sont ces' Juifs brig;mds, voleqrs d
meurtriers, coupables des pires bassesses, des crimes lës plus crapll.
leux ; alors ils cesseront, espérons-le, d'être les bienvenus. Ils peuvept
devenir même un sujet de complications diplomatiques SI la R.us~ie

reconstituée demande à les faire réintégrer dans ses frontières pour
les juger. Le fait est qu'on ne peut pas traiter ces banqiJs cowme
des criminels politiques.

Pourquoi celui qui vole, ne fût-ce que deux SOll.S, dans hl. poche
de son voisin, est-il poursuivi par' tou~e la rigueur de's lois a.lors qUe
celui qui s'empare du Trésor de l'Etat avec effraction et mellrtre!l~s

chefs de cet Etat est dispensé de toute responsabilité ~ans toUs les
pà~'s, sauf dans celui où 'te crime fut commis?

, Un cerveau bien équilibré, une saine jugeote hlJ.maine ne saura
ja1l1ais comprendre les raisons de cette différence. Il faut avoir élqdié
la scolastique des théories très libérales et très démocratiques qui
sont fondées sur les sophismes juifs et les restrictions mentales des
francs-maçons pour pouvoir comprendre cette énigme.

Dans tous les cas, même en admettant ces privil,èges dont
jouissent « les criminels politiques », les Juifs-Bolcheviks peuvent diffi
cm~ment être admis dans cette catégor!e de privilégiés, puisqù'ily a
déjà beau temps qu'ils ne peuvent plus garder leurs masques' de
4: politiciens» n'étant gue de simples voleurs et meurtriers. .

P). - Les Moyens de Défense de la Russie.

ç~tt~ que;stipI!- pc p~l1t~tr~ r~§qlJ,lil ~m~ Ql.l poi.ut de vu.enatilllllt.l
rUS.8.e! La juiverie, ayant conservé jusqu'à présent et conservant tou
jours ses par"~cularités nationales qui sont incompatibles avec le
mode de vivre du reste de l'hum;1nité, setiol toujours un élémept
étranger au pays qu'elle habite, forlJ1aI!-t p.n genred'Et;1t dapl'l l'Etat,
uvec sa solidarité qui caractérise les Juifs et son intolérance vis~â

vis de t-out ce qui n'est pas juif. Sous ce rapport, nous ne saurions
omettre les révélations cyniques du Juif Teitel. prouvant indul.>ita
LJ1CIlIl:lll LJl1 Un JUll est partout, en tout et toujours p.n Jtiif et ll.n en
nemi acharné de chaque Etat! Remplissant les fonctions de juge d'ins
truction a Samara et ayant prêté le serment juridique, ce Juif publie
avec une franchise arrogante dans son livre: Souvenirs de ma Vie,
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!9~t')_s s~s lllilC~i!lilti()I}~ p,?llr dOl.JD!H"' ~1l qétr!lll~D;t,!~§ vnljs~U~l'e~, ~I~~
avaDcern.ell!s ~p~ Jpif:o. Ainsi Hr~gonte comm~llt l~sJyif~ :J.ffll,l~l~Ilt
de tous côtés durant l{l ~ollstruction de la ligne de che~in de fçr Sa
Ïhl:j.racOrenbourg; .commellt il r~ussissait à tourner la loi inter
disant aux Juifs d'h~biler Salllar~, comment il agissait pOlIr ernp~

cher la police q'exPlll!?er les JuifS ('.t cpmment tOlls SeS ~ppels

qdressés llu Sénat, à Pétersbourg, etaient toujours soutenus v[\r' les
Juifs Trachtellperg1 Sliosberg et A.isenberg, fonctionnaires à III clwn
cellede dl! Sénat. Il nOll~ illforme aussi qu1fillx travalIx !le co:m;trllç
tiop. de la ligl1e Samara-Orenbourg exécutés par les Juifs W~r

chavsky et uorvitz tous les pOstes supêrieJlrS et secondllires étgient
occupés par des Juifs. Il se vanted'avùir défié la loi en établiss~pt à
Sam~ra plus de 300 familles juives et en remplissllnt de ses coreH
gionnaires les gymnases (lycées) et les universités. Il nous dit comment,
nommé ensuite membre du Palais de Justice de Saratow, il facilitfi
l'entrée des Juifs dans l'école d'infirmerie locale, leur nombre gttei
gnant bientôt 70 % de tout l'effectjf de l'école, et toutes les places
fJ!infirmièTes dans les districts se trouvant ainsi env?hies par des
Juives; comment il s'entoura de criminels politiques. Il parle de ses
relations avec des groupements politiques juifs existant même à
Moscou et liés à la juiverie mondiale.

La future Russie ne devra pas oublier tout cela. Evidemment, les
Juifs croient que leur domination demeurera toujours. Aussi se pré
parent-ils à un assaut économique de la Russie après la fuite des
llolcheviks. Avec beaucoup de prévoyance, ils organisent déj~ ep.
Lettonie, LithlJaIlie et Esthonie des banques et !les sociétés commer
ciales pour le commerce avec la ltussie; ~es sociétés sont dirigées
toute~par qe~ Juifs très connus, comme les K:;tminka, Jyvotovsky,
HesS,en: Kohan, Gotz, Vyssotzky, et~., etc... (1.8H».

Le pel.lpJe rll~se dçyra au,ssi sauvegarqer ses propres intérêts et
8.f t.eu,ir tQujO]lrs sur le « qui-viv~ » vis-~-vis de ces ir;J.trus p:ara
.~!t~sqlli représentent une Iltenacç jncessante à la vitqlité patjQnale.
PHjsqj,le les il)térMs qll peuple russç sont contra,ires il ceUx d~s Juifs,
JI JmIt toujom·~ oppospr à l~lJP} pesoin~ J~s prsoips clU peupl~ rus~e; à
leurs intérêts, les jntérêts dq. pel,lple fusse; à leurs teIl-dances cllln<:l{\~

tiI).~s, la v()lonté intense et formellr du peuple russe de parHciper à
l'ev()lution normale et nationale du pays. '

~fl lign!'l de conduit~ qU'il fapt prep.dre vis-à-vis pes JlJifs ~t cIe
lelJrs « Cfll'Hlllête,s de III réyolution » pst tOlIte .~~qcée : il fallt llllPjhi
I~r jusqp'fHIX qerniers v~sHgel' de ~e;; conqU~té~. Les Rg,sses ep ont
J>J~inproH, Pllisql,H,~ ~e ll'(;)êt ppJnt Il~rsUne d'lln~ ~vpluti()n po!itjcq
~mH)rniqp~ qll'elle~()nt été ~cqllj!>es, ma.i ;- j)llf les criWes, P!1f le bri
,gf!m;ta8~, Ja fÇl'p!ne, 'et le vol, Pl;if l'exteFfflipaHon et le mQ.J;'tyre cIe
tQqt~ Iii n~tj()p.! Av@t de cOIl~olider gl.;lÇli gué çe fût, la pre1p.Ï.è!e
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tâche d'un gouvernement russe légal sera celle-ci: annihiler les
« conquêtes de la révolution », les abolir d'un trait de plume.

Quand les Juifs, se proclamant c les bienfaiteurs du peuple op
primé », eurent, sur la terre russe, façonné leur paradis, ils démontrè
rent à tout l'univers ébahi comment ils comprenaient les idées de
liberté, d'égalité et de fraternité. Ils démontrèrent aussi par quels
moyens leur bande tenait en laisse, et sous la férule, une population de
140 millions d'hommes. Quand la Russie se relèvera, elle devra profiter
des exemples laissés par les Juifs et traiter ceux-ci de la même ma
nière. Puisque tous les gouvernements de l'Europe contemplent tou
jours silencieusement toutes les atrocités se déroulant maintenant en
Russie, l'Europe n'osera plus proférer une parole de désapprobation
quand le gouvernement légal d'une Russie reconstituée voudra, en
empruntant aux Juifs certaines de leurs méthodes, transformer la
Russie, devenue actuellement le paradis des Juifs, en paradis des
Russes!

Et si, à cette époque, les Juifs ont recours à des actes terroristes
comme les exécutions qu'ils pratiquent aujourd'hui sur des centaines
de Russes innocents, pour venger la mort de chaque Juif bolchevik
(Vorovsky, Voïkoff), il faudrait alors, pour venger chaque Russe assas
siné à ce moment, exterminer une bonne; dizaine de Juifs.

Aussi, voici les premières mesures que devra prendre, dès son
avènement, le gouvernement légitime russe: reconnaître comme su
jets étrangers tous les Juifs de Russie qui perdront comme tels tous
droits politiques et certains droits civils; interdire formellement il
tous les Juifs, pour les affaiblir, leur participation à l'administration
des banques ou des établissements financiers, ne leur réservant que
des postes secondaires dans les entreprises commerciales et indus
trielles et restreignant leurs capitaux à une norme fixée; supprimer
totalement toute admission des Juifs dans la presse pour ne plus
tolérer la débauche loquace juive de notre siècle et pour offrir enfin
quelque repos aux esprits et aux cœurs du peuple russe rendu à la
quiétude de son sol et qui, après les années du règne bolcheviste,
pourrait être définitivement dévoyé si on laissait un instrument aussi
puissant que la presse contemporaine entre les mains juives!

Ce ne serait que justice de résoudre de cette manière les diffi
cultés qu'ont créées les Juifs-Bolcheviks pour l'avenir de la Russie;
ce serait le châtiment de l'histoire, si pleinement mérité par les Juifs.
Il est aisé de prouver combien une pareille opinion est fondée; il n'y
aurait qu'à se remémorer ce qu'ont fait les Juifs à la Russie et
aux Russes. Quand la Russie reconstituée privera, espérons-le, les
Juifs des droits politiques et écourtera les droits civils dont ils pour
ront user. ne sera-ce pas une mesure encore très indulgente com
parée à ce que les Juifs faisaient subir au peuple russe? Cette me-



LA RUSSIE SOUS LES JUIFS 69

sure leur laisserait la liberté de travailler pour gagner leur pain, et
personne n'irait les frustrer de ce qu'ils auraient gagné...

n va sans dire que les fortunes qu'auront gagnées les Juifs du
rant la révolution et le régime bolcheviste devront être confisquées au
profit de ceux qui ont été volés ou, si les victimes du vol et du pil
lage ne se retrouvaient pas, au profit de l'Etat

Puisqu'à présent chaque condamnation des tribunaux et du G. P. U.
entraîne la confiscation des biens du condamné, c'est-à-dire des
biens acquis par lui-même et non pillés, - à plus forte raison cette
mesure générale sera-t-elle applicable aux richesses dont les Juifs
se sont emparés, d'autant plus qu'elle frapperait la corde la plus
sensible de l'âme juive: sa cupidité et son avidité. Au moyen âge
déjà, les moyens malhonnêtes des Juifs pour accumuler leurs ri
chesses furen,t reconnus maintes fois et les pays réclamaient alors
à leurs gouvernements la confiscation des biens juifs; ainsi, en 1147;
l'abbé Pierre écrivait au roi Louis VII: « Je n'exige point que les
Juifs soient massacrés; ils doivent subir une punition correspondant
à leurs fautes et le plus juste serait de leur reprendre leur avoir si
malhonnêtement acquis; ils sont devenus riches non pas grâce à un
travail laborieux et honnête, mais grâce à des' supercheries sur les
chrétiens, grâce à l'acquisition de biens volés (689). » Nous avons de
vant nous, à travers les siècles, le même tableau: c'est toujours la
même œuvre des parasites universels; les suites doivent être iden
tiques!

Hormis ces mesures tout à fait indispensables pour garantir dans
J'avenir la sécurité du pays, il faudra que les Juifs soient de nouveau
réintégrés dans une zone spéciale de domicile fixe, et encore cette
mesure devant s'appliquer à ceux des Juifs qui, de longue date, pen
dant plusieurs générations, habitaient la Russie. Les nouveaux venus,
(eux de la Pologne et de la Galicie, ceux de l'Allemagne et de l'Autriche,
devront être expulsés de la Russie: ils n'auront qu'à retourner dans les
pays d'où ils sont venus pour profiter de la riche aubaine que repré
sentait pour eux la Russie pendant la révolution.

Ce n'est pas tout; il y a ·encore certains points où il faudrait
imiter l'exemple des Juifs. Les Juifs ne devront pas avoir le droit
de faire leurs études dans les écoles supérieures de l'Empire; quant
aux écoles moyennes qui conduisent au baccalauréat, l'admission des
Juifs devrait y être excessivement restreinte. Il faudra faire renaître
une société russe intellectuelle et en même temps inspirée des nobles
sentiments d'un patriotisme national éclairé des traditions histori
ques du pays. Il faut nous souvenir d'une parole du Juif Bronstein,
dit Trotzky, placé jusqu'en 1925 à la tête de l'armée rouge; ce sata
niste se complaisait à dire qu'il ferait marcher à quatre pattes les
140 millions d'hommes de la nation russe.

Quand la Russie se sera garantie par ces lois exclusives réglant



Hi qtie~iion jU1vé,,}a prêpontlérrihce des ji.tii~ dans lâ vie du pays dé
,:'iendra. iJl?p·ossible. te terl"ain se dérobera sous lêUrs pieds; ilS
n'auront plus à leur disposition àucun moyen pour exploiter la na
tion. Puisqu'il rt'y aura plus, èeHe tribu toujoUi"S grahdissànte de
Juits et de JUives éduqués et instruits aUx dépèns du peuple russe
et à son détriment, il n'y aura plus l'élément de diseorde, d'intrigue,
de gangrène, de pourriture morale toujours hostile à la prospérité
natiçmale du pays, et toujburs tramant les, trahisbhs et les troubles.

. Puisqu'on, admet, très jus.tetnent, le principe, d'après lèquel ,1'A.h
gletetreest aux Anglais, la France aux Français, la Palestine rtié~è
:lux Arabes, il faut bien octroyer à la population tusse le droit de
se seiltir chez soi en Rllssie et d'adapter Sa vie aux besoins, et âui
ihtérêts russes et non faire plier urt pays qui occupe l~ sixième p~ttiè
du globe terrestre aux hesoins, et aux appétits avides des vils ex
ploiteurs étrartgers que sônt ies Juifs en Russie.

Pourquoi la Finlande à-t-elleeu le, droit d'irtterdire aux, JUifs
l'accès du pays tandis que la Russie, dUrant près de deuX SiêGleS, a
dft les supporter, se pÎier sous leur joug et gémir sous leur tyran.
nié? .. Pour attaquer cie nouveau le peuple rUsse dans ses rèmpâl'ts
hatiortaux, les jUifs, comme toujours, se serviront de la calomrtié et
de la presse mondiale qui lel.Ir, est, vendue,

Avartt la guerre, laquestiort juive ert RUssie était tragique à
êause de la grànde quantité de Juifs qui habitaient le pays; après la
guerre, une tragédie bien autrement ,grande subsiste, les Juifs ayant
su, s'~ppr(jprier une positionptéportdérante; plus que celll :, une do
mination exclusive. Cette domination devra être btlsée et les privi
lèges que se sont assurés iesJuifs devront être aholis - si, la Nation
Russe et un Gouvernement ltusse aux tradUions nationales '\TeUlent
exister en ce monde 1. ••

te gouvernement rUSse qui est à venir devra aussi, prendre en
considération le fait très réel que Ies .tuifs Martt actuellement, ies
maîttes absolus de la Russie ont dejà pds toutes ,les mesures néces
saires pour faire de l'empire russe un champ iibre d"'eipioltation
juive., ".,""

QUIa donc fait la juiverie pour vellir à baüt des indigènes de la
nouvelle,« Terre de Chanaan »'? il y a eu le5; épidémies, ia misère, là
famine, le froid, les exécutions capitales et les, nlassacres en masse.
C'étaient .certainement des moyens S11r8 pour décimer ia popuiaÜotl;
pourtant il y avait à craindre le repeuplement, darts lés générations de
l'avenir; il rallait donc trouver le moyen pour èonipromettre cet a'\Te
nit, et ie Juif a facilement troUvé uri expédient sftr et siliiple: poUr
diminuer la riativité de la population chrétiertne, il est f~it dé là pro
pagande en faveur de l'avorte1h~nt, recommandé ;par l~gouverne

rn~.nt;: les opératioI1;s se fbnt grâtuiteihent, a~f frais. de l'Etat, dans
l()~S les îiôpitati~. Cependant, pout lês Jùifs, la quêsUoIi dés âVôrte,.
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In~mts n'existe pàs! Polir « le peuple élu », toute nouvelle naissance
est considérée comme uhe grâce de Dieu.

Nous pouvons juger nous-mêmes de cette fécondité par les chif
fres suivants: le, calendrier juif pour l'année 1925 déclarait qu'en
1800 le nombre des ·Juifs sur la terre n'était que de trois millions;
aujourd',hui, ce èhiffre s'est accru (18 millions) ; la fécondité terrifiantê
juive a fait que, de 1881 à 1914, c'est-à-dire en trente-trois ans, .leu.r
quaritité a doublé tandis que, pour les autres peuples, il faudrait
soixante-dix ans pour cela! Nous pouvons en conclure qu(!, prêmmt
en considération la solidarité juive et la diminution des naissances
chez les autres peuples, les Juifs submergeront dans quelque cent ans
l'univers entier! ...

Le futur gouvernement légitime russe devrâ toujours songer aux'
~alculs ârrogarits et à l'insolence particulière des Juifs envers la,
Russie.

Le gouvernement judéo-bolcheviste en Russie adopta et approuva
pleinement le projet de la transmission aux Juifs des terres situées
au sud et au nord-ouest de la Russie et de celles du Midi avec
le littoral de la mer Noire et la Crimée, pour y organiser des répu~

bliques autonomes juives. Le projet élaboré réservait toutes ceS
terres (près de quatorze millions d'hectares) aux colonies juives et,
dans le but d'exécuter ce plan, prescrivait l'expulsion des derniers
propriétaires demeurés encore dans leurs propI'iétés et des paysans
ayant profité du partage des terres; tous étaient mis dans l'obligàtion
de quitter les terres de leurs aïeux.

Il est tout naturel que M. Pasmanik s'efforce à disculper les Juifs
de leur participation à la maudite révolution russe (quoique, maIgre
les propres aveux de la presse juive, il ne serait pas Juif s'il agis
sait autrement); mais les sieurs Roditcheff, Amfitheatroff et leur cH
que doivent se sentir gênés de tous leurs écrits qui, en dépit des évé- .~

Dements actuels; sont rédigés en faveur de la défense de la juiverie
<: persécutée» qui non seulement n'en a pas besoin aujourd'hui, mais
qui contraint le monde entier à se défendre contre elle!

Tout en parlant dé la Russie comme de sa patrie, M. Pasmanik
disculpe entièrement les Juifs des crimes qui léur sont imputés; il
oublie ici que tes Juifs nlont jamais considéré la Russie comme leur
patrie; il l'ont assez trahie pendant la guerre, d'ailleurs; et nous en
avons l'affirmation dans les nombreux rapports des chefs militaires
certifiant les exploits des Juifs russes, l'espionnage, la signalisation
avec l'ennemi, la transmission des informations secrètes par téle
graphe sans fil, enfin le bombardement dirigé par eux dans le dos
de nos armées! Et après tous ces hauts faits, ils osent parler encore
de patrie...

Nous avons encore un autre genre de défenseur des pauvres
Juifs en If!. personne d'une certaine Mme Patkanowfl.-Kroukowsk~..
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Arménienne ou Géorgienne par naissance, Polonaise, à ce qu'il pa
rait, par son mariage, cette dame a publié une brochure intitulée : les
Juifs, Fils de la Compassion; elle y donne des détails sur des saints
« tsadiks » juifs, sur leurs légendes, etc., mais elle n'explique point
et ignore elle-même, sans doute, pourquoi les monstres juifs ayant
dévasté la Russie et souillé l'âme de son peuple soumis à une dé
chéance physique et morale, à la terreur et à la question, pourquoi
ces monstres-là méritent pitié et compassion! Une défense de ce
genr<: ne profitera guère aux Juifs!

CONCLUSION

Donc, le problème du futur gouvernement légitime russe sera
d'extirper de l'âme du peuple russe toute l'ivraie d'internationalisme,
de socialisme et de communisme engendrée par les Judéo-commu
nistes et de se remettre à son éducation nouvelle sur des principes
d'un sain nationalisme en lui inculquant l'idée de Dieu, de la Patrit: et
de la Famille.

D'ailleurs, le peuple russe a déjà possédé dans sa vie sociale des
groupements nationaux. Telle fut, par exemple, l'Alliance du
Peuple Russe. Créée il y a cinquante ans par les efforts de quelques
vrais patriotes adorant leur patrie, cette alliance répondait entière
ment au besoin très pressant d'une union de la population originaire
russe, en raison des conditions générales en Russie et de l'oppres
sion exercée par les métèques, les étrangers et les Juifs. Mais, hélas!
l'idée si juste et si admirable d'un pareil groupement fut dénaturée
dès son début, car se1'l organisateurs n'élaborèrent à l'avance ni un
plan d'action bien concis, ni un programme conforme. Au lieu d'or
ganiser un cercle composé: de membres sensés, clairvoyants et pé
nétrés de l'importance de la tâche assumée, ils se mirent à accepter
dans leurs sections,et sans discernement, tous ceux qui s'y présen
taient et qui recevaient aussitôt pleine liberté d'action. Grâce à ce
manque de sélection parmi les membres de l'Alliance, la quantité,
seule, prévalut afin que l'Alliance recrutât le plus de membres dans
le moins de temps possible! Dans ces conditions, beaucoup de gens
indignes y pénétrèrent, attirés par les promesse~ avantageuses, se
mées à tout-vent, des organisateurs; aussi, les résultats ne se firent
ils pas attendre longtemps!

Il va sans dire que la juiverie ne perdit pas l'occasion de dis
créditer ce groupement national; elle se mit rapidement à l'œuvre,
et il n'y eut bientôt pas de calomnie, de boue, de vile insinuation ni
d'ordure que les Juifs et les intellectuels de la gauche dirigés par
eux n'eussent déversées sur l'Alliance afin de dénaturer l'éveil na
tiona.} du peuple russe. C'est grâce à leur propagande odieuse que
ces intellectuels stupides et la « société » si indifférente à tout, com-
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mentaient les mots de « patriote» et « allié» toujours injuriés par
les Juifs comme sobriquets de « réactionnaire et de rétrograde ». Il
est évident que, dans ces conditions, pressée des deux côtés, l'Al.
liance ne put s'épanouir et périt bientôt! Les Juifs jubilaient.

Les Juifs avaient bien raison de s'indigner contre l'Alliance du
Peuple Russe. C'est elle qui, après la révolution de 1905, y découvrit
le rôle prépondérant des Juifs, rôle qu'ils reconnaissent ouverte
ment aujourd'hui, mais qu'ils cachaient alors; c'est elle qui devina
leurs desseins si convoités et s'efforça d'ouvrir les yeux du peuple
russe en publiant, le 19 février 1906, la proclamation suivante:
« Connaissez-vous, frères ouvriers et paysans, l'auteur de tous nos
malheurs? Savez-vous que les Juifs du monde entier, haïssant la
Russie, soutenus des Arméniens et ensuite de l'Allemagne et dè l'An
gleterre, ont formé une coalition et ont décidé de dévaster la Russie,
de la disséminer en petits Etats et de la partager entre les en-·
nemis du Peuple Russe? Ensuite qu'ils veulent, par la ruse et les
subterfuges, enlever la terre au paysan russe, le réduire enescla
vage, défroquer ses prêtres et transformer les églises orthodoxes en
étables et porcheries juives? Et que, pour commencer, ils veulent au
jourd'hui ruiner les seuls défenseurs du peuple russe et de sa foi,
les propriétaires russes, les fabricants, les commerçants, pour
que, ensuite, sans obstacle, ils puissent saisir tout dans leurs
mains! » (825).

L'Alliance du Peuple Russe avait bien justement et bien prophé
tiquement prévu le sort de la Russie 1 Tout s'accomplit ponctuelle
ment! Et les Juifs n'oublient point ~ette prophétie et ne la par
donnent point! Le besoin est incontestable d'un pareil groupement
national en Russie, d'un groupement qui unirait toute la population
russe, croyant en l'Evangile ou au Coran, en un seul but: l'organi
sation et l'élévation de la Patrie, de la Russie! Certainement, les
.Juifs essayeront d'apposer sur le mouvement national russe l'éti
quette de « fascisme »; mais sans cette étiquette, tous les peuples,
y compris le peuple russe, possèdent un mot très simple et très clair
pour définir l'homme aimant sa patrie et désirant pour elle bonheur
et prospérité; ce mot est « nationaliste» quoiqu'il soit odieux pour
les oreilles juives 1...

La création d'un pareil groupement, unique sur toute l'étendue
de la Russie, exige le savoir, l'effort, le temps et la vie de plusieurs
générations, car les peuples de la Russie ne peuvent aller aussi vite
que les Allemands qui forment tous une même race germanique. Les
nationalistes sont déjà si puissants en Allemagne qu'ils dictent simple
ment leur volonté au gouvernement quant à l'oppression juive. On y
constate un grand et puissant mouvement d'indignation et de haine
contre la race parasitaire des Juifs. Les nationalistes allemands, que la
propagande internationale, dirigée par les Juifs, n'a pas su corrompre
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et qui MM restés lès fils dévoués et fidèles de leur patrie, exigent
l'èXI)UIsion d'Allemagne de tous les Juifs qui s'y sont installés après
le thois. diaoût 1914 et la confiscation de leurs biens; pour les autres
Juifs, ils exigent le règlement de leur situation dans le pays par
de nouvelles lois (927). Les llationalistes ont déjà présenté aU
Reich~tag le projet de ces lois, d'après lequel les Juifs ne devraient
plus être admis ni au service de l'Etat, ni dans la municipalité; lé
b.a.rreau Serait fermé pour eux; les médecins juifs n'auraient plus le
droit de soigner les chrétiens; les Juifs ne pourraient se marier
(p.:l'aveç. leurs coreligionnaires. Seraient traités comme .. Juifs tous
ÇèUX dont les ancêtres ~taient juifs en 1812. Les Juif~ étrangers
i1j~ùra,ient pas le droit de séjour en Allemagne; ceux qui y seraient
Jêjà dévront quitter le pays dans le courant de quatre semaines 
J.cur avoir devant être confisqué. Les Juifs ayant pris part à Une pro
pagallde de grève, de sédition ou de révolte, ou ayant essayé de sur~

ptelldre des secrets d'Etat seraient pendus.
On voit par là que les nationalistes allemands Qnt bien compris

lé rôle des Juifs parmi nous, et on ne peut que les féliciter de la ligne
de cQndüite qu'ils sont décidés à suivre.

Mais ces nationalistes sont des Allemands; la population russe.
dans ces conditions, exige pour s'organiser infmiment plus de temps!
tés deux forces sont disparates: d'un côté, le peuple russe ruiiié,
pillé, malheureux, non habitué à poursuivre fermement ses desseins;
de l'a'ilitre, la juiverie mondiale, habituée à former de puissants grou
pements, poursuivant son but qui est la domination mondiale, et
soutenue par les capitaux du monde entier concentrés dans les
îriains juives. II est évident que la lutte serait inégale et que tout grou
pement nationaliste russe, même si le futUr gouvernement légitime
de hi Russie prenait toutes les mesures suggérées plus haut, serait
d'avànce voué à la perdition! Les Juifs ne cèdent qu'à la force: « Œil
pour œil, dent pour dent. » Voilà pourquoi, afin d'empêcher la race
juive de nuire à la Russie aussi longtemps qu'elle y séjournera, il faut
encore, du côté du gouvernement, sa ferme autorité sur les g:t:0upe
menti;; nationaux et son appui pour lutter contre ceux des Juifs qui
ri'oseràient ni ne voudraient quitter de bonne grâce la Russie et, de:-
serrer leur gueule en lâchant la « proie»! Toutefois, il seraH difficile
diespérer ce dernier événement; les chefs de la juiverie ne sauraient
plus alors sur qui tomber, car il est trop naturel qu'ils ne s'efforce
raient point à exploiter impitoyablement leurs propres coreligion
nairesen Europe et en Palestine!

Aussi le peuple russe, ayant bien conçu durant ces longues an
nées par son triste sort ce que présente la juiverie lorsqu'elle est au
pouvoir, né pourra., s'il veut vivre encore, être autre qu'antisémite.
alltïsémite jusqll'à la moelle de ses os. Il faut espérer que l'antisê
mitHnne deviendra inèvitable dans tout l'llniverset que le $urnoîIJ.
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d'anti~émite considéré aujourd'hui, grâce à l'influence de la juiverie
mondiale, comme un stigmate d'ignorance, de stagnation morale, de
viendra un titre honorable pour {'3igner tout homme loyal et hon
nête aimant par-dessus tout sa patrie.

Et l'antisémitisme deviendra ainsi l'insigne d'un sain nationalisme!
Ainsi soit-il!
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DEUXIÈME PARTIE

CROQUIS DE LA VIE EN RUSSIE

SOUS LE POUVOIR JUDEO-SOVIETIQUE

CHAPI'CRE PREMIER

AVANT-PROPOS

n

Durant les cinquante années qui terminent l'Histoire de la Russie
monarchiste, l'attention se fixe involontairement sur une coïnci
dence qui paraîtrait bizarre de prime abord; les trois derniers Em
pereurs russes ont péri victimes d'attentats ou de crimes, alors que
ces trois Empereurs avaient précisément contribué le plus au progrès
intérieur de la Russie ct de toute sa population.

Les Grandes Réformes de l'Empereur Alexandre II, l'affranchis
sement des serfs (1), l'établissement des municipalités provinciales,
la réforme municipale et judiciaire avec l'institution du Jury ne
parvinrent pas à satisfaire les appétits voraces des éléments de
gauche. Lorsque ceux-ci eurent pénétré dans les établissements mu
nicipaux, le gouvernement, pour lutter contre ces éléments de
trouble et de discorde, se vit obligé de réduire quelque' peu les droits
accordés aux zemstvos (municipalités provinciales). Ce fut alors une
nouvelle cause de mécontentement chez les dirigeants provinciaux.

Profitant néanmoins de la clémence du pouvoir et d'une liberté rela-

(1) Rappelons ici que l'affranchissement des serfs en Russie fut effectué en
1861, alors que l'esclavage (et non le droit de servitude) fut aboli en Amérique en
1865 (quatre ans après la libération des paysans en Russie!), au Brésil en 1888,
aux Indes eD 1833 et aux colonies françaises en 1848; nous ajouterons qu'à vrai
dire l'esclavage des nègres dans les colonies européennes existe jusqu'à nos jours·
tout en n'en portant pas le nom.

La différence entre le droit de servitude et celui de l'esclavage consiste dans la
liberté relative du paysan à côté de l'esclave qui n'était que la chose de son
maitre, alors que le paysan était malgré tout protégé par la loi réprimant sévère
ment la cruauté des propriétaires jusqu'à les exiler et les priver de tous droits.



L~ :tUJSSIE sous LES JtJlf'S
tive, les révolutionnaires de toutes catégories, formés des rejets de là
petite noblesse, de roturiers et de Juifs, se mirent à traquer et assas
siner des hommes d'Etat, des ministres, des princes; ils couronnèrent
leur œuvre ignoble par des attentats contre des Souverains et enfin
par le meurtre du Grand Réformateur, l'Empereur Alexandre II
(1 er mars 1881.)

Cet Empereur, cherchant un moyen de donner en partage la terre
aux paysans, fonda la Banque des Paysans, qui, en faisant l'acqui
sition de terr~in@ privé~ ~t rte C{)lJ! Q~ l'Et~t, l~~ revendait aux
paysans avec de gf~ndel' facHité~ de Pllyement dont le terme durait
des dizaines d'anhées. Il abolit aussinlIlpÔt individuel, la taxe sur
le sel, diminua les payements des dégagements des paysans de leur
servilité, etc. C'est pendant ce règne qu'eut lieu la construction du
Transsibérien.

Maintes fois durant le ..r~ne de cet Empereur et celui de Son
successeur, Alexandre III, surgit le problème d'une constitution, c'est
à-dire d'une forme de pouvoir représentative avec des ministres res
ponsables devant les représentapt!> dq Ptluple.

Les documents historiques' certifiènf .que les deux derniers Sou
verains russes, Alexandre II et Alexandre III, n'aspiraient nullement
~ r~!~pir e~ Rllss~e lq fprme autocratiqlle; s'ill! ne cop.senta1ent pas à
accorder une constitution, ils ne le f~~saient que dans un ~ut fort
raisonnable com:pr~nantparfaitement sQn inapplication pour la Russie
au niyeau de développement spcial que celle-ci occupait.

Au moment de l'avènement du dernier Empereur Nicolas Il,
assassiné par les Juif~-Bolcheviks, bon, cordial et éheyalerésque,
ay~nt payé de sa vie pour l'honneqr de la :patrie, la Russie était
arrivée à pas qe géant au point culmip.ant de sa force et de son
progr~s dont la crois$ançe ne fut même pas amoindrie par ta!fllerre
malheureuse du Japon. Personne ne savait, à l'exception des person
nalJtés officielle~, quel travail I$igantesque pour le bien et la prospérité
(les 0llvl'Ï.ersavait été a,ccompli durant le règne de l'Empereur Nico
13'1' n. ':ka !és!slation des us!n~s, la régleIllentation du trat/:!il des fem
me~ ~J'd~s enfants, l'assurançe 'des vieillards, ies <i~d()rnmageIilents c1~
§~ulté éllj.gs, toqteS les profes~ions, SallS exc~ption; l'élargisse!J1~nt
des droits des paysans; la liberté de géplaceIl;lent et, enfiu, la réfprme
géniale territoriale de Stolypine; tels sont les Illonuments éternels de
l'époQl1e de Nicolas JI. Ce n'est Pl'ls S::lns raison que le prési<lent des
.~t3t$:t111i~ !r~m~rjgue T~(t (l~.o$-lijl~) gi~3H, ~l,lÇDl-Ù'S q'»n~ ~l,l~
dience accordée à un groupe de touristes russes :« Votre Emner.eur
a créé une I,fgislation ouyriêl'e plus pal'faite que ~eHe doftt pourrait
se vanter tout pays démocratique. »C'est a.iq~i que les réforIll~s Qe
F~.lPReI"~l,lr Niy91l!~ IJ éJ~i.f!~J l!Pw~i~~:Ii li,. l'étr~I!ge.r .PM' cJ.~~ h9IPJ11eS
loyaux qui les çomprenaient. cependant .qu'en l.lqssieelles étaient
tues intentionnellement par nos dirigeants sociaux, avocats et révo-
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lut!onna.~re$, grfl.ce à quoi elle$ 'pén,étraient peu dans le p~upl~et
n'étaient connlles de lui que par hasard, quand le cas' s'en pré~ënmjt.

n suffirait seulement de la réforme territoriale de Stolypine" pOllr "glo
rifier tout le règne! On ne pourrait nier chez les Allemands" leur"sa
voir dans toutes les questions économiques et sociales et pourtant
plus d'une fois ils envoyèrent en Russie des délégations officielles et
privées pour étudier sur place les principes de génie de la réforme
territoriale de Stolypine, et le plan non moins ingénieux de l'exécution
de cette réforme.

L'ensemble de toutes ces réformes des trois règnes devait
avoir pour résultat final une incomparable ascension du peuple et
un développement général du bien-être de la Russie; comme pc
jllste le peuple serait ainsi complètement satisfait de sa situation;
mais c'était précisément cela qui n'était pas au goût des révolution-·
naires convoitant le pouvoir et les coffres-forts de l'Etat, car la pros
périté du peuple leur enlevait de bons prétextes pour semer la pro
pagande et les troubles. Voilà pourquoi Alexandre II fut assassiné
odieusement, A.lexandre HI périt d'une maladie, suite d'un lâche
attentat; le créateur de la réforme territoriale Stolypine succomba en
1911 à Kietf, tué par la balle du Juif Bogroff, et l'infortuné Empereur
Nicolas II, Son Auguste Famille et les gens de Son entourage furent
fusillés par le Juif Yourowsky, secondé par les Juifs Golostchokine et
VQi'koff, sur l'ordre de Moscou du JuH Sverdlotf et avec l'approbation
du Conseil des commissaires du peuple, composé, à l'exception de deux
"membres, exdusivement de Juifs (Les Annales l'usses, VU.)

On pourrait croire que le peuple russe détruisait lui-même son
1!9.JlP-e»r et ne reconnai§§ait point le§ réf()rmes hienfai§~mtes des trois
qewj~rs règp.g§ ... En réalité, "il en est tout autremfmt. .

L'~hlde des procè.s judjciaires et çl.es QQssiers d'instruction sur les
crj!l1es r~yollltionJ:laires pn;mYe aVeC heaucoup de clarté ce qui suit '":

a) Dan.s toutes le"s organisatjons rêvolutionnair~s:fussent-eHe~ na
tionaUste5,~9.cikllilltes Ol} démocratiques, un rôle important, souvent
même un fôk dirigGlmt, ét.uit jQu~ Dar (les .Juifs de Russie et de'
Vétrapg~r. " .. .

b) Les e~é.~ut.ants gg leurs projet~ et plans étaient le plus souvent
des étudillJ:lts, desÇ!udiantes, même des écolier!) détournés de la bontre
~;oje, C,onvaincus par h~s Illcnellrs juifs que c'était à eux qu'il appar
tenait (j.erêpandr.e l'idéal socialiste par la révolution et la terreur (l),

c) Parmi de tels révolutionnaires, ccn'e:;;! que parfois, et à de
rares el:c.eptions, qu'on rencontrait des up.ités d'ouvriers et de

(1) Le Illinistre de l'Instruction Publique Bogolepoff fut tué par l'étudiant
Karnovitch, le IllinistTe de l'Intérieur Sipiaguine par l'étudiant Balmachoff, le mi
nistre de l'Intérieur Plehve par l'étudiant Sasonoff; les attentats contre M.Pobedo
Dostseff furent effectué:> par drl' étudia.nts.Enfln, 1ft célèbre révolutionnaire Made
Spiridonowa était une écolière de lycée.
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paysans tombés tout à fait par hasard dans les groupements de la
jeunesse réyolutionnaire et complètement soumis à l'influence de cette
dernière.

d) La masse entière du peuple au nom duquel ces meneurs se per
mettaient lâchement de mentir et de médire restait toujours bien
loin de l'action et n'y comprenait rien. II ne faut pas s'en étonner car
h,mtes les théories que les révolutionnaires prenaient pour base de
leurs doctrines étaient celles des Juifs Marx, Liebknecht et autres
héros socialistes. Les meneurs seuls connaissaient ces théories, alors
que le reste, la jeunesse qui leur servait d'instrument et qui portait
en même temps toute la responsabilité pour les actes des dirigeants,
n'en apprenait que les phrases les plus redondantes suivant la routine
des différents programmes de parti. Donc, en ce qui concerne le
peuple russe au nom duquel les révolutionnaires étaient censés agir,
non seulement il ne concevait et ne comprenait ces théories, mais
ignorait jusqu'aux noms de leurs catéchistes. Tous les soulèvements
révolutionnaires dits du peuple lui étaient en réalité imposés par les
Juifs qui usaient faussement de son nom. L'exclusivité des Juifs dans
la direction des révoltes est reconnue aujourd'hui sans vergogne par
la presse juive.

Durant ces deux dernières époques, les efforts des organisations
de gauche reçurent un grand appui de la publicité moderne, ainsi que
des œuvres de beaucoup d'écrivains dont deux surtout influencèrent
funestement la société russe. Ce furent le comte L. Tolstoi et
W. Korolenko.

Le premier, célèbre romancier, grisé par la gloire, s'imagina, dans
Sa vieillesse, être le remplaçant du Christ et construisit sa théorie
philosophique sur la non-résistance au mal, ainsi que son évangile.
Vivant dans la plus grande opulence dans son splendide manoir tout'
en prêchant l'abstinence et le dégoût du luxe aux autres, renonçant
au profit qu'il avait de ses œuvres, mais chargeant sa femme (qui en
augmentait les prix) de s'en occuper, paradant par fantaisie en cos
tume de laboureur chez lui et en celui de charretier à Moscou, mais
incitant les autres à en faire leur métier, plein de contrastes aussi
frappants, le comte Tolstoï, par la force de son talent, sut entraîner
des milliers de jeunes gens, soutenant tous ceux qui ne sympathi
saient point avec le gouvernement russe, et commit un crime impar
donnable en faisant dévier du chemin de l'honneur envers la patrie
toute la verte jeunesse russe qui le suivit aveuglément comme un
nouveau maître.

Le second était ur.. bon prosateur, mais toujours de l'opposition et
exagérant toutes les ldaladresses gouvernementales tout en gardant
à dessein le silence sur tout ce qu'il y avait de bon dans les actes
du gouverl}.ement russe.
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Leur conscience 'et leur mémoire sont bien lourdes du mal causé
à la patrie.

Quand s'accomplit le vil assassinat de l'Empereur Alexandre II. le
.Libérateur des paysans et le grand Réformateur, le peuple se dé
tourna entièrement des partisans de la terreur et de la révolution.

Voyant que le véritable peuple russe les évitait, les révolution
naires, rendus fous de colère, s'acharnaient encore plus à l'exécution
de leurs actes terroristes et se livraient, partout où ils le pouvaient, à
une propagande effrénée, répandant brochures et tracts, surtout parmi
les ouvriers d'usine.

Mais puisque le peuple ne prenait point de part active dàns le$
agissements des org~nisations révolutionnaires, qui donc subvenait
aux dépenses de ces dernières? Car il faut remarquer que les princi
paux exécuteurs des complots terroristes étaient aussi pauvres que
des rats d'église.

Les premières hirondelles de la propagande révolutionnaire furent
les. officiers des armées russes ayant traversé l'Europe après la guerre
de 1812; là ils apprirent les devises attrayantes de la Révolution
française, devises dont rêvait l'Europe entière et pour lesquelles ils s'en
flammèrent aussi. De retour en Russie, ils y apportèrent des germes
de mécontentement contre ce qu'ils trouvaient démodé en leur pays
et se prirent d'envie, sans consulter leur peuple et sans se conformer
aux conditions du pays, de réaliser les devises de la révolution. Cela
conduisit peu à peu à la révolte de 1825 soulevée surtout par des
officiers de la Garde et quelques gentilshommes de province.

La noblesse locale russe s'extasiant depuis longtemps devant
l'Occident était fortement mélangée dans ses sphères supérieures,
qui donnaient le ton de la vie sociale par des éléments étrangers; la
grande quantité de ces derniers demeurés en Russie après les guerres
napoléoniennes ne fut pas sans laisser son influence d'où naquirent
des idées de révolution. La franc-maçonnerie de son côté aussi, dont
les meneurs et dirigeants secrets provenaient naturellement de la
juiverie mondiale, trouva de nombreux adeptes dans les classes
cultivées russes.

C'est ainsi que, petit à petit, la « Société " russe, c'est-à-dire la
classe supérieure sociale, l'aristocratie, la noblesse, les fonctionnaires
d'Etat, vit baisser son air national et ses sentiments nationaux.

Aussi ladite «' Société » et jusqu'aux sphères officielles voyaient
elles avec indifférence les agissements des révolutionnaires. Grâce à
l'activité de la presse libérale, entièrement soumise aux Juifs, l'oppo
sition au gouvernement, la critique incessante des mesures qui dé
plaisaient aux Juifs devinrent des marques de « progrès », presque
des marques de bon ton, cette « Société» craignant surtout d'être
nommée réactionnaire et vieux jeu; il va sans dire que les Juifs et
leurs défenseurs surent savamment profiter de ce point faible!

6



1--<l tFoisi~fIl~ çll;ls~e, cell{l qe l~ p~m~ n()bles~e, q~s hH~qstl"ielS et
des roturiers, suivit l'aristocratie et les grands fonctionnaires: Il faut
ajopter qUe l'Empire r1l8§e conte~:üt une Inultitude de peuples et de
tripus .jouissant d~ tous les droits (excePté les Juifs sQusquelques
raPR()rts), ce qlli affaiblissait le sentiInent n~tional russe. li n'y avait
pfJ-rmi les classes inteJiectueIles qu'un engouement poqr les phrases
crrantes, de~ péroraisons 1>0ur « sauyer le monde entier » et hii pro
purer la félicité cOInplète, c~ qlli faisait oubH~r son propre p~ys et
sflpropre félicité. Et puisqtl~ le sen.tïment national était tombé, on
ne devait s'attendre à rien de bon pour la Russie; ce qui a été prouvé
p~r les treize qerpières ~n.nées de l'histoire russe.

Qu~nt aux « h0I!1mes PllpIic§ », aux représentants du monde
InunÎcipat et industriel, composé d'éléments aussi mélangés qUe le
reste de la société, ils avaient perdu le sentiment national russe POll!'
les mêmes causes et tombaient sous l'influence juive.

Ce qlli est pire, c'est qu'il existait parmi ces membres bornés de
la « Société » une catégorie, quoique peu nombreuse, d'indllstriels,
rarement de gentilshommes de la noblesse locale, dont les millions
!ct les propriétés avaient été amassés plj.r le pénible labeur de ~eurs

pères et grands-pères. Ayant acquis ces fortunes immenses, riches
d'argent, mais pauvres q'esprit, les héritiers ne trouvèrent rien cIe
mieux que qe dilapider l'argent de la nation et de l'Etat, en sQutenant
les émigrés politiques russes, leur fotlrnissant les moyens <l'exister
et de publier leurs écrits antigouvernementaux. Grâce à cet appui
matériel ainsi qu'à l'aide puissante de la juiverie monqiale s~l1(:har

nant à exécuter le programme des Protocoles <le Sion, a11ssi, grâce à
la reconnaissance des ~tats étrangers pour· des services d'espionnage,
les agissements révolutionnaires en .fl.ussie continuèrel1t au cours des
règnes d'Àlexandre II et d'Alexandre III, càr le pouvoir monarchiste
russe était un sérieux obstacle aux convoitises des .luifs.

Le Pouvoir Impérial flusse employait tous les moyens pour Sau
vegarder sa population trop accessible à l'exploitation immo<iérée, à
l'opposition et à l'influence juives et avait recours, comme cela ~vait

lieu autrefois dans le monde entier, à des mesures de restrictjol1' Ce
sont ces mesures du gouvernement russe arrachant un be~ll mor~eau

at~x appétits tenaces et avides des Juifs, qui servirel1t qe prétexte à
la haine féroce que la juiverie russe et m()l1diale voua à la Mon~fcl1ie

:Busse, haine qui ne les arrêta devant aucun moyen pOllr discré.~iter

le pouvoir dans l'opinion Ptlblique du monde enFer par les pires
calomnies, les plus viles inventions, dans lesquelle~ ils étaient l€:s
maîtres accomplis.

Aussi· peu leur importait qui se trouvait à la tête gn gouyerne~

ment russe; il suffisait d'un p.omme d'Etat plus ou qloÎ!1s iwportan.t
et de ca.ractère ferrn.e POllr ~tre cond~ml1é à mprt pl:lr I!1essieurs les
révolutionnaires et, qans Ce but, une propaganqe ~nergiqlle pOllr nuir~
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li. l';;lutprit~ qu pouvoir çtait menée parmi le peuple des usines ou de
la terre. . . . ,

Mais l'activité révolutionnaire s~accrut lorsque, après la guerre du
Japon, l'Empereur Nicolas II fut invité à etahlir ce genre deparlote
!m!Y~f~eq~ gu'§~~ l~p~rlem~:mt, JlQJllm~e ~n RU!isie « Douma d'Etat ».

1- 9'!o! q~"i~~t-9n I!:~ttendr~ et il q1.J.Qi se liv.rèrent les ~lecteurs d'un
~~~~ g~ l~Q D1illiou§ q~paQit~nts Il'Veç U,p grand pourcentage d!illettrés,
pù le~ flistll~c~s ~mtrç yHlflges étai~Jlt qe 10 à 12 kilpmètres et où il
était perdu des jours et des semllines PQl.lr arriver aU;K Ueu~ d'él~ctiôns

f!~ljr l~ p~win;;ltfp~d~ qQq gépHMs, J l~ Doum~1
~. t e,,~mple de l'~qrqp~, re~ m~mf;~ ployeps fur~nt emplp~é~ ~p

~U~~!lf : la co,rr~ptioll, l~ml:m§on~~, la PrOJ;l1e~S~ de faVeur~ fq!HfS~'
rHPlll}! eu p0!1~!d~n~ti9n la Jjaiso,Het la splidariN de~ Qr~~l!i§!lti,()q~
réV91ufi()Ilp.~lres ~ ~gt~ d'une <l~$uui$m totale de la classe mO~fHW~'

il.n.è f~~t pQi~t ~'~lRPI1~r d~ Y~*.élllS li ~fl p~>UJ;l1~ tous ceHf qUf é~~f~*
de~!gJ:leS par les ~erçleS re"iQh~ttonJl~in~s, c~est-~-dire' la plu:P~Ft qtS
~ri~url' de meeHpgs, qçs p4r~~çHf§ qU! ~'im\;\giq~il1pt ~o~Yo,i+ ~Qn~·

tr~ire n~ta,t, V,fl.. r,.J,~.Hr... ~llYll,rrdag~... è,l.lJ,»,J 3.1... t.m.Plli,.. e..,Rf l',0.cc~s~o.l,1. H,'a.:,c.. lJH~.. 
rir par les compt~s rendH~ de&jRUrn:~U~ -gne pOPlllarité à bon 1J\l~rélie.
tout en profitant, à la Douma, de hl liberté de parole et de l'inviolâ-
bilité parlemÉmtaire. . " C

. 'Le· peuple, la masse, choisissait celui qui lui était glissé par les
dirigeants habiles des' municipalités provinéiales et d'autres orgahis~.
tiolis et ignorait au juste ce que ferait àla Doùinà son élu.' ,1

. La population de 'fa Russie contenait des représentants de diffé·
rentes raèes et tribus dont les plus paiSibles étaient les Tartftres'et
généralement les mahométans; leurs répréseritânts se conduisâient
à la Douma avec beaucoup de tàdet· de dignité. Mais, parmi les
peuplés de ia Rllssie, il y ~vait Il!alheureuse~ent des iuifs; des Ftn
landais, des Géorgiens, oes' Arméniens et des Polonais, et ceux-là
étaient lesélémerilsennemis du véritable péuple .russe, malgré la
bienveillance envers eux des empereurs russes qui (à l'exception de
quelques resttict~ons pour les Juifs) ne fais~ient aHclfne différence
parmi leurs sujets"et :admettaient ces étrangers à remplir jusqij}au"
plus grandesfouctions d'Etat, dont· nous avons des centl!ines
d'exemples.

Et c'est précisément leurs représentants qui, profitant de l~~r

impunité sous le couvert pe l'inimunité parlementaire, ln). liel) Pe
parler il la Douma des besoins de l~ui's'peuI*~s, se mirent à IH'pnQI1ce:r
du haut des tribunes des discours, « au nom de {Ollte la Btp~~ie et
de tout le peuple russe », employant .ces mots à tqrt et l\, travers, e~j
geant tQujours pOljr soi un plus grard pouvoir et abaissant le pres
tige du gouvernement qui, il faut le reconp.aÎtre, toléra ce d~sQrqre

jqsqu'au moment Qù il fut trop tard.
C'est là: qué se révélèrent tous ces métèqlleS : TCq~b~jp?:~



84 LA RUSSIE SOUS LES JUIFS

Tchkhenkeli, Gueguetchkori, Tseretelli, etc., en compagnie de Juifs
et de leurs suite composée de noms se terminant en... ver... sson...
zon... berg et Co. La Douma d'Etat fut transformée en un sabbat avec,
pour but unique, la révolution.

Pour montrer à quel point le niveau intellectuel des ouvriers
russes, quoique instruits des programmes révolutionnaires, était peu
développé au moment de l'établissement de la Douma (les ouvriers
étant pourtant plus ch1lisés que les paysans), il faut se souvenir d'un
fait ayant eu lieu en 1905 à Kharkow.

La liberté de parole et de réunion proclamée dans le manifeste
de l'Empereur le 17 octobre fut comprise par eux, ou plutôt leur fut
soufflée ainsi par leurs entraîneurs révolutionnaires : « Fais tout ce
qui te semblera bon. » En arrivant à un meeting, des ouvriers réso
lurent de l'organiser sur la voie ferrée, au moment du passage du
train. Lorsque, en face de leur obstination à demeurer en ce lieu
peu propice, on dut les disperser de force, ils furent indignés, ce dont
profitèrent les serviables révolutionnaires en leur expliquant que cette
entrave à leur réunion était due à la tromperie du manifeste, à la
violation des droits accordés et à la privation de liberté!!!

Par les efforts réunis de la Douma d'un côté et de divers'es ligues
et comités de l'autre, commencèrent l'orgie de la parole et l'action
sournoise contre le pouvoir et l'autorité de l'Empereur, compliquant
l'approvisionnement et le transport et calomniant le gouvernement
et jusqu'à la personne de l'Empereur et de l'Impératrice, alors que
dans les rangs du gouvernement il ne se trouva, hélas t pas un seul
homme (à part Stolypine, assassiné pour excès de fermeté) qui eut
assez de caractère pour faire taire ce Sabbat. Il en résulta que,
vers 1916-1917, l'autorité du pouvoir fut complètement détruite et
l'Empereur et l'Impératrice impunément flétris et calomniés de la tri
buné parlementaire par le député Milioukoff. (Voyez Winberg, [.e Che
min de la Croix.)

Cette propagande pernicieuse troubla fort les esprits de la masse,
ce que désiraient les cercles révolutionnaires dont l'audace s'accroissait
avec l'irrésolution du pouvoir. Ils notèrent aussi un événement favo
rable à leur grand avantage: c'est que, cédant aux instances et aux
supplications des alliés (en particulier de la France) pour sauver
Paris contre l'offensive allemande et pour détourner les armées
ennemies du front français, l'Empereur Nicolas II sacrifia toute Sa
Garde, c'est-à-dire près de 100.000 hommes dévoués corps et âme au
Souverain et 3.U gouvernement, les envoyant tous en avant comme
armée d'élite avec l'ordre de préparer une énergique offensive en
Prusse occidentale où notre malheureuse Garde trouva presque en
tièrement son tombeau. A sa place, il ne resta, pour toute armée, à
Petrograd, que des bataillons de réserve composés de conscrits réser·
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vistes extraits des campagnes et des usines auxquels on enseignait
l'art militaire.

Cet enseignement avançait peu en raison du manque d'officiers;
les hommes désœuvrés passaient leur temps dans les casernes où,
grâce à l'absence de surveillance, pénétraient des révolutionnaires et
des agents allemands, et même ceux d'une puissance alliée, ainsi que
des révolutionnaires russes, qui y semaient l'indiscipline et la pro.
pagande révolutionnaire. Aussi ces bataillons ne devinrent-ils point
des cadres militaires dévoués à leur tâche, mais des bandes d'oisifs
vivant aux frais du gouvernement. C'est de cette bande que les révo
lutionnaires espéraient un ferme appui.

Pour établir défmitivement que la révolution russe n'avait pas été
préparée par le peuple, qu'eUe n'était ni le résultat d'une explosion
de volonté nationale, ni une manifestation de courroux populaire,
mais qu'elle avait été conçue dans les cerveaux juifs, il suffit de lire
le récit de M. Karabtchevsky (avocat connu, aujourd'hui décédé),
Ce que mes yeux ont vu (1). Il Y décrit une réunion d'avocats à Pe
trograd d'où devait sortir ceci: la révolution devait-elle être faite à
présent ou plus tard?

Afin d'exécuter la décision prise par ces avocats, parmi lesquels
dominait aussi l'élément juif, on s'acharna avec rage à accélérer la
propagande dans les usines, ateliers et casernes par des pamphlets et
libellés sûr le Souverain et Son Auguste Famille. Quand, enfin, le
27 février 1917, le bataillon de réserv!e du régiment de Volynie dé
clencha, avec un groupe d'ouvriers, la révolte qui lui avait été imposée,
le gouvernement et la Douma perdirent la tête et devinrent un jouet
dans les mains de la foule et de ses meneurs. Deux députés, Goutchkofl'
et Choulguine, qui avaient antérieurement résolu (en un groupe de cinq
députés) de se présenter devant l'Empereur pour exiger Son abdica
tion, se rendirent tous deux au front où se trouvait le Tsar et eurent
la lâcheter d'oser Lui présenter cette sommation au nom de tout le
peuple russe, se donnant le titre de Délégués de la Nation.

Trompé par cette félonie, l'Empereur signa l'acte d'abdication en
remettant le trône à Son frère le Grand-Duc Michel et le pouvoir au
gouvernement provisoire établi par la Douma.

Malgré la fermentation des esprits, personne en Russie, excepté
les dirigeants révolutionnaires, ne s'attendait à l'abdication de l'Empe
reur, et sa transmission du pouvoir entre les mains du gouvernement
provisoire plongea la Russie entière et l'armée au front dans une per
plexité complète. Malheureusement le nouveau gouvernement ne se
composait pas d'hommes cultivés et de loyaux patriotes, mais d'intri
gants incapables provenant surtout d'émigrés et de héros des sous
sols avec Kerensky en tête. Ils profitèrent du moment et desserrèrent

(1) Voir 1'- Partie, page 28.
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complètement les freins en publiant leur célèbre ordre du joUr fi 0 1
adressé à l'armée, cause initiale de la déroute totale du front.

Aidés de criminels libérés de leurs cachots et de tolite la lie dé la
capitale et des casernes, ils se mirént à régler des comptes personnels
avec les anciens ministres du Tsar; accordant une Hberté illimitée aux
outrages commis envers le nom de l'Empereur et aux èxces odieUx
de la plèbe et des soldats qui torturèrent, martyrisèrent et assassiriè
rent les officiers et les bourgeois. Ils envoyèrent aussi gtt ftorif léûts
commissaires pour une propagande politique et, malgré l'avértissë
melIt du procureur,. oUvrirent les ftontières de la Rttssle l'lü wtigon
scellé dans lequel l'état-major général allemand expédiait en Russie
Oulianoff (l) (Lénine) et Co acheté pour 70 riIillioils de marks àfin
de déclencher là débâcle sut le front et dàns les villes.

Nous pouvons prouver qu.e Kerensky et Milioukoff agissaient
c:onsciemment en soutenant les Bolcheviks; non seulement par les faits
démontrés, mais aUssi en notant que tous deux, comme dirigeants de
leurs partis; entretenaient des reUltions co'rltinues et éttoites avêc lés
éléments révolutionnaires, par conséquent ils n'igiwraierit point efi
quelles lâches mains ils livraient leur patrie.

Quels étaient donc ces premiers Bolcheviks?
De la liste nominale des voyàgeiIrs aya:nt quitté là Suisse en wligofi

sous scellés à destination de la Russié, on vbit qu'il y en ava.it 224,
dont 170 Juifs incontéstables, près de 30 Polonais, Géorgiens et Armé
niens èt seulement 27 Russes (à en juger pàr leurs nomà1 (2).

A ce grdupè fondàIirental, niais peu nombreux; se rallièrent imiti~

diateinent, grâce aux bons sOIns dé Lloyd George; quelques cent~ifies

de Juifs d'Amérique.
POOl' s'expliquer tout ce qu'a sOllffert et souffre là Ru.ssie entre

lès mmns du parti comlllurriste, il fâudrait toujours SOnger qué :
1° Lé pouvoir sOviétique en Russie est représerité par urt effectif

de diri~eants dont les chefs sont en même temps des chefs (iÙ des
membres actifs de là III" Internàtibnale, soit comme membreS de l'is
polkom(coïnitê exécutif de l'Internationale communiste}, soit comme
travailleurs actifs. Cèld. est établi par les listes officielles du perSon
nel, par les déclarations des chefs de ce pouvoir à toutéS les téUniofis

(Î)1/9Pin.io~ p~bHqu~ le èr6it .g~ét'~leIIlent russe, mais voici ce qu'en perÙlelit
les ~b9rig~nes de Sim,birsk. I~ ya t,rès longtemps, JIn convoi de cJ;imine1l;ltrave~s\lit
SimJJîrsk ! destilîation. ~u: ball:ne •.en .. Sibérfê.. Ql1el<tues-uns ét~fent. âcçomJ.lainé~ des
nie'tnbrcif deléut fliifime~ Pliiver était figouréux; âpl'ès le. d,épll'rtâés forçat$', ùn
gâ1Ïlhî defnéura ên âtrière ét fut recueilli ét êlêvé par un geàtilhomtiiê, Outfandfr.
De,!: 8.l!nées. pa~èrellt, èt uq8 .lettre arriva du bagne écrite en gros Clirl\cfêtes d'tine
éçriture très ordin.aire; ellê provènait d'un certain Ilko Sroul GOlqinllll. Aprèlj de
longuesrécJi.erchè~, il. venait. 4'apP.rciid'reoiisè' trOUYajt l'O~ fUs .et dèmaAdait de
s~s I1OUVèné~~ Ce Goldmdn'li êts:it, cÜt-"off, le" pète" ire Unlné. On rt'é'ût p1us dé' lêtfres
de lui (676).

(2) Voir vartie l, v. 37,



du parti, de sorte qUe le. pouvoir sovi~tique en .~us~ie pafàîtspus .
les auspices tantôt du gouverIlemeiit de Russie, {alItôt de la, III" Inter
nationale, se reniant l'lin l'autre dans leurs relations extérieures.

La Prauda (Vérité), journal communiste, avait publié le statut d~
l'Internationalecommuniste où, entre autres, il est c1aireInerit défirii
que lespartiseoinmunistes du monde entierne sont que les succur
salés du Komintern (l'Internationale communiste) et en dépendent
entièrement pour toutes questions tactiques, politiques et économi
ques. Au surplus, avant la convocation des congrès universels du
parti, le comité exécutif leur donne à tous ses directives obligatoires
et contrôle leur travail (Rv 24.240). Ainsi, par la force de ce sta.tut,
les communistes gouvernant la Russi'e sont les instruments dociles
et soumis de la Ille Internationale exécutant aveuglément la volonté
de celle-ci; on pourrait dire plutôt qu'ils personnifient la lUe Inter
nationalè comnllinistè.

Vers la Hn de 1925 le pouvoir communiste en Russie cessa défini~
fivement de se gêner (son secret de Polichinelle étant cependant connU
du mondé eiüier) et le chef du gouvernement Rykoff fut enHn ou
vertement élu dans l'effectif de la section russe de la III" Intertia-.
tiorùde.

En 1926, le Juif Rotstein (Boukharine) déclara publiquement à
la. réunion du comité du Komintern que le parti communiste russe
était prêt à tout pour le triomphe de la révolution mondiale, que ce
parti était une section de l'Internationale communiste ct que l'Etat de
ru. R. S. S. constituait Une base puissante pour tous les mouvements
hbéi"liteurs de l'univers depuis celui des peuples opprimés de l'Asie;
enfin que ce parti précipiterait toutes ses forces sur les balances de U
i"évolution mondiale ct lutterait jusqu'à sa victoire glorieuse en se sou
véna.nt qu'il était le parti le plus international du Komintern et qu'it
poursuivait une révolution mondiale. Le comité exécutif de la III" 1Ij
tetiiationale décida d'informer le prolétariat anglais le 8 juin 192t)
que« la Russie ouvrirait tout son immense marché à l'industrie sô
dalisée « (1zvestia, 9 VI). Il est donc clair que la III" Interna:tioÎ1a[~
pariait ainsipour la Russie et en disposait de la sorte, jouant le rôle du
gouvernement, jtidéo-soviétique pour la simple raison que la III", In
timiationale et le pouvoir judéo~soviétiquene représentent à eux deux
qû'û,Ile seule., chose.

2° ,La Ille Internationale, le socialisme et les autres inventious
act~eUes ont été créés par les Juifs. pour faire pression sur les esprits
f~ibles des peuples chrétiens par des devises criantes et allèchanies,
si accessibles aux Cerveaux bornés et déséquilibrés.

Les Juifs c~mfuunistes àCtuels commencent leurs annâies, dèpuis
lé ,Jllif Kàrl Marx; étant peu, instruits engénéral, s~ufsur leurs pro
~.~fmiije~ pe i~r~~,. i~s,s:inr.aginent a~?ir dé~ol;lvert U;n.e ,sèèonde A,~~;~~~
que de èbnnlVênCê avec Iëur « re1>bl ~ Marx et crOient àpporter une
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révélation du ciel pour le bien de l'humanité. De son côté, l'humanité
actuelle, absolument ignorante à ce sujet, prête bonne foi aux décla
rations autoritaires de la juiverie effrontée qui, lui répétant incessam
ment ses quasi-vérités, introduit dans l'esprit des peuples des dogmes
agréables aux Juifs.

3' La III" Internationale est dirigée par des Juifs avec Guerche!
Apfelbaum (Zinovieff) à leur tête; en même temps, presque toute la
juiverie universelle compose le parti international communiste qu'il
soutient avec des desseins agressifs dirigés contre tous les autres
peuples; nous le voyons d'ailleurs par les fameux Protocoles des Sages
de Sion, où se trouve résumé tout le Cl'edo de la juiverie mondiale
si habilement et inexorablement mis ,en action avec le secours d'ar
gent, de relatioùs et d'innombrables crimes.

4° Parmi la meute communiste dirigeant acluellement la Russie
il faut distinguer deux groupes d'adhérents. Sans compter les Juifs
qui se sont emparés du pouvoir pour en profiter, pour piller et pour
résoudre le problème de race, nous avons d'un côté quelques fana
tiques du communisme voulant mettre en pratique les théories doc
trinales et profitant, dans ce but, du vaste champ d'action qu'offre
la Russie. D'un autre côté, nous voyons tout le rebut de l'humanité
qui, incapable d'autre chose, est entré dans les rangs communistes
pour y vivre oisif et insouciant aux dépens des autres, c'est-à-dire aux
dépens du peuple russe.

5° Dès le début de la révolution russe nous v.oyons se rallier au
parti communiste et lui apporter un ferme appui jusqu'à cent mille
« camarades » composés de bagnards, de voleurs, d'assassins et de
héros clandestins révolutionnaires de l'époque tsariste mis en liberté
par leur « camarade » Kerensky; ceS éléments, de connivence avec
les bas-fonds sociaux, voyaient s'ouvrir devant eux un large horizon
leur permettant de briser et violer tous les droits non seulement im
punément, mais avec la pleine approbation de l'odieux gouvernement
provisoire: des Kerensky, Milioukofl', Tchernoff, etc.

6' Le parti communiste en Russie compte comme partout, parmi
ses membres, presque toute la juiverie russe, ce qui est bien com
préhensible, car, comme nous l'avions remarqué plus haut, lorsque
Oulianoff (Lénine) arriva en wagon sous scellés et fut reçu par le
gouvernement provisoire, il amena avec lui pas moins de 170 Juifs
parmi les 217 « camarades » composant sa suite. A ce nombre se
joignit immédiatement, avec le soutien de l'Angleterre et de l'Amé
rique, une ruée de Juifs venant de tous les coins du monde entier.
Tous se procurèrent des postes de grands et petits « gouvernants »,
régissant insolemment le peuple russe; en 1920 déjà les fonctionnaires
juifs, dans les établissements. soviétiques, atteignaient parfois 90 %
(voyez Winberg, Le Chemin de la Croix). Depuis il n'y a eu aucune
raison plausible pour àtténuer ce pourcentage: plus que jamais les
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Juifs occupent en Russie une situation dominante et ces parasites se
sont fermement attachés à la population russe pour en puiser tout son
sang.

Donc le pouvoir soviétique en Russie n'est point le soi-disant
pouvoir d'ouvriers et paysans, mais un pouvoir juif du haut en bas.

Toute cette digne compagnie se faisait forte des théories générales
effrontément propagées par les meneurs communistes et en tirait
parti pour se défendre ou pour mystifier ceux qui n'étaient pas capa
bles d'y voir clair.

Les communistes supposent qu'eux seuls comprennent à fond les
intérêts de la classe ouvrière; alors qu'en réalité le peuple est
considéré par eux en être inférieur, « inconscient » et ne s'étant pas
encore détaché des préjugés de jadis, ce qui le rend impuissant à dé
terminer son propre avenir. Le parti communiste, dès lors, se donne
le droit de montl'er sa volonté et se charge de prendre en mains la
direction et l'éducation de ce peuple. Mais un peuple inconscient et
pas encore mÎlr ne saurait profiter du droit électoral. aussi, tout en
conservant la procédure électorale pour sauver les apparenoes. le
communisme prend bien soin d'organiser les élections de manière à
éviter toute « surprise », c'est-à-dire toute élection ne répondant point
aux desseins communistes.

Le parti communiste se porte entièrement parmi ces électeurs et,
afin de soustraire la population « inconsciente » à toute séduction,
la campagne électorale préliminaire n'est autorisée qu'au parti com
muniste. Pour prévenir les surprises pouvant arriver dans un sufl'rage
clos, les communistes font voter le peuple sous leur contrôle direct,
surveillant et guidant le scrutin. Les dirigeants bénéficient du droit
d'annuler toutes élections qu'ils reconnaîtraient nuisiMes aux in
térêts des travailleurs (voire à ceux du parti communiste).

Nous en déduisons donc que, pour réaliser cette politique, la li"
berté de parole et de presse appartient indiscutablement au parti
communiste qui sanctionne seul ce que doit dire, écrire et lire le
peuple « inconscient » dont le seul droit est de se taire et de se
soumettre! ...

Avant la révolution, la population de la Russie centrale, avec sa
bonhomie slave habituelle, était très tolérante envers les Juifs glissés
parmi elle, n'ayant pas à en souffrir, peut-être à cause de leur nombre
minime. Pourtant, bien souvent par des moyens légaux et illégaux
soutenus par divers Teitel (l), les Juifs se glissaient au travers \de
la ligne de protection et s'installaient dans les lieux défendus. Même
en Russie occidentale où les Juifs étaient autorisés à habiter, les
paysans et tout le peuple non seulement orthodoxe, mais catholique
aussi, regardaient d'un œil bénin, indulgent et ironiquement protec-

(1) Voir page 66. ;"." '
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teur tous les .Schmoul•. MOi§èli, ete., leur por1lmf hénèvolemêbJ ,dés
sous et leur p:ermettàiit de s'enrièhit sur les dîfférentes opédtiorl&
commerciales dont ils s'occupaient dans les villes et villages. Et ce ri'est
que lorsque, les Juifs devenaient par trop insolents et, pressuraient
démesurément le peuple que la patience de celui-ci cédait éiqu'il
faisait tomber sâ furèur sur lès Juifs slins distinguèr alors lès inno
cents et les couPablès pûr le. seûl moyen accessible ;. les pogrdines.
G'est ,en vain que le ~6uvernertiènt tsariste' s'eiIor~aif à'écarter ces
châtiments populaires; un fait insignifiant pouvait mettre le feu aUx
poudres et l'explosion se produisait.

S'étant emparés du pouvoir dans lamilIhelÎreuse Russie, au nOn1
de la III" Internationale et du parti communiste', les Juif~ brIsèreiîi
tout obstacle d firent preüve d'un maximum de criulutê èHvers ia
massé de la population.

Admis par l'Europe à devenir lés maitrèS de la sitnatIon en Russie
et lès organisateurs de son soh, lès Jùifs joignirent fi leur ab:ïni6sitê
contre le peUple russe une liainè. éternelle non. mOIns féroce. c?ntrc
l'Eglise chrétienne et particiiIièfemèilt contré l'Eglise orthodoxe.. Et
c'est encore Sut l'infortuné péuplé russe qu'ils exercèrent leur haine,
procédant fi lèurs èxpétiéiicés corrînillriistes pOlÎr. êpuiser, asservir et
détruire. la population. G'est encore. en Russie. qu'ils projetèrent de
construire à jamais un Etat juif sur lès 150 millions de dos russes
devenus leurs esdaves, car, en Palèstine, ils savaient ne trouver per
sonne fi as.setvir.

Il semblerait àIHes tout cela que les .Juifs-Bolcheviks devHtient
s':urêter dans l'exécution de leur terreur, dàri,s l'asservissem~f1t et la
dèstruction de tout ce qui n'ht i)as jùif! Bien loin de là, dès què le,s
Juifs-Bolcheviks se sentirent sur un terrain plus ferrne, dès qci'Îls
écartèrent l'Empereur, interdirent toute communication avec Lui, l'en
tôùrant d'Une double garde et d'un doublé grillage, et rtlssassirièrent
ensuite, dès ce moment, ils se précipitèrent plus futieusement encore
sUr le peuple sans défense, préalablement désarme, et le soumirent à
tbutes les tortures, à tous les sonlbtes sùppIicés du inoyèn âge; sans
lui laisser un instant de répit.

On peut seulement s'expliquer ces horreurs par la haine impi
toyable vouêe depuis des siècles par les Juifs à la chrétienté et ptiùci"
palémëht fi rotthcidoii.ié ét par léursà.spirations insolentes... '

On connaît la croyance fanatique dés ,Juifs en ieur TaJinüd èt leur
fidélité aux traditions de leuts aieux. Eùtre autres, voièi éè qûê leur
dictè le Talmud et li quôi ils doivent a.veuglément obéir, ce qui
explique leur hàine envers la chrétienté. Elevant tés rà6biris au-des
sus de lJièri pour qui les paroles êt les décisions des rabbins sont
obligatoires, le Talmud dit qu'il vaût mieux jetér uri iiIûréèau de
pain à un chien qu'à un chrétien, que celui qui verse le sang chrétien
offre un sacrifice à Dieu, qu'un Juif n'est pas obligé de tuer un chré·
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tien avec lequel il vit ,en paix, mais qu'il commettrait un crime en lui
sauvant la vie, qu'un chrétien étudiant le Talmud et le Juif qui y prête
son concours sont tous deux passibles de mort (1.138).

Ce n'est qu'en se souvenant de ce qui a été décrit plus haut qu'on
peul comprendre et évaluer en conséquence les agissements des Juifs
Bolcheviks sur l'infortuné peuple russe, ct c'est ce que tentent d'expli
quer dans la mesure de leurs moyens les ci-devant croquis.

Ces descriptions ont le but de montrer comment, après l'avène
ment des Juifs-Bolcheviks, après leurs premières luttes pour retenir
le pouvoir et combattre les armées blanches et la Pologne, quand ils
restèrent enfin, vers 1920, maîtres de la situation, comment les Juifs
Bolcheviks auraient pu, vers cette époque, procéder à la structure
de l'Etat, à la création du paradis communiste préconisé. C'est pour
quoi, depuis 1920, leur conduite nous paraît très caractéristique
comme l'exposé de leur incapacité totale à créer quelque chose de
positif ainsi que leur tendance à exploiter le peuple russe et à con
duire le pays à la ruine.

Les esquisses sur la marche historique de la structure de l'Etat
soviétique font constater une thèse indubitable; c'est la banqueroute
de tout le système des Juifs-Bolcheviks, la banqueroute de leurs mé
thodes terroristes, la banqueroute aussi de leurs espérances sur l'épui
sement complet des contre-révolutionnaires et de la classe cultivée,
la banqueroute encore de leur mise en jeu sur la diversité des classes
sociales s'étant jointes dans leur haine commune contre les Juifs et
les communistes, sans exclure les ouvriers et les paysans. Cette ban
queroute conduit à la dissidence croissante dans le parti même et au
terme si espéré et, avec la grâce de Dieu, peu éloigné des souffrances
expiatoires de la Bussie.
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CHAPITRE Il

L'EGLISE ET LA RELIGION

93

Dès les premiers jours de son avènement au pouvoir, le gouver
nement judéo-soviétique se consacra à sa première tâche: abolition
de toute église et de toute religion, en déclarant que la religion était un
opium pour le peuple. Dans ce but, les communistes entreprirent une
double croisade: lùtte contre le sentiment religieux dans les masses
GU peuple et persécution directe de l'Eglise et de ses serviteurs.

Dans la première sphère de leur activité, les communistes s'effor
cèrent ,de' débaucher les masses et la nouvelle génération par des me
sures assidues et cyniqu~s. Tout en remplaçant les conceptions reli
gieuses par des conceptions communistes, les Juifs-Bolcheviks com
mencèrent leurs oppressions, leurs railleries et leurs insultes envers
la religion en général et la religion orthodoxe en particulier. Ils
n'omirent aucune souillure, aucune profanation de l'Eglise et du
clergé qu'ils représentaient sur leurs ignobles panca.rtes... Ils étalè
rent ces grossiers dessins sous les yeux du peuple et même des en
fants et commencèrent une odieuse propagande d'athéisme dans les
écoles, asiles, pensionnats et colonies d'enfants. Plus les églises étaient
elles vénérées, plus elles recevaient d'insultes infâmes et obscènes.

Une propagande antireligieuse très suivie fut organisée dans
toutes les écoles dans le dessein de proscrire tout principe religieux
et de le remplacer par «la culture révolutionnaire-prolétarienne
soviétique ».

A côté des cellules communistes, des « cellules antireligieuses »
furent créées; elles se développèrent assez mal, les membres y affluant
en petite quantité, et elles furent abolies, car on craignait que ces
cellules créant de nouvelles sectes ne gênent la lutte des Juifs contre
la religion (Pravda, 663).

En automne 1923, la création d'un institut d'athéisme pour pré",
parer des instituteurs irreligieux fut projetée. Des savants et litté
rateurs sovilétiques devaient y faire leurs cours, avec Lounatcharsky
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lui-même à leur tête. Un eertain Stepanoff, auteur du livre, la Lutte
contre la Religion,en fut nommé directeur (1.322) ; le directeur suggé
rait que les instituteurs et institutrices devaient travailler de sorte
que chaque jour d'école éloignerait de plus en plus les enfants de
Dieu et de la religion.

Dans ce même but, des éditions antichrétiennes et antireligieuses
furent publiées, comme les journaux l'Athée, l'Impie, où collaboraient
surtout des Juifs. Le catalogue de brochures antireligieuses occupe
150 pages. Les caricatures publiées étaient si odieuses que Mac Koolog
ne se risqua pas à les emporter de Russie craignant qu'on ne l'en
dépouillât à la frontière et qu'il n'y laissât aussi sa peau (1.064).
Lounatcharsky disait : « Nou$ en avops fipi ~'\7ec les tares terrestres,
à présent il t'aut tourner notre attention vers le ciel. »

La lecture de l'Evangile fut interdite dans les écoles, les évangiles
exclus des églises et vendus comme maculature dans les boutiques.

Il f~ut r~marquer que les Juifs agissaient ainsi envers lesèhrHiens
seulement. Voici un exemple de leur conduite à l'égard des autres
religions. Le préposé à une barrière en Crimée (Nazoukine) fut livré
à la justice pour avoir pris et détruit une édition du Coran chez qn
Tartare, ce qui provoqua des troubles dans ceUe localité parmi ses
coreligionnaires. Sans doute le détenu condamné à up an et demi
de prison àvec sursis fut-il remis en liberté (981); n04s constatons
néanmoins que les Juifs n'enlevaient pas le Coran aux -Mahométans
ef ne l'employaient pas comme papier d'emballage dans les boutiques.

L'instruction de l'Histoire Sainte fut interdite partout, nonseu
lement à l'école, mais chez soi aussi; toute infraction à cet ordre, sur
tout si un prêtre y participait, risquait d'attirer sur c-elui-ci et
sur les parenfs l'amende, l'arrestation et jusqu'au « fusillemerit » (870).

Si l'on apercevait dans une église un fidèle âgé de moins de dix
huit ans, le prêtre subissait une pénitence (proL Himkvist) (1.393).
On persécutait les prêtres pour vouloir protéger les principes élémen
taires de moralité, ce qui s'appelait chez les Juifs « défendre la mo
l'ale bourgeoise » (589). Pour sauver les apparences et faire preuve
à l'extérieur d'égalité, l'instruction de la relig~on juive fut abolie.
mais.:. dans les « heders» seulement (586) (écoles juives).

Les images saintes furent emportées de tous les établissements
publics, des ateliers (603), de même que toutes les icones, croix et
autres o))jets sacrés furent enlevés des écoles (870-1.042). Les écc>liers
reçurent la défense de chanter dans les chœurs d'église (870) et des
« samedis antireligieux » fuient organisés (1.042). Les icones furent
brûlées (603) ou données aux peintres soviétiques qui y dessinaient
au dos leurs tableaux; des fois même, ils barbouillaient les tillages
saintes et faisaient dessus leurs propres dessins (675); en Criwée,
les' èhasubles étaient employées à faire des' casquettes surIDontée~

g:une croix pour les Tartares.
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J.~ baptême <les enfant$ f!oH ?Jwli (1~2) !ljnsj qUe Jes Te Deum
et lè~ propf:,~~!l:m~ f:lt&i~ü~;§ fI ·VP2}. ~ ~h~rkpW, jl était imp?ssi~le
de celébrer nI baptel1J{l, m m::p:'lllse, .nI obseq:JJf~s Sa~~ l'a1.JtorlsatIon
q~~ ç~mfl:r~dEl~ ~llif~ ~og:;tIl. et 1}Ruthauser, Je~ geu:]t aqmjnjstrat~urs
de~ i)ecFRn~ çe. nsppJkom (~omit~ efCécutif) (p~m). Il (lst cJair q1.Je
CflS fiJ.ltoris!1tions n'étaiert point d~livr~e§ à ~h!lc1.j.n.

. Lorsque' çOpllllença' 1.j.Il srà!1d' revirement religieux parmi les
Paysans, revirement !TIande~té par Férecti0ll de mille croix dans la
yaH~e de Jos~phat en QJ<.raine (1) et par des pèlerinages vers ces
lie.4*' les pr~tre~ et les paysans p:irticipant aux prpcessions reli
gieuses furent arrêtés et condamnés: Jes premiers à des années de
prison et les seconq~ aux tfavlj.J.llf. forcés. .-

Pour confier leur enfant à un asile, les parents devaient le renier
et ensuite, en l'eUT nom et au nom de cet enfant, ils étaient obligés
à renier Pieu (1.013). Âux examens œentrée des établissements'd!eii~

!leignement supérieur, sile postulant répondait' affirmativement
à la question: « Crois-tu en Dieu?» il était aussitôt refoûitt.
(prof. Himkvist) (1.393). "

Les conscrits, dès leur entrée dans les bataillons, étaient forcés
d'abandonner les croix de baptême qu'i~s portaient ~u cou' (1.89~i';
dans quelques villes des châtiments corporels f!1rent éhlblis p!'J1.j.r ceux
qui allaient à l'église (506) : Les fonctionnaires des établissements
soviétiques qui allaient à la messe « rééoltaiénf» de la prison (696).

T?utes ~es fêt~s fe~~gie4,ses f~rent .:apoIies et pn Il,e consery~q~~
les fetes commumstes et revoluhonnmres (1.13~).

Prétextant le manque de locaux pour les établissements de déve
loppement inteUectùel, les communi~tés fermèrerit' les" 'églis~;'. P~I!§
tOtttè la Russie; dans les cflpitales, à' ~~tro~r'fld et Mo~co~, ~~m~~
dan~ lés viJla§es, l~s~~tMdr~le~ ~t les églises étaient tran~f()rM~~~
en cl!1bs, thé~tres, ciném'as ,et mll~ée~, pont ilexi~te cI~s mm~~f~
d'exemple~. Popr pr9faner comp1ètenwht les églj~N! et I~s a!1t~ls, 911
y établissait des divisions syphtIitlques de' l'armée ou des étl:lbjisse
mèIils identiques poùr les feinme~ (554, 521: 963,1.265 Den.):"""
'nans fa petite! Géorgie ~eulement, 102 égHses flIrent' reprises :m~

paroissi'ens. Souvent la fennetpre ges ~gF!l~s ~tlJ,H accomPagn~~' dt
s~~ril~g~s. ~~~s~.~ l\1R§fou, aY~l}t tr~nêf9nné lI~e ~glis~~n ~ll1P: les
JUlt~ y ~~c~o~here!1!,a l'e11~rmt 9ll s~. P'OllYfHt !me rrnapt: samtp.
le p~rtrait (f'P,Hn~I!()ff' (Lén!n~) . (293,); (1aI1~ UlW a!Itrr, Hs

(1) f:\l ~evir~ment était dil ~ l'iIlCideIJt spivllIlt: un ~étllcp.el1len! de ~arq~s

rou~es PI>JJfsqivait des pilysans dans cette vall~!:. Un de:; poursuivants tira Un clHm
à(du~iI sur'upe :~roix rèprésenta~t Jésùs cruèiflé,pl~cée :;lir 11: 'bord de' la routè,
ëominè' ori!e'voi( soüveiifen 't1kraine;" AussHM'le'si{cr'llèiè accompU;'le 'sang' 's'e
lllltÏl: eoutenlela croix profllnéé, 'ce qut'flt' de "cft endrQihnlIieu dcpMérinagel
(l.~~Q), . - . '. . •
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se livrèrent à des danses devant l'autel (501); à Bakou, ils mirent
à la place d'une icone le portrait de Lénine et y suspendirent ut'le
lampe électrique (1.302) en. guise de lampadaire.

Les églises qui avaient été provisoirement laissées aux fidèles
furent confisquées, de sorte que les paroissiens payaient un impôt
pour avoir droit à l'office; dans divers endroits même, les autorités
ne laissaient pénétrer dans les églises qu'après présentation de passe
ports et de sommes d'argent fixées d'avance (529). En même temps,
par l'ordre du Sovnarkom (Cons·eil des commissaires du peuple),
beaucoup de synagogues furent rouvertes en 1923 en Ukraine et tous
droits et privilèges leur furent rendus (694).

Sous le prétexte d'agrandir des terrains « barrés par les églises »,
un projet fut déposé de raser 43 églises à Moscou et l'expérience fut
faite dans une nuit de novembre de l'année 1922 (505). A cette même
époque, d'après l'information officielle de la Pravda, une synagogue
devant contenir 2.000 personnes fut construite à Moscou (1.324); en
1927, on en bâtit encore une, tandis qu'en même temps (1927) il fut
décidé d'abattre un grand nombre d'églises à Moscou (1zvestia, 27 III).

De longue date déjà, les Juifs-Bolcheviks avaient conçu le dessein
d'abolir le patriarcat; après quoi ils comptaient réduire à néant toute
hiérarchie religieuse afin de faciliter la propagande antireligieuse. Sur
le projet du Bolchevik Goreff (l'ex-prêtre Galkine), on devait dé
truire en premier les établissements religieux centraux, les métropoles
et les évêchés; en même temps, les églises seraient fermées sous le
prétexte qu'on manquait de locaux pour les établissements de déve
loppement intellectuel.

Dans le but de transformer le plus rapidement les éléments « in
conscients» en « conscients» et de créer une diversité religieuse dans
la population, cachant le véritable motif de leur dessein, les Juifs
Bolcheviks proclamèrent la séparation de l'Eglise et de l'Etat et
fondèrent en 1921 de nouvelles églises qu'ils nommèrent « vivantes»;
ainsi annulèrent-ils l'autorité et l'influence du patriarche Tikhon. Des
apostats s'étant vendus aux Juifs en échange de quelques biens maté
riels furent placés comme ecclésiastiques avec un nouveau synode
pour diriger l'Eglise. Cette Eglise fut représentée par l'évêque Antonin
collaborant avec un groupe de prêtres félons.

Les circonstances suivantes servirent de prétextes plausibles aux
Juifs communistes pour accomplir leurs desseins. En raison de la
famine de 1921, le patriarche Tikhon autorisa les conseils de paroisses
à offrir au profit des victimes toutes les richesses des églises non
nécessaires pendant les services religieux. Cette autorisation fut
accordée par un message imprimé que les autorités communistes
consentirent à distribuer dans le peuple. Antérieurement, le patriarche
avait formé un comité chargé de diriger la quête en faveur des sinis
trés. Le gouvernement judéo-communiste abolit ce comité et exigea
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1

la transmission à lui-même des sommes amassées, ce qui fut exécuté;
ensuite, il crut voir dans l'allocutioh du patriarche un danger direct
pour sa vitalité, car elle démontrait l'œuvre désintéressée du prélat et
sa sollicitude envers le peuple.

C'est alors que les Judéo-Bolcheviks, soi-disant pour secourir les
affamés, publièrent, le 26 février, le décret d'expropriation forcée de

,tous les trésors des églises, des coupes sacrées et des différents acces
soires sacramentaux. A cet acte infâme, le patriarche décla.ra, par une
épitre à tous les fidèles de l'Eglise orthodoxe, que le nouveau décret
était un sacrilège et confirma. son ·premier message disant que les
ornements des églises n'étant point employés aux offices religieux pou
vaient être sacrifiés au profit des malheureux.

Cette déclaration du patriarche donna aux autorités judéo-commu
nistes un motif pour la persécution de l'éminent ecclésiastique, qui
fut même suivie d'une tentative d'empoisonnement, tentative attri
buée à Bronstein. Un attentat fut ensuite commis sur la personne
du patriarche. Un assassin payé le fnlppa d'un coup de poignard sur
le parvis de l'église du Sauveur à Moscou, par bonheur, ne le blessant
que légèrement. Au moment de l'attentat, les Judéo-Communistes
avaient placé leurs agents aux coins des rues pour préserver le meur
trier du châtiment public.

Mais comme l'immense majorité de la population orthodoxe de
meurait fidèle au patriarche et aux principes de la vie spirituelle, les
Judéo-Communistes se mirent à persécuter le clergé et les paroissiens
qui n'avaient point cédé à leur propagande et soumirent les uns et
les autres aux pires supplices et aux exécutions.

Quoique les Judéo-Bolcheviks soient parvenus par la faim, le
froid, la Tchéka, la terreur, les supplices et les exécutions à humilier
et à amoindrir le peuple chrétien russe à un tel point que celui-ci
avait perdu toute possibilité de résistance et d'opposition. lorsque les
Juifs entreprirent l'expropriation forcée des trésors religieux, c'est-à
dire tout simplement le pillage des églises, ils se heurtèrent dans
toute la Russie à' une résistance souvent active du peuple exaspéré
((pi lançait des pierres aux communistes, leur crachait au visage et
quelquefois reprenait les objets extorqués.

. Les révoltes d'une population non armée ne présentaient point un
danger sérieux aux a.utorités communistes; néanmoins, elles en pro
fitèrent pour expédier, en guise de garde aux communistes chargés de
piller les églises, des détachements pénitentiaires; ceux-ci fusillaient
les fidèles qui, profondément indignés, s'amassaient autour des
êJ(Uses fouillées, alors que les gardes-rouges poursuivaient le clergé
orthodoxe si hai par le pouvoir juif. Dans toute la Russie, des mises
en scène de procès burlesques étai~nt dressées; on y jugeait les meil
leurs représentants de l'Eglise ou on les fusillait sans aucun juge-
.ment.

7
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Les Judéo~Bolcheviks écrivaient dans leur presse (Rabotchaïa
Moskva, Moscou Ouvrière) : « Nous devons achever la contre-révolu
tion religieuse, c'est elle Ie dernier rempart de la réaction bourgeoise;
l'Eglise asservissante et monarchiste termine sa dernière journée.
Nous devons précipiter sa perdition afin de détruire la dernière orga
nisation contre-révolutionnaire sur le territoire de la république so
viétique. Mais nous ne ferons pas de halte après sa ruine, nous conti
nuerons notre lutte contre tous les préjugés et superstitions religieux.
Notre but est non l'asservissement, mais ['annihilation de toute Eglise,
de toute Religion. Le renouvellement de l'Eglise n'est que la première
étape de la délivrance des masses ouvrières de l'obsession religieuse,
:mssi sommes-nous intéressés dans la victoire de l'Egli~e « vivante ».
Mais celle que nous avons déclarée morte ne l'est pas encore; il faut
l'étouffer coûte que coûte. » (407).

Malgré les prétextes et les motifs variés que les Juifs trouvaient
pour activer la terreur dont le refrain était l'étouffement de la contre
révolution, le pouvoir juif eut en mains de nouveaux atouts dans
l'établissement d'une Eglise « vivante » et la saisie des trésors sacrés.

Le nouveau chef de la nouvelle Eglise, Antonin (l), prenait aussi
une part active dans le premier procès du patriarche Tikhon. Acheté
par les deniers des Juifs, il défendait ceux-ci à l'instruction et au juge
ment, en qualité d'expert, entouré de sa bande, et les soutenait contre
les représentants du clergé en qui il désirait flétrir l'Eglise russe et dont
le seul délit était l'opposition au sacrilège. Pendant ce procès, le
nonce du patriarche, l'archevêque Nikandre, qui y assistait comme
témoin, fut arrêté et soumis avant l'interrogatoire public à des tOI'·
tures par l'électricité. On espérait trouver dans les paroles désunies
du témoin affaibli un sujet pour souteni.r l'accusation (ce qui n'arriva
pas du reste) (405).

Tous ceux qui refusaient de reconnaître la nouvelle Eglise étaient
accusés de contre-révolution, de sorte que les évêques et curés se
virent emprisonnés en grand nombre (642). Les ecclésiastiques dis.
sidents s'en tiraient encore légèrement si on les congédiait seulement
en les jetant dehors et en les faisant souscrire à la promesse de n'tl
plus officier (902).

Plus souvent l'ordre était donné de se défaire des prêtres et de les
considérer comme des « blancs » (617), les serviteurs de l'Eglise se
virent interdire la recherche de travail, l'entrée au service d'Etat, cette.
interdiction tombant aussi sur les membres de leurs familles, car le
décret proclamait que tout citoyen « d'extraction ecclésiastique ou
noble» était privé de ce droit (2) (751). Ainsi, les églises étant frustrées
de tous leurs biens, lors d'une effroyable famine, quand les hommes

(1) Décédé au début de 1927.
(2) Le décret fit pourtant exception pour les Juifs; l'ancien rabbin Iakovleff fut

nommé procureur général en Podolie (751).
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le nourrissaient de restes ramassés aux. ordures, le malheureux. clergé
fut livré à la pitié des paroissiens affamés (501).

L'expropriation des biens religieux permit aussi aux Judéo-Bolche
viks d'en finir avec le métropolite de Petrograd Benjamin qu'ils
haïssaient de longue date. Alors que la saisie des trésors de l'église
fut décidée, le métropolite Benjamin déclara au conseil des députés
de Petrograd qu'il n'admettrait point de saisie par la force, mais
que, pour secourir les malheureux affamés, les églises de ses évêchés
livreraient tout ce qu'elles possédaient de précieux, à condition que
le clergé serait autorisé à avoir son délégué au contrôle de la liqui
dation des objets religieux et de la distribution des sommes reçues.
Le conseil de Petrograd accepta ces conditions, mais le conseil des
commissaires du peuple à Moscou les supprima, car la transmission
volontaire des biens religieux relèverait encore davantage le prestige
de l'Eglise aux yeux du peuple. Aussi le conseil des députés de Petro
grad retira son autorisation. Le métropolite Benjamin prescrivit au
clergé de s'opposer à la saisie. Pour s'expliquer l'arrêté du conseil
des commissaires du peuple à Moscou, il faut se souvenir qu'il conte
nait 22 membres dont un seul russe; parmi le reste, 17 membres
étaient juifs, de sorte que toutes les questions et décisions étaient
l'œuvre des Juifs.

Le métropolite Benjamin fut traduit devant le tribunal et con
damné à mort pour son insoumission. Il fut conduit, avec l'archi
mandrite Cheine et le professeur Novitzky, dans la petite banlieue de
Petrograd, à la station Porokhovy, pour y être exécuté. Tous trois
furent rasés et vêtus de haillons, afin de cacher leur dignité ec
clésiastique. A l'instant de l'exécution, le métropolite avait perdu
connaissance et on le fusil'la ainsi. A son dernier moment, l'archi
mandrite Cheine, devant les fusils braqués sur lui, put expliquer
aux bourreaux, dans une brève allocution, qu'ils venaient de tuer
le métropolite Benjamin (446).

Bien d'autres serviteurs chrétiens de l'Eglise périrent en voulant
s'opposer au dépouillement des églises; on les fusillait sans jugement.
Mais dans un cas unique, lorsque le rabbin Borichansky (à Gomel)
protesta contre la saisie des biens de la synagogue et fut livré à la
justice, il fut gracié «en raison de son état de santé»! (586). Pen
dant ce temps, 10 prêtres périrent avec le métropolite Benjamin à
Petrograd, un groupe de prêtres avec l'évêque Anatole à Irkoutsk,
de nombreux prêtres à Voroniej, Saratow, Moscou, Arkhangelsk, Kos
troma, Elisabethgrad, Simbirsk, Kiew, Pensa, Orel, dans le départe
ment du Don, ets.

Ces persécutions causèrent un grand émoi en Russie, si bien que
les autorités judéo-soviétiques, pour mettre à exécution leurs con
damnations, recoururent à un moyen éprouvé: ils transfér,aient les
ecclésiastiques dans d'autres diocèses et les exécutaient là-bas, de sorte
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que ces crimes· passaient inaperçus, commis à l'insu de la popula
tion (517).

Quant à la prison, les prêtres y étaient précipités par dizaines.
Les paysans qui osaient protéger l'église étaient destitués de

leurs biens, livrés au pillage des gardes-rouges (432).
Pourtant, les valeurs des églises ne furent pas employées pour

secourir les affamés! Elles passèrent en partie dans les poches des
autorités judéo-communistes avant d'arriver à la disposition du
pou-voir central qui, par ses agents, les revendit à l'étranger (à Cons
.tantinople, en Suède, en France, en Allemagne et en Amérique) et
transmit ce qui restait au comité exécutif de la III" Internationale.
Ainsi la plus grande partie des ri.chesses du monastère Kiewo
Petchersk devint la propriété des tchékistes de Kiew avec Kapp (Iva-

·noff) en tête (1.134).
D'après les estimations,en 1923, du journal anglais Japan Ad

vertiser, publié à Tokio, le dépouillement des églises rapporta au
pouvoir judéo-soviétique 33 pouds d'or (528 kilos), 24.000 pouds d'ar
gent (384.000 kilos), 14 pouds de perles (224 kilos) et 71.762 diamants,
dont il fut vendu, en 1923, 14 pouds d'or (224 kilos), 17 pouds d'ar
gent (272 kilos) et 11.515 diamants (564).

Ceci est vraisemblable, puisque rien que dans l'immense monas
tère Kiewo-Petchersk, 2.417 diamants de 1 1/2 jusqu'à 6 et même à
9 carats furent saisis.

Mais les Juifs n'en avaient toujours pas assez et, en 1925, ils
recommencèrent à fouiller les églises dans l'espoir de trouver
d'autres trésors cachés, des objéts anciens, et entreprirent même des
fouilles. (Daily Telegraph. 1.276).

Dès l'établissement de l'Eglise « vivante », toujours sous le pré
texte de combattre la contre-révolution, les Juifs se précipitèrent
avec un acharnement féroce sur le clergé et les établissements reli
gieux orthodoxes. Ils n'eurent ni respect, ni pitié pour personne.
C'est ainsi qu'à Perm, l'évêque Androny eut les joues arrachées, les
yeux crevés, fut traîné dans cet état par les rues et, enfin, précipité
dans le fleuve; à Sviajsk, l'évêque Ambroise fu~ attaché à la queue
d'un cheval sauvage; à Saràtow, l'évêque Isidore fut empalé; à Bel
gorod, l'évêque Nicodime fut bâtonné sur la tête avec une barre de
(er et jeté à demi mourant dans un trou à ordures; à Reval, l'évêque
PI~ton fut congelé vivant. (Gaz. ecclésiastique) (688). Plus de cent
cinq\lante évêques en tout furent tués ou enfermés dans les prisons!
Plus de deux mille prêtres, torturés, tués ou fusillés! A Kharkow
seulement, on supplicia soixante-dix prêtres. (Den. V. Doc. Cam.).

Les ordres religieux étaient non moins persécutés. Ainsi, à Bo
godoukhow, toutes les religieuses eurent les seins coupés; on les
précipita ensuite dans une fosse creusée pat elles-mêmes; on y jeta
aussi un moine mourant et ils furellt tous enterrés vivants! (688).
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Toutes les sœurs de charité arrêtées étaient soumises aux supplice"
et· violées avant l'exécution ~

D'après l'iilformation du Times, plus. de 2.000 prêtres orthodoxes
furent emprisonnés en 1923, ainsi que 3.000 . fidèles. et serviteurs
d'autres cultes. Lé représentant de la mission de bienfaisance du
pape a certiflé< que le clergé orthodoxe était réduit à demander la cha- ,
rité; cela est vrai, car les membres de celui-ci n'étaient secourus que
par les paroissiens (dont une partie de la jeunesse faisait excePti~l1).
mourant de faim eux-mêmes (787). Mais les prêtres ne renoncèrent
jamais à leurs obligations et les accomplirent. clandestinement. sans
interruption. Nous voyons l'héroïsme et le rare stoïcisme dont
firent preuve jusqu'aux plus simples prêtres pendant les per
sécutions juives contre l'Eglise orthodoxe, démontrés par' de nom
breux faits : ainsi, lorsque deux curés de Moscou, le père Basile et
le père Alexandre, furent menés au supplice, le chauffeur qui les.y
conduisait raconte que, chemin faisant, ils prononcèrent tous deux
leur service funèbre pendant lequel le chauffeur ralentit Sa. vi- .
tesse (805).

Les persécutions étaient surtout dirigées contre les orthodoxes, les
communes. protestantes jouissant de moindres restrictions. (Prof.
Himkvist) . (1.392). Les représentants de. l'Eglise catholique souf
frirent moins au début; les Juifs se contentaient de les enfermer en
prison à l'exception d'un seul qui fut fusillé plus tard.

Selon les dOllnées de 1927, à Moscou, Petrograd, flostow/D, plu
sieurs membres du clergé catholique furent arrêtés (1.952); le G.P.U.
(Guépéou) de Petrograd en envoya à Solovki jusqu'à quarante (1.89'7).

Les Lamas du Mongol n'évitèrent point les représailles géné
rales; il y en eut de fusl1lés pour propagande antisoviétique (1.032).
Mais les Judéo-Bolcheviks se gardaient bien de toucher à leurs rabbins,
sauf de rar'es exceptions. .

C'est donc contre la population et le clergé cnrétiens que les Juifs
concentraient toute leur haine. En décembre 1922, la commune juive
de Kiew prit une décision exigeant l'exécution du patriarche Tikhon
(499). Il semblerait qu'elle n'avait pas àse mêler de cette affaire;
mais un Juif reste toujours juif, et, puisqu'il peut impuném~nt
s'amuser et se moquer à volonté aux dépens des chrétiens, il le fait
avec jouissance et satisfaction.

Sur les directives et instigations du pouvoir juif, les sacrilèges
furent pratiqués sous les formes les plus variées. Ainsi, les, Juifs
communistes lâchaient des chiens dans les autels, en souillaie,l1tl'in
térieur (843) et fusillaient les malheureux prêtres qui se penneUaient.
de flétrir les .rp.isérables profanant la religion (521). Pendailt,les of
fices d4.:vins,)e~jQ~rs de fête, des ,t.chékistes se, précipitaien~ dansle.~
églis~s.. ~ blasj)Ité:n.r~lÏen~, disaient, d~ obscénités et fusillai~~t les·· fi; ,
dèles en cas 'de rébellion(603)~ ; , ' . ,"
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Le jour de l'anniversaire de l'assassinat de la Famille Impériale,
les Jeunesses communistes de Perm organisèrent une retraite aux
flambeaux en portant des mannequins qui représentaient les mem
bres de l'Auguste Famille. La procession terminée, les mannequins
furent tous brûlés sUt" la place, tandis que la musique jouait une
polka (671). Dans un des clubs militaires de Moscou, en présence de
Bronstein (Trotzky) et de Lounatcharsky, un tribunal fut improvisé
sur la scène poUt" juger Dieu!!

Les Juifs accordaient une grande importance aux processions an
tireligieuses; c'était, d'après eux, un des moyens les plus efficaces
pour mener à un bon résultat la propagande athéisie. C'est ainsi que
non seulement dans les institutions communistes, mais dans les
écoles et les asiles pour les enfants tout le corps enseignant et les
écoliers étaient forcés d'assister dans la nuit de Pâques aux mons
trueuses inventions antireligieuses pour profaner et souiller le Saint
Jour. Ces manifestations consistaient en défilés faisant trois fois le
tour des maisons (devant rappeler les processions religieuses ortho
doxes la nuit de Pâques) avec des caricatures de Dieu et des saints,
avec des bannières munies d'inscriptions ignobles; les Jeunesses com
munistes étaient travestis de chasubles sa.crées barbouillées de des
sins obscènes; sur des tréteaux, on représentait des mystères où tous
les événements sacrés étaient contrefaits. On y voyait l'apôtre Pierre,
l'Immaculée Conception, la sainte Cène, le calvaire de Notre Seigneur,
inspirant les railleries et la risée publiques.

On exhibait en camion, parmi d'autres dieux, Jésus-Christ por
tant un binocle; dans un autre, on voyait des filles de joie, vulgai
reltlent maquillées, dont la plus repoussante, la plus cynique repré
sentait la Sainte Vierge! A cheval sUt" un cercueil, vêtu d'Une cha
suble de prêtre, défilait un jeune communiste avec, dans une main,
une bouteille d'eau~de-vie, dans l'autre une croix avec laquelle il bé
nissait les passants. Les menaces d'exécution et les cruelles répres
sions obligeaient même les enfants à prendre part à ces défilés, ac
compagnés de chansons et de poésies révoltantes.

La Russie seule, parait-il, ne suffisait point aux desseins de la
III" Internationale. En janvier 1923, son comité exécutif décida de fon
der dans les partis communistes du monde entier des sections spé
ciales chargées de combattre les idées religieuses des masses; des
cours pour préparer des propagateurs athées furent institués aussi,
et les comités communistes reçurent la prescription d'exclure du
parti tous ceux qui n'avaient pas rompu avec l'Eglise (523). En exé
cution de ces instructions, tous les membres de la mission commet
ciale à Stockholm furent convoqués un samedi saint à une messe
burlesque dite par le camarade Simanovsky, un sadiste qui con
damna à mort son propre frère pour avoir combattu dans les rangs
dw armlies blanchai. Il parut vêtu d'un surplis élevant d'une lllain
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une bouteille contenant un cierge allumé et, de l'autre, des ciseaux
OUverts en forme de croix. « L'office» commença, composé d'ex
pressions obscènes, et se terminll par des danses sauvages. (Echo de
Paris, 599).

Que gagnèrent donc les Juifs à leur lutte contre la religion chré
tienne en général et l'Eglise orthodoxe en particulier, et comment
le peuple envisagea-t-il cette lutte? Comme l'indiquent les informa
tions faites sur place, l'Eglise « vivante », pour le triomphe de la
quelle tant de sang de la population et du clergé orthodoxe fut versé
par les Juifs, existe nominalement seulement dans les bureaux et dans
les journaux, mais elle ne trouve point de sol propice pour s'enra
ciner dans le peuple (432-1.032). Si, au début, alors que le peuple
n'avait pas conçu nettement cette question, l'Eglise « vivante »
trouva des adhérents et des paroissiens, ce n'étaient que des hommes
corrompus, et la lie du peuple et de la foule n'ayant ni foi, ni loi.
Petit à petit, quoique craignant d'entrer dans une opposition active
envers la nouvelle Eglise et le pouvoir judéo-soviétique, la popula
tion n'en révérait pas moins le patriarche détenu dont chaque appa
rition produisait un accroissement d'ardente vénération et chaque
nouvelle répression des Juifs envers lui ne faisait qu'augmenter sa
popularité. A Petrograd même, les fidèles se joignaient en masse au
patriarche, de sorte que l'Eglise « vivante» se vit réduite, en 1924, à
huit églises seulement qui restaient sous sa direction (843).

Quant aux localités, la nouvelle Eglise n'eut aucune prise sur
elles et ses partisans la quittaient et s'en retournaient dans le sein
de la véritable Eglise orthodoxe sous la bénédiction du patriarche
Tikhon en faisant publiquement acte de contrition. Ce n'est pas uni
quement les citadins qui voyaient d'un mauvais œil la propagande
de la nouvelle Eglise. A Kharkow, par exemple, lorsqu'un prêtre de
la nouvelle Eglise se rendit aux casernes pour rallier les soldats à
cette idée en la leur expliquant, ces derniers gardèrent un silence
farouche tout le long de son discours et lui déclarèrent à la fin
qu'ils ne le croyaient guère et qu'ils le priaient de ne plus ~

déranger; comme il reprenait son assurance, s'apercevant de l'apphi
de la minorité, il fut sifflé et l'envoyé tout de suite (432).

Dans les villages, la population se comportait avec beaucoup de
défiance à l'égard de tous les prêtres nouvellement promus, les
questionnait sur le temps et le lieu de leur promotion et, s'ils pa
raissaient suspects, les pays'ans voyaient en eux des représentants de
la nouvelle Eglise et les boycottaient tout simplement, faisant par~

fois trente kilomètres pour 'chercher le secours d'un prêtre n'appar
tenant point à la nouveHe Eglise. On raconte comment un vieillard
arriva un jour chez un de ces prêtres lui apportant une poignée de
terre et le priant de 'dire un service funèbre SUT œtte terre POUl'Le
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repos de l'âme de sdn fils mort depuis trois jours et non inhumé.
plutôt que de l'être par un prêtre renégat (432).

En 1925. l'Eglise «vivante» fut la cause de rébellions. Les
paysans vouèrent un grand respect aux prêtres qui avaient refusé
de suivre le nouveau courant relIgieux. ce qui est certifié par le jour
nal soviétique Biednota (L'Indigence). Les paysans s'adressaient à
eux pour des conseils et pour la résolution de malentendus et de dis·
eussions; les soins pour ,embellir ces églises furent plus zélés et les
quêtes très produchves. alors que celles des organisations commu~

nistes étaient accueillies avec malveillance. L'instruction n'étant plus
gratuite. les paysans exigeaient en vain des instituteurs convoqués
dans les villages « d'enseigner chrétiennement ». « comme par
le passé ». et de faire apprendre l'histoire sainte chrétienne et non
une histoire « de chiens et de Juifs »; ils exigeaient encore que
les certificats des écoliers contiennent des notes pour les cours d'his
toire sainte et une annotation certifiant que les parents « n'apparte
naient pas aux communistes »; les paysans avouaient que cette ins
cription leur était nécessaire pour le cas où «Micolas Micolaïevitch »
(dénomination du peuple pour le grand-duc Nicolas de Russie) re
viendrait et les sommerait de rendre compte de leurs actes (576).

Les lzvestia (journal communiste. les Nouvelles) commentaient
le fait que les paysans refusaient le pain. l'argent et le chauffage
pour l'entretien des écoles soviétiques. ne voulant pas reconnaître ces
écoles où l'histoire sainte était abolie.

« Qu'est-ce que c'est que ces e~oles où on ne croit pas en Dieu
et où on n'apprend pas d'histoiresamte? Nous n'en voulons pas de
ces .écoles bolchevistes ». disaient-ils, et ils décidaient alors de les
fermer. En même temps. ils faIsaient des dons au clergé n'admettant
pas que les prêtres quittassent les villages n'ayant pas de quoi sub
sister et que l'Eglise restât sans pasteur (263).

Les ouvriers. de leur côté. ne demeurèrent point indifférents à
la propagande antireligieuse des autorités judéo-soviétiq.ues. Ils lui
étalent antipathiques et la Pravda ne put taire l'incident qui eut lieu
lors d'un spectacle antireligieux qui eut un frappant insuccès et fut
accompagné de cris des ouvriers: «Les ~téchrists!Les athées!» tti03).

La classe moyenne ne resta pas inerte non plus. Des jeunes gens,
des étudiants devinrent sacristains, se firent diacres poUr ~raverser

tous les degrés ecclésiastiques, revêtirent des chasubles. (505) .
Vers 19:.:l5, les railleries insolentes juives sur la religion écœu

rèrent peu à peu le peuple et l'incitèrent aux excès. A Jitomir.pen
dant la démonstration d'un film impie, le public exaspéré se ,préci
pita sur les communistes du Goubkom (comité départemental) assis
dans leur loge. détruisit le film et bouleversa l'intérieur du cinéma.
(1.111). A Novotcherkassk. les processions sacrilèges fUJ.;en,t lapidées
.(~.365). A Petrograd, le magazine l'Athée fut saccagé '(1.388). Â
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Louga, un prêtre fut livré à la justice pour avoir mentionné dans ses
prières, au cours du service religieux, les noms du patriarche Tikhon
et de l'évêque de Louga, Mgr Manuel; en raison de l'inqignation gé
nérale parmi la population orthodoxe de la localité, le tribunal le
condamna à trois ans seulement de réclusion, au lieu de la peine de
mort habituellement prononcée en ces circonstances (1.134). A Bo
brouïsk, le G.P.U. se préparait à une perquisition dans une église ca
tholique. Dès que les habitants en furent informés, ils barricadèrent,
à l'aide de bancs et de planches, toutes les entrées de l'église et em
pêchèrent le détachement de tchékistes d'y pénétrer.

En 1925, la date de la célébration de la fête de Noël fut fixée
d'après le calendrier grégorien par les autorités judéo-communistes.
Mais l'Eglise orthodoxe n'utilisant que le calendrier Julien, tout le
peuple, sans exception, fêta ce jour, comme d'habitude, treize jours
après. Donc, tous les établissements soviétiques furent ouverts le
25 décembre orthodoxe, mais les journaux soviétiques ne parurent
point, car les usines, les ateliers et les imprimeries demeurèrent
termés; les ouvriers ayant dêclaré catégoriquement qu'ils célébraient
la fête de Noël d'après le calendrier orthodoxe.

Des démonstrations athées avaient aussi été projetées, accom
pagnées de défilés burlesques par la ville, de cours antireligieux dans
les clubs ouvriers. Mais, le 24 décembre, une délégation d'ouvriers
des principales usines de Petrograd se présenta à la direction de l'is
polkom de Petrograd en déclarant que les ouvriers ne toléreraient
pas des manifestations pareilles qui entraîneraient des collisions
graves. Bon gré mal gré, force fut aux autorités judéo-soviétiques
de se soumettre et de supprimer, pour cette fois, le.s démonstra-
,tions (1.107). .

Le pouvoir soviétique se· disposa~)ourtant à réagir contre de pa
reilles dispositions du peuple. Les 25 et 26 décembre 1925, les en
fants de l'Assistance et des orphelinats devant recevoir comme ca
'deaux des livres contenant des pamphlets sur la religion chrétienne,
le commissariat de l'Instruction publique fit provision d'un stock
immense de littérature athée qui serait distHbuée aux écoliers dans
les écoles et dans les organisations soviétiques.. (Pravda, 1.402).

Néanmoins, sous l'intluence du revirement religieux toujours
'plus intensif chez le peuple, les années suivantes marquent une hé
sitation dans les agissements judéo-soviétiques. Tantôt ils renouvel
lent la terreur et reprennent les persécutions des orthodoxes; tantôt,
uu contraire, ils cèdent du terrain, comme par exemple en décrétant
le 25 décembre de 1926 « jour de repos privé» (1.705). A Pâques
1927, les lzvestia, dans leur numéro_ du 23 avril (samedi), previnrent
leursJecteurs que le numéro suivant paraîtrait le 27 avril, ce qui
prou'Veque les imprimeries n~ travaillèrent P~.s durant quatre jours.
..l-'âqu~s; f~J.t fêtée solennellement et unanim$ent et on ne! réussit
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point à faire du Samedi Saint un jour de labeur; les imprimeurs re·
Îusèrent de travailler, malgré l'augmentation de la paye ce jour-là. Le
sentiment religieux s'accroît non seulement à Moscou, mais dans des
centres industriels; par exemple, à Ivanovo Vosnessensk, où l'on dut
rouvrir les églises fermées et confisquées (1.802).

Mais les Juifs ne seraient pas juifs si, malgré leùr échec avec
l'Eglise « vivante », ils avaient cessé leur lutte contre la religion or
thodoxe. Concevant bien que le peuple demeurerait toujours conser
vateur dans la question rituelle de l'Eglise et voyant que l'Eglise « vi
vante » (désignée plutôt par le peuple comme « Eglise juive »), en
gendrée trop brutalement, avait éloigné le peuple au lieu de l'attirer,
les Juifs pensèrent qu'avec la mort du patriarche Tikhon l'Eglise
orthodoxe perdrait son chef véritable qui, par son autorité morale et
par son existence même, sauvegardait l'Eglise des attentats dirigés
contre elle par les adeptes juifs. Aussi les Juifs résolurent-ils de
porter à l'Eglise orthodoxe Un nouveau coup formidable qui briserait
toute Sa structure et la chaîne de ses liens intérieurs. En automne de
l'année 1925, un concile national de toute la Russie fut convoqué
pour se prononcer sur l'existence du patriarcat dans la suite et pour
résoudre des dissidences intérieures dans l'Eglise.

L'élaboration du plan organisateur du concile fut confiée à un co
mité dont les représentants du bureau politique étaient les Juifs
Mousside et Vainstein et le Juif Unschlicht, président de la Tchéka
(560). Un règlement et un programme pour la convocation du concile
furent aussi élaborés, tout le travail organisateur Se faisant sous la
surveillance vigilante et les directives du G.P.U. Les suffrages s'ef·
fectuaient « dans l'ordre général », c'est-à-dire dans les réunions so
viétiques où les candidats étaient désignés d'avance par le pouvoir
soviétique. Un mois avant la date fixée pour la convocation du

. concile, les listes de tous ses membres élus devaient être présentées
au synode à Moscou, lui permettant,sans doute, en cas d'urgence,
de nommer supplémentairement ses propres candidats afm des'as
surer la majorité. Dès l'arrivée de tous les membres du concile, ils
étaient tous logés dans une maison spécialement réservée pour eux,
sous le contrôle et la surveillance du G.P.U. (1.261).

Une nouvelle Eglise fut créée, nommée « l'Eglise rénovatrice» et
n'ayant rien de commun avec la « vivante ». Les ecclésiastiques ré
novateurs, conservant strictement à l'extérieur la pureté des dogmes
èt les rites divins, ne reconnaissaient pas la suprématie du patriarche
et possédaient, en outre, leur propre administration religieuse. Les
évêques «rénovateurs» étaient libres de rompre leur célibat et le
clergé pouvait se remarier. Tous les serviteurs de l'Eglise « rénova
trice » sont des agents zélés et fidèles du G.P.U. et cette Eglise, nul
lement dissemblable à l'extérieur de l'Eglise orthodoxe, présente un
danger tertiblepour tous les fidèles qu'elle compte attirer dans ses
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ftlets. Car, n'oublions pas que la confèSsion dévoile les âmes des fi
dèles qui livrent ainsi le fond de leurs pensées aux agents du G. P. U.

Cette nouvelle entreprise du régime judéo-soviétique contre
J'Eglise orthodoxe avait été habilement calculée à un moment extrê-
mement propice pour ce régime. l'

Le métropolite Pierre Kroutizky publia alors un message inter
disant à tous les fidèles la participation au concile et des relations
avec le clergé « rénovateur ». Malgré l'invitation reçue, le métro
polite Pierre ainsi que les autres ecclésiastiques éminents ne se pré
sentèrent point au concile. Ceci fit beaucoup de tort aux desseins et
à l'importance du concile; il était évident qu'aucune de ses instruc
tions n'aurait d'autorité puisque le métropolite le condamnait.

Immédiatement après la mort du patriarche Tikhon (8 avril
1925), des bruits sinistres circulèrent sur la mort du Chef de l'Eglise
qui aurait été un nouveau crime du pouvoir judéo-soviétique. Pour
ne pas accuser calomnieusement les « pauvres Judéo-Bolcheviks »,
nous ne citerons pas les opinions des journaux des émigrés russes
publiés à l'étranger sur ce sujet; on pourrait croire qu'ils abordent
la question d'une manière trop partiale. Mais voici ce que disent des
informateurs, complètement indifférents et neutres, appartenant à
des journaux étrangers.

Le Naclttausgabe, de Berlin, affirme que le patriarche Tikhon fut
empoisonné par les Bolcheviks; ce journal prétend qu'un poison très
'iolent, mais agissant lentement fut mélangé à sa nourriture (1.555).

Dans l'Echo de Paris, M. P. Bertholet remarque que les décla
rations bolchevistes attribuaient le décès du patriarche Tikhon à une
crise cardiaque, mais que, en réalité, voici ce qui avait eu lieu: jour
nellement, une piqûre de calmant était administrée au patriarche en
raison de sa maladie cardiaque. Un jour, une heure avant l'arrivée
habituelle du docteur, un inconnu se présenta déclarant que celui-ci
avait été retenu près d'un malade et l'avait envoyé comme rempla
çant. Cet inconnu se dépêcha de faire la piqûre en disant qu'il était
obligé de se rendre auprès d'un cas urgent. Une heure après, le mé·
decin du patriarche arriva et fut très étonné d'apprendre la visite de
son « remplaçant », car il n'avait envoyé personne. Il fut plus stu
péfait encore lorsque, quelques heures après, le patriarche se sentit
mal et rendit le dernier soupir. On comprend que le docteur ayant
fait la piqûre ne fùt point recherché par les autorités! M. Bertholet
ne doute pas que ce fùt un assassinat prémédité, car la terreur sévit
toujours en Russie quoique parfois sous un aspect dissimulé et faisant
ainsi peu de bruit (1.445).

Après la mort du patriarche, sous le prétexte que l'Eglise cachan
ses trésors et menait une propagande antisoviétique, les autorités
judéo-bolchevistes intensifièrent leurs persécutions contre le dergé
{1.:;34). Ct} maudit pouvoir S'in prit en premier litm au malheureux
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métropolite Agafanguel (1), désigné par le patriarche défunt comme
son premier. st!-bstitut. En 1922 déjà, après son énergique désappro
bation de l'Eglise « vivante », ce métropolite fut mandé à Moscou et
écroué à la 'prison. de Boutyrsk, d'où, par un froid cruel, on l'expédia,
par étapes, Inalacte et transi, à destInation du lieu de son exil, le dé
partement de Iakoutsk; six mois plus tard, il se trouvait au dépar
tement de Vologda, les pieds et les mains gelés.

Après l'échec de leur nouveau concile « rénovateur» les autorités
judéo-soviétiques, soulevées par une rage furieuse, redoublèrent
leurs représailles violentes vis-à-vis du clergé demeuré fidèle au
substitut du patriarche. Ainsi le second SUJJsHtut, le métropolite
Pierre Kroutizky, fut également écroué (1.411).

Ayant incarcéré le métropolite, le pouvoir judéo-soviétique, malgré
l'insuccès de son plan de convocation du nouveau concile, n'abandon
nait toujours pas l'Eglise orthodoxe: sa haine délirante envers cette
Eglise, quoique présentée par un peuple « inconscient », s'accroît de
plus en plus, au fur et à mesure que s'accroissent les échecs des ma
chinations juives.

Vers 19~1, la situation générale de l'Eglise était ainsi :
Pour remplacer le métropolite Pierre h.routizky, détenu, l'évêque

d0 Nijni-Novgorod, ~erge, fut nommé, sur le choix du métropolite,
protecteur du siège patriarcal. Prévoyant de!! répressions Judéo
cOllununistes sur la personne du nouveau chef de l'Eglise, le mé
tropolite Pierre Kroutizky assura encore le protectorat aux évêques
Michel, de Kiew, et Joseph, de Rostow. (izvestia, V).

Les autorités judéo-soviétiques se comportaIent vis-à-vis du nou
veau métropolite Serge de méme qu'un chat v1S-a-vis d'une souris,
sa victime : eUes le mettaient en prü;on, le relachaient ensuite pendant
quelque temps et l'incarcéraient de nouveau. Des bruits circulaient,
:m commencement de 1927, à Moscou, que le gouvernement lui avait
offert de le reconnaître comme chef de l'Eglise orthodoxe russe, à la
condition que le métropolite publierait un appel invitant tout le peuple
à s'incliner devant le régime soviétiquè, renonçant en plus à toute
participation à la politique contre-révolutionnaIre et excommuniant
lOut le clergé russe émigré (1.513).

Pourtant, en 1927, une crise semblait se déclarer dans les rap·
ports judéo-soviétiques avec l'Eglise orthodoxe, crise qui s'expliquait
par l'exaspération du peuple envisageant d'un œil hostile toutèsles
mventions religieuses juives.

La terreur ne s'atténuait .point. Les faits suivants démontrent et
affirment l'atrocité de cette constatation.

Les persécutions en masse et les p!Jrsécutions contre le clergé re
prirent de plus belle à Odessa (1.50a). Le métropolite PierreKrou
tizkyfuf,de nouveau écroué en mars à la prison de Boutyrsk, dans

(1) Dèoed.1I eu p.riSIUl ou '111::!1).
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des conditions extrêmement rigoureuses, où le malheureux métro.
polite dut subir le régime des criminels; l'envoi de la nourriture lui
fut même interdit (1.429). Au mois d'août, il fut transféré à Souzdale,
dans le monastère de cette ville, sous la garde du G.P.U., tout accès
de visiteurs étant ihterdit. (Sevodnia, Aujourd'hui) (1.593). Au monas
tère de Solovetzk, le clergé emprisonné fut le plus odieusement mal
mené, et l'est toujours. On l'y force à travailler les jours de fête,
Pâques let Noël compris; les travaux les plus sales, les plus pénibles
lui sont réservés, et ce par une température polaire et dans des maré·
cages pleins de moustiques venimeux. Les rations des ecclésiastiques
sont volées; des coups de cravache sont administrés à ceux qui font
le signe de la croix. Vers la fin de 1925, 400 ecclésiastiques y étaient
gqrdés, et chaque envoi en amenait de nouveaux. Parmi les réclusion
naires se trouvait l'évêque I1lari6n, de Moscou, exilé déjà il y a cinq
ans et relâché après avoir purgé sa peine. Revenu à Moscou et ayant
prononcé un discours contre Lounatcharsky, il fut renvoyé à « So
lovki » (monastère de Solovetzk) pour « contre-révolution religieuse»
et condamné à trois ans de réclusion. Pendant l'été de 1925, il tomba
entre les mains du tchékiste Barinoff qui le transféra au pénitencier
« Sekirka ». C'est à « Solovki » que fut enfermé l'évêque de Petrograd,
Masuel, pour avoir protesté contre la vente des trésors de l'Eglise au
marché par des tchékistes. L'évêque de Tambow, Pierre, fut étranglé
dans l'isolatoire. Les vicaires de Saratow, Pierre, et de Kolpyno, Séra
phime, y furent déportés aussi (1.482). Les arrestations du clergé
parmi les « Tikhonovetz » (partisans du patriarche Tikhon) ne cessè
rent point en 1927 et des informations nous sont parvenues sur les
privations dont souffrent les évêques incarcérés à « Solovki » (1.255).
L'Etat encombre le pays de millions de brochures propageant
l'athéisme; les revues soviétiques se livrent aux railleries et aux blas~

phèmes sur le Christ, les saints, les prêtres; les murs de tous les édi
fices sont chargés d'affiches portant des inscriptions dans le genre de
celles-ci : « Le Pope est le serviteur du capital »; « la religion entrave
le progrès », etc. Et toutes ces actions sont dénommées « propagande
antireligieuse ». (Echo de Paris, 1.629). A Petrograd, Un cabinet anti
religieux spécial fut créé, concentrant les études de diverses thèses et
doctrines; des cours y sont tenus et des articles antireligieux
publiés (1.474). Dans le livre de l'académicien Vassilieff, Lq. Chute de
Byzance, les mots Dieu, Seigneur, Sauveur, Jésus-Christ, Sainte Vierge,
Mère de Dieu, Saint Esprit et bien d'autres commencent par une lettre
minuscule, alors que les mots Jéhovah et Allah en font exception et
jouissent du droit des noms propres. Ainsi, des mots sacrés pour le
peuple sont amoindris avec préméditation et rendus nuls (1.527). Le
comité du parti communiste à Moscou adressa un message aux orga
nisations communistes, déclarant que le parti ne se. départait pas de
son travail antireligieux et exigeait l'institution de cellules athées dans
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chacnne de ces organisations (1.472). C'était Jà a,u~si qu~ la conté..
Fence des Juifs communistes décida d'augmenter la propagande an·
tireligieuse avec le concours de vingt-sept représentants d'organisa
tions communistes locales et de trente agitateurs spéciaux (1.501).

L'immonde pouvoir juif en vint à des ordres sacrilèges d'un genre
différent: un nouveau jour férié fut institué en mémoire de l'assas
sinat de l'Empereur Alexandre II et des pensions annuelles furent
allouées aux complices de cet acte infâme, demeurés en vie et
condamnés alors à la réclusion perpétuelle (1.468).

L'Eglise catholique n'échappa pas non plus à la nouvelle vague
persécutrice: au début de 1927, trente-deux ecclésiastiques furent
arrêtés et quelques centaines de dirigeants des paroisses furent em·
prisonnés par ordre du G.P.U. (1.709). Les sermons des prêtres ea
tholiques étant reconnus nuisibles à l'éducation communist'e de la
jeunesse, un décret ordonna l'expulsion immédiate d'U.R.S.S. de
tous les serviteurs de l'Eglise sujets étrangers (1.710).

D'un autre côté, les informations qui nous parviennent de la
« Sovdépie li' certifient la croissance des sentiments religieux non
seulement dans le peuple, mais dans la classe lettrée aussi. La fade
lecture de la presse soviétique fut remplacée par celle des sermons
et articles du métropolite Antoine, circulant clandestinement par
toute la Russie en manuscrits et feuillets.

Le synode « rénovateur» de Moscou, préoccupé de l'influence
croissante qu'exerce le clergé orthodoxe sur les esprits, en informa
le président de la section religieuse du G.P.U. (1.654). La conférence
athée à Moscou admit que les résultats de la propagande antireli.
gieuse n'étaient pas brillants: des rapports s'accumulaient exigeant
la dissolution des « clubs impies » dont l'œuvre ne faisait que pro·
voquer l'irritation générale (1.511). Le mouvement intérieur soulevé
pour la défense de l'Eglise orthodoxe fut reconnu même par les rap
ports du G.P.U., constatant que les offices de la nouvelle Eglise
n'étaient pas fréquentés tandis que les Eglises orthodoxes étaient
remplies de fidèles et que les fonctionnaires soviétiques y assistaient,
malgré la défense formelle.

Lorsqu'un ispolkom eut interdit une procession religieuse, la
foule saccagea l'intérieur de cet établissement (P. 1.460). Dans un
autre endroit, les ouvriers et les chômeurs massacrèrent les organi
sateurs d'une manifestation antireligieuse, et les gardes-rouges refu·
sèrent d'établir l'ordre dans la foule (1.442).

Quant aux paysans orthodoxes, indépendamment de leurs partis,
ils continuent à observer les fêtes orthodoxes, en quoi les Juifs re
connaissent la contre-révolution (1.572). Toujours en 1927, un comité
des Jeunesses communistes avait réuni bon nombre d'ouvriers à un
meeting antireligieux, mais, dès les premiers mots de l'orateur, un
bruit indescriptible s'éleva parmi les ouvriers qui se précipitèrent, le
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poing levé, sur les Jeunesses communistes, ceu)t·ci les ~yant me
nacés du G.P.U. (1.414).

En général, en 1927, un revirement religieux s'accrtit dans les
masses des ouvriers et du prolétariat : quelques nouvelles églises fu
rent érigées dans des centres industriels par des usines remplies de
milliers d'ouvriers; le clergé jouissait d'une autorité sans précédent
(R. 1.770).

Le gouvernement judéo-soviétique lui-même, par la bouche du
camarade Borkanoff, à la réunion du comité communiste de Moscou
en 1927, se déclara vaincu dans sa lutte contre la religion et recon
nut que sa propagande antireligieuse avait échoué devant une nou
velle explo'lion de sentiments religieux à la suite de laquelle surgi
rent de nouvelles organisations religieuses. Leur influence pénétra
jusque dans l'armée. ce qui fut démontré à Pâques. Les églises, illu
minées de cierges. étaient pleines de fidèles et les 29.000 athées
étaient dans l'impossibilité de résister au flot d'exaltation reli
gieuse (1.834).

En juin 1927, des nouvelles nous parvinrent annonçant que le
métropolite Serge. relâché tout récemment, était incarcéré de nou
veau, que des arrestations innombrables du clergé avaient lieu à
Moscou, Petrograd, Kiew, Poltawa, Novgorod, etc., et que tous les
prisonniers étaient expédiés à « Solovki ». (Eello de Paris, 1.864).

Enfin, vers la seconde moitié du mois d'août, un message du mé
tropolite Serge et de son synode fut publié, envoyé à son troupeau et
à tout le clergé russe de l'étranger, invitant tout le monde à recon
naître le gouvernement soviétique et à renoncer à toute lutte contre
lui, en foi de quoi les signatures des émigrés et de leur cler!!é de
vaient être apposées. Donc les bruits circulant au début de 1927, à
Moscou, sur les pourparlers entre le métropolite Serge et le gouver
nement soviétique au sujet de la reconnaissance des Soviets par
l'Eglise et sur la périodicité des arrestations du métropolite étaient
pleinement justifiés.

L'apparition de ce message, la riposte que lui fit le métropolite
Antoine, chef de l'Eglise russe à l'étranger, la délibération de cette
question à Paris par le métropolite Eulogue et les représentants du
clergé et des fidèles firent porter au suffrage de tous les orthodoxes
russes la décision à prendre concernant l'acceptation du message.

Ce dernier fut rejeté avec indignation par le métropolite Antoine
et la majorité des émigrés russes qui refusèrent de reconnaître le
gouvernement des 'ennemis du Christ et de donner leurs signatures
à une déclaration de ce genre, puisqu'ils ne renonçaient pas à la lutte
contre ce gouvernement qui leur répugne. Malheureusement, le mé
tropolite Elllogue, de Paris, en opposition depuis 1926 avec le véri
table chef de l'Eglise russe à l'étranger, se soumit à l'ordre de Mos
cou et entraina avec lui un certain nombre de fidèles se tenant en
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dehors de toute politique. Cela provoqua, hélas! un désaccord ~u sein
de l'Eglise russe à l'étranger, ce à quoi tendaient tous les efforts des
agents duG:P.U.dans le but d'affaiblir les émigrés russes.

Une' recrudescence de persécutions contre l'Eglise s'accentua en
1929 et dure toujours. De plus en plus enhardis par le silence de
l'Europe et' l'accablement du malheureux peuple russe subjugué par
ces treize années d'esclavage, le gouvernement soviétique ne se gêne
plusipour livrer le dernier combat à Dieu, son mortel Ennemi. Des
campagnes antireligieuses redoublent de vigueur et sont menées
non· seul'ement dans des réunions publiques où la présence des ou
vriers, employés et surtout des infortunés enfants est obligatoire,
mais· aussi par la transmission de tous leurs discours blasphéma
toires à tous les postes de T.S.F. Des mes:ures particulièrement sé
vères furent prises l'année dernière et en 1930 pour empêcher la cé
lébration des fêtes de Noël et de Pâques. Enfin, le dimanche a été dé
finitivement aboli, l'année étant partagée depuis 1930 en « décades ~;

ainsi la semaine ne compte plus que cinq jours dont le cinquième
est considéré comme jour de repos; de cette manière, le peuple est
contraint d'oublier entièrement toutes les fêtes chrétiennes et ne peut
plus se rendre à l'église.

. Au début de 1930, un mouvement s'éleva dans le monde entier
contre les persécutions religieuses en U:R.S.S.; pour la première fois
depuis treize ans, des messes invoquant la grâce du Ciel pour la Russie
furent célébrées par ordre du pape dans toutes les églises catholi
ques; les églises protestantes s'y joi~niren,t aussi. Dans toutes les
villes principales de l'Europe et de l'Amérique, des meetings furent
organisés contre les persécutions religieuses en U.R.S.S. (auxquels
prirent part les ministres de tous les cuItes) : des protestations furent
signées en grand nombre; on parla même d'une croisade de tous les
peuples chrétiens. Hélas! toutes ces protestations se bornèrent à des
paroles auxquelles le gouvernement soviétique ne répondit que pnr
des insolences et des démentis mensongers insérés sur l'ordre de
Moscou dans bien des journaux de la gauche. et l'infortuné peuple
russe n'est toujours pas au bout de ses terribles souffrances.

D'ailleurs, ce n'est pas seulement vis-à-vis du gouvernement so
viétique que ces protestations subirent un échec complet; elles
n'eurent de même aucune influence sur aucun des gouvernements de
l'Europe, qui continuent toujours à entretenir des relations commer
ciales et diplomatiques avec les représentants d'un régime de crimi
nels et d'assassins ayant précipité la Russie, si riche et si puissante
jadis, et son malheureux peuple dans un gouffre insondable. Faut-il
croire que personne ne viendra l'en retirer en notre siècle de « pro
grès » lorsque, grâce aux efforts des forces secrètes internationales,
le sentiment chevaleresque, la noblesse d'âme et l'abnégation son!
tombés en désuétude et paraissent dérisoires au « monde civilisé :t!
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CHAPITRE III

LA FAMILLE ET LES ENFANTS

113

Les Judéo-Bolcheviks se rendaient très bien compte que l'avenir
du régime communiste créé par eux ne serait pas garanti sans la
formation préalable d'un état d'esprit favorable au sein de la généra
tion à venir. C'est pourquoi le façonnement des jeunes constitue
pour eux une question vitale. Ils considèrent la famille et le mariage
comme une institution équivalant à une fabrication d'enfants, qui
ne sont qu'une « chose » de l'Etat. C'est l'Etat qui assumerait la
charge de pourvoir à leurs besoins alimentaires et d'en faire de do
ciles citoyens communistes. Il est clair que la réalisation de ce but
devait rencontrer deux obstacles, à savoir: la famille et le mariage;
et il est évident que les communistes, pour parvenir à leurs fins, de
vaient détruire le mariage et la famille et, par conséquent, les liens
que celle-ci suppose entre parents et enfants. '

Un de ces liens, qui partout apparaît capital, est le droit de suc
cession et le droit de tester. Sans rien changer à sa ligne de conduite,
le pouvoir judéo-soviétique, tout en reconnaissant le citoyen de l'Etat
communiste comme, la propriété de l'Etat, son esclave et l'instru
ment aveugle de ses desseins, poursuit son but: affaiblir et anéantir
la famille. Dès son avènement, le pouvoir judéo-soviétique proclama
l'abolition du droit de propriété et l'abolition du droit de succession.
Tout le patrimoine du défunt prenait ainsi le chemin du trésor public.
Devant l'étonnement et le mécontentement général, le droit de succes
sion fut peu après rétabli jusqu'à concurrence d'une somme de 10.000
roubles, de sorte que ce n'étaient que les fortunes dépassant ce chif
fre qui alimentaient le trésor. Telle était la situation jusqu'en 1926.
En cette année, les Judéo-Bolcheviks avaient pillé dans toute la
Russie tout ce qui s'y trouvait, aussi bien dans le patrimoine public
que dans la fortune privée des intellectuels étouffés et de la bour
lle0isie. Alors, quand tout cet argent eut passé entre l~s mains des
Juifs et rempli leurs poches, le pouvoir des Soviets se rendit compte

<.. • ,



i14 LA RUSSIE sous u~s JUiFS

qu'il était nécessaire de légalis'er la possession de toutes ces rapine~

afin qu'Is!lac puisse hériter de la fortune d'Abraham, Jacob de celle
d'Isaac et ainsi de suite. Cette réforme devenait urgente, vu les me
sures de colonisation juive établies en Russie par le gouvernement
soviétique sur une très grande écheIle et concernant des territoires
atteignant des milliers d'hectares dont la transmissibilité au moyen
de la succession, donation, etc., était pour les nouveaux propriétaires
sémites l'objet de vœux ardents. Voilà pourquoi une loi nouvelle
sanctionna le libre usage du droit de succession en ligne directe sans
faire de réserves quant au montant de la succession, le fisc se con·
t.entant d'un impôt dessus, calculé d'après une écheIle progressive
conforme à son montant. En ce qui concerne la donation faite du
vivant du donateur, elle se trouve soumise au même impôt progressit
mais réduit de moitié (Rv. 26.15). La possibilité de passage du patri
moine du défunt à l'Etat ne fut prévue, comme du reste avant la Révo
lution, qu'au cas d'absence de testament et d'héritiers. La taxe de cet
impôt fut calculée à partir d'une base de 2.000 roubles, allant jusqù'i
500.000 roubles et plus. Ce qu'il y a d'intéressant dans tout cela, c'
l'existence inévitable de l'entrée en vigueur de la « nouvelle poliU
économique », fait qui paraît impossible dans un régime communiste,
qu'il soit d'hier ou d'aujourd'hui, comme incompatible aveé la
doctrine marxiste. Mais qu'est-ce que la doctrine et les principes quand
il s'agit des intérêts pécuniaires de Juifs; même quand des mie!
tomberaient de la table seigneuriale d'Isaac, au bénéfice de la
population russe?..

En vue de l'anéantissement de la famille, on créa également dans
les villes et dans les villages, par cercles, des « départements de
femmes » qui avaient pour but de dépraver la femme, la libérant
de ses obligations séculaires de mère et d'épouse. A cette fin, de
vaient être institués:

a) Des réfectoires mixtes, chaque femme faisant la cuisine pour
tout le monde à tour de rôle.

b) Des crèches d'enfants où l'on déposerait les nouveau-n'
Leurs mères ne seraient admises qu'à certaines heures afin de 1es
nourrir.

c) Des « maisons d'enfants » communistes, où l'enfant seràit
sous la protection de l'Etat, la mère étant définitivement éliminée; el
c'est là que, sous le haut patronage soviétique, les enfants r~et

vraient une « éducation prolétarienne » et une « orientation ratiJll.
nelle de leur âme ».

Cette machinàtioIi échoua complètement dans les
tournées de propagande et les meetings finiSsaient par

. qui pro.oquaient l'intervention de la milice.
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Ce n'est que dans les villages voisins des villes qu'une partie de
la jeunesse villageoise produisit des « pionniers » et des « Komso-
moltsi », etc. (Jeunesses communistes). _

D'après l'enseignement de la religion orthodoxe orientale, le ma
riage est un sacrement et doit être béni par l'Eglise et célébré par
elle. L'Eglise orthodoxe ne tient pas compte du mariage dit civil, cé
lébré à la mairie ou dans un autre bâtiment public. Il est évident
qu'en tant qu'adversaires de la religion en général et de la religion
orthodoxe en particulier, les Communistes ne pouvaient laisser
en vigueur le mariage reUgieux et, l'ayant rendu facultatif, ils éta
blirent que dorénavant le mariage par inscription dans les livres de
la milice serait suffisant. Pour ébranler le mariage dans ses fonde
ments, ils adoptèrent le divorce qu'ils rendirent conforme au nou
veau mode employé pour le mariage,c'cst-à-dire sur simple déclara
tion faite à la milice. La nouvelle loi de 1925 concernant le mariage
comporta nombre de dispositions faisant fort bonne figure sur le
papier et ne manquant pas de sens commun: elles étaient censées
protéger les intérêts des enfants.

Tout en faisant une réserve quant à l'application pratique de
cette loi, on y trouve, néanmoins. des dispositions nettement diri
gées contre la famille. La limite d'âge pour le mariage fut. abaissée
et fixée à seize ans pour les femmes; pour les hommes, à dix-huit. Les
époux pouvaient garder chacun leur nom de famille ou bien adoptee
celui de l'un des conjoints; dans le· mariage avec des ressortissants
d'une nation étrangère, chaque conjoint conserve son ancienne na
tionalité. Le divorce par consentement mutuel est admis; la demande
d'un des conjoints suffit. En cas de différends au sujet de la répar
tition de la somme d'argent indispensable à l'entretien des enfants,
c'est le tribunal qui devait décider la question. (F. 25 oct. 1917). Il
fut interdit de porter un double nom de famille; les enfants recevaient
le nom de famiHe de leur père ou de leur mère, selon le choix de leur
parent, ou par arrêt du tribunal.

Le nouveau projet autorisait la recherche de la paternité. Le tri
bunal devait juger lequel des hommes ayant eu des relations avec la
femme devait être reconnu comme père de l'enfant (1.27 VIII).

Mais le peuple comprit le danger: les ouvrières d'une grande
usine, en 1925, protestèrent en exigeant le respect de la différence
établie entre les mariages enregistrés et le concubinage (1.388).

Poursuivant par degrés, mais inexorablement, leur but: l'anéan
tissement de la famille, du mariage, l'amoindrissement de la popula
tion russe, les Judéo-Bo1cheviks allèrent encore plus loin. Le Times
annonçait qu'il suffisait, pour que le mariage soit réputé reconnu,
du seul fait de concubinage patent (Rv 26; 322). L'enregistrement
des mariages fut laissé aux bons soins des intéressés; de plus, les
mariages qui n'étaient pas enregistrés profitaient exactement des
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mêmes droits juridiques que ceux qui l'avaient été. Malgré l'objection
que l'absence de tout délai permettait en un seul jour d'établir la
preuve d'un mariage légal, le projet de loi fut ratifié (F. 26-281). Le
divorce fut dorénavant admis sur demande d'une des parties, avec
l'obligation d'informer l'autre partie de l'acte accompli (1.658). Enfin,
des mariages d'essai furent institués: si au bout d'un an les conjoints
ne voulaient pas continuer leur union, celle-ci était réputée nulle et
non-avenue... La population villageoise resta réfractaire à ces inno
vations contraires aux usages et à la religion; celle des villes y resta
indifférente, parce que ces dispositions ne firent que sanctionner ce
qui se passait en réalité, étant donné que la suppression depuis 1917
de toutes les formalités d'état civil avait institué de facto depuis cette
année l'union libre.

Il en résulta que, sur quatre mariages, un seulement durait trois
semaines; l'epoque propice aux mariages devint le jour de la paye
mensuelle; trois semaines après, quand celle-ci touchait à sa fin,
commençait la période des divorces; mais, peu de jours après, cha
cun des ex-époux contractait un nouveau mariage, faisant une nou
velle tentative, et ainsi de suite!

Les mariages à essai eurent un grand succès, surtout dans les
clubs et les différentes organisations dites « de développement ».
Dans une des circonscriptions de Petrograd, 8 % des mariages fu
rent dissous en une semaine ou deux... Enfin, des contrats d'achat
et de vente de femmes furent autorisés sur le territoire de l'U.R.S.S.,
contrats qui, parfois, étaient sanctionnés par les lois internes d'un
des Etats de l'Union, les autres Etats se bornant à les enregistrer au
même titre que les simples contrats. Les vendeurs étaient non seu
lement les parents ou membres de la famille de l'esclave, mais aussi
les personnes qui s'en étaient rendues acquéreuses au moy.en d'un
contrat antérieur. Dans le Daghestan, la loi prévoyait même une taxe
sur les jolies mies; en Ukraine, ces ventes devinrent de véritables
marchés. Quant aux clauses de la plupart de ces contrats, elles ne
peuvent guère être publiées en détail, tant elles sont pornographi
ques.

Par suite, l'avortement devint libre et le corps médical et le
personnel des 'hôpitaux et cliniques étaient tenus, sous peine de sanc
tions, d'y coopérer gratuitement. Les résultats de ce système ne tar
dèrent pas à se faire sentir: dès 1923, un tiers des femmes enceintes
se faisaient avorter; en 1924, la vie de famille fut en voie de dispa
rition, le nombre des mariages corr·espondant à celui des divorces...
Le nombre des avortements augmentait d'une façon terrifiante, ce
qui ne paraît pas étonnant si l'on considère que la direction des asiles
d'enfants favorise le viol des petites filles et organise elle-même les
avortements: d'autre part, un nouvel enfant représente pour la
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famille, grâce aux circonstances nouvelles du règne judéo-soviétique,
une menace terrible pour le porle-monnaie des parents (1.225).

Voici des chiffres: le 1'" mars 1926, la population de la ville de
Petrograd comptait 1.439.000 habitants; dans le courant de l'année
1925, 16.000 avortements étaient enregistrés, c'est-à.;;dire 42 % du
chiffre des naissances.

Dans la seule ville d'Ekatérinodar, les avortements se comptent
comme suit: en 1920, 1.218; en 1921, 1.664; en 1922, 1.717;
en 1925, plus de 50 % des naissances. Devant le nombre effarant
d'avortements, le commissaire du peuple de l'Hygiène publique
ordonna la formation de « commissions d'avortements extra
ordinaires ;) qui étaient compétentes pour délivrer des permissions
d'avortement. Mais cette mesure n'enraya guère le mal; par exemple,
au cours de l'année 1925, la se1J.le « commission d'avortements li> de
Minsk délivra 12.398 de ces permissions. A Petrograd, la commission
d'avortements, pour les six premiers mois de 1926, délivra 8.000 per
missions et, pour toute l'année: 17.000. Pour les dix premiers mois
de 1927, il était adressé 14.000 demandes et délivré 12.000 permis
sions. (1.914).

Alors, le pouvoir judéo-soviétique se rendit compte qu'il fallait
lutter contre le mal et, à cette fin, organiser une commission. Celle-ci
devait fournir aux femmes les médicaments anticonceptionnels qu'on
ne pouvait recevoir que sur la présentation d'une carte.

Au sein des commissions d'hygiène du district de Petrograd, on
discutait la question de savoir ce qu'il fallait faire pour préserver
la femme de la grossesse et l'on décida de se livrer à une propagand,e
active de néo-malthusianisme. Les médecins étaient tenus de dé
livrer des ordonnances pour les solutions qu'il faudrait injecter. On
invita les médecins à faire des conférences sur ces sujets ordinaire
ment réservés.

Dans ces mêmes locaux, sous le couvert de protéger la maternité,
on organisa des auditoires spéciaux pour faire connaître aux femmes
les moyens anticonceptionnels existants.

Un décret fut rendu qui socialisait les femmes, en vertu duquel
aucune femme de seize à trente-cinq ans n'avait le droit de se refuser
à un homme quel qu'il soit.

La véracité de tels décrets se trouve aussi confirmée par Deni
kine (Croquis de l'Emeute russe).

Ayant déclaré que celui qui ne travaillait point n'avait pas le
droit de se nourrir, les communistes obligèrent toute personne qui
en était capable, presque sans exception, à travailler dans les nombreux
établissements soviétiques, recrutant le personnel, les premiers temps,
sans aucune restriction et sans tenir compte des véritables
nécessités. Travaillant pour gagner leur pain, les pères et mères
de famille étaient obligés de laisser leurs enfants seuls à la maison,
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sans aucune surveillance, étant donné que l'entretien de domestiq\le$
s'élèverait. à des prix: ex:orbitants et était de plus interdit, sous peine
de faire classer les délinquants dans la catégorie des bourgeois.

Les communistes tiraient, comme on dit, deux lièvres à la fois,
organisaient les travaux forcés pour les bourgeois et y employaient
tous les adultes, sans distinction d'âge, ni de sexe, ni de santé, sanS
aucun souci de la famille. Le premier de ces lièvres était la sou
mission des bourgeois à des conditions de travail impossibles et ré
voltantes; le second de ces lièvres, l'abandon des enfants à leur sort
par leurs parents, qui facilitait la tâche juive de destruction de la
famille. Ces abandonnés apprenaient à voler, à mendier, à ne faire rien
d'autre que vagabonder; quant aux fillettes, elles se livraient à la
prostitution. Peu à peu, le nombre de ces enfants sans surveillance,
augmenta rapidement et dans de fortes proportions.

C'est ainsi qu'en 1922 on enregistra déjà trois millions et demi
d'enfants affamés (305). En 1923, dans la seule République tartare,
il y en avait 40.000, et d'enfants affamés en général 1.280.000 (755).
En Ukraine, 2.300.000 enfants en 1923 y périssaient de faim, dans les
marchés, aux stations des chemins de fer, dans les bureaux de postes;
il se trouvait jusqu'à SOO.OOOenfants abandonnés (536). Chaque
jour on ramassait dans les gares de chemin de fer des enfants
abandonnés. Le cas des mères se suicidant parce qu'elles ne pou
vaient plus nourrir leurs nouveau-nés était fréquent (S. W. 7). Et
comme on ne trouvait ni assez d'asiles, ni assez de maisons pour
une telle quantité d'enfants, on leur faisait faire la navette, affamés
et en guenilles, en été comme en hiver, entre Moscou et la province
et vice versa, Il n'y avait de place pour eux nulle part (1zvestia). Tel
était le sort de dizaines de mille enfants (l). Chaque jour, la police,
dans ses tournées, trouvait des cadavres d'enfants sans surveillance,
morts dans les rues, de froid ou par suite d'épidémies. Le journal
soviétique lzvestia lui-même faisait part de la ruée des enfants sur
Moscou: ils s'y rendaient d'endroits situés à des milliers de kilo
mètres, par groupes ou isolément, se traînaient sur les routes, péné
traient dans les trains, montaient sur les toits des wagons, s'agrip
paient aux tampons, vagabondaient des mois entiers, hantés par la
pensée qu'à Moscou on aurait à manger, mais, arrivés là, ils ne trou-

(1) Quoique le Journal, dans son numéro 12.098 de 1925, estime le nombre des
enfants sans surveillance en Russie supérieur à 300.000 sans dire d'où il le tient,
nous sommes fondés de penser qu'il y a erreur: car, dans le courant de l'année
1926 et les suivantes, les conditions de vie dans l'U. R. S. S., tant pour les enfants
que p()ur les a,dultes, lle se sont pas améliorées, mais ont plutôt empiré. Or, au
cours des a,nnées précédant 1925, ce chiffre, se montant déjà à des milliOnS, ne peut
qu'augmenter. Le Novoie Vrem'ia (667) nous parle du chiffre de 8.000.000. D'a,près
les informations émanant de source bolchevique (commhsariat de l'Instruction
publique), le nombre de ceux-ci en Russie, sans compter 1. CllU,CaSe et l'VI!-rah;l,c,
~tt~i~nait 150.000, cel"J dlls Jllomé-p.ffl\m«!lI aOO,QQO.
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vl\iept rien. Ain:si l'al\thenticité de ce qu'écrit la Gflzette Oll,vrièrc de
Moscou ne fait pas de doute: à Moscou, des dizainelil d'enfants de
cinq à onze ans, garçons et filles, affamés et déguenillés, se réfu
giaient dans des caisses capitonnées de mousse, se réchautI~mt

cQntre des chaudières destinées à bOQillir l'asphalte, qui gardaient
encore une certaine chaleur (458). Au recensement de 1926, on trou
vait les enfants sanS surveillance dans les tUyau4 des canalisatiotls,
dans les trous à ordures, dans des tas de fumier aussi; c'est dans ces
derniers qu'ils dormaient complètement nUs. A Moscou même, on si
gnahüt la disparition d'.enfants : en décembre 1926, seize petits gar
çons et quatre fillettes disparurent, et dans la quinzaine de janvier
seize petits garçons et trois fillettes. Les garçons étaient générale
mfnt retrouvés tués et les fillettes dans des maisons de toléranc;e.

Le vagabondage de ces malheureux enfants continue à exister:
ainsi, en décembre 1925, des milliers de ces enfants se rendirent en
Crimée en processions interminables et ils arrivaient à Ialta, à
Aloupka, à Sébastopol, dormant dans les marchés, dans les kiosques,
dana des grottes, vivant d'aumônes, se livrant à la prostitution et
au vol... Dans le courant du seul mois de novembre, 9.000 furent ar
rêtés dans leur tentative d'exode... A la fin de l'année 1925, vu l'ag
glomération énorme que ces enfants formaient dans Moscou, on dé
cida d'en répartir 30.000 chez des paysans.

En 1926, 14.000 enfants furent emmenés de Petrograd dans les
goqvernements centraux, afin d'y être répartis et logés de force chez
les paysans. Quant aux enfants sans surveillance qui surpeuplaient
les « maisons d'enfance », on les distribuait aux comités des dif
férentes communes en vue d'Une répartition ultérieure parmi les
paysans. Ceux-ci, après avoir utilisé l'enfant pendant l'été comme
berger, l'hiver venu le jetaient dans la rue... Le$ rés\lltats de ces
actes seront fort goùtés des Juifs. Si les enfants échappaient à la
mort et à la faim, ils n'en étaient pas moins condamnés d'avance à
l'esclavage! Ainsi, on communiquait que, dans le district de Mélito
pol, le patron de huit de ces enfants viola, cinq fillettes, les étrangla
ensuite et les enterra dans sa cave (1.430).

En 1929, les Juifs communistes transportaient exprès les enJa.nts
Slm& surveillance des endroits où l'abondance régnait plus ou
mpins dans les districts dits de la faim « afin qu'ils y meurent »...
an 1926. ils inventèrent Un mode nouveau et plus simple pour se dé
!:larrasser de ces malheUreux martyrs, victimes du paradis sémite;
.pl"s de trois cents ellfants, qu'on avait arrêtés à Moscou alors qu'ils
voulaient fuir vers le sud, âgés de six à dix-sept ans, furent invités à

lpnmdre place dans des wagons de marchandises; on leur avait dit
.que c'était pour leli expédier à Voronège et les placer chez des
p,ysllns. Mais leur wagon ne tarda pas à être décroché du train et
}~llsé en panne ~ur une voie de garage pendant deux jours. On le~
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avait soi-disant oubliés, mais, comme tes wagons étaient fermés à
l'extérieur, tous les enfants furent gelés!

Les journaux soviétiques qualifiaient cette abomination de « lé
gère négligence »!...

La situation terrible dans laquelle l'enfance se trouvait engendra
un .phénomène qui glace le sang par son horreur: nous voulons
parler du suicide infantile, fréquent même à l'âge de sept ans! Le
nombre de ces suicides croît, surtout dans les grandes villes, sans
même parler des districts envahis par la famine. Tous ces faits furent
admis déjà en 1923 par le commissaire du peuple à l'Hygiène,
Semachko, dans le rapport qu'il fit à la société médicale. Chaque année,
deux millions d'enfants mouraient.

Ces temps derniers, le nombre des enfants sans surveillance at
teint quelques millions. D'après les documents judéo-bolchevistes,
on estime que ce nombre est de quatre millions. Sans parents, sans
ressources, sans éducation, abandonnés par tout le monde, réduits à
l'état de petits fauves, ils errent à travers les villes.

En 1926, à Moscou, l'on découvrit que les enfants sans surveil
lance avaient peuplé les combles du Grand Théâtre, où ils vivaient
depuis deux ans, formant une véritable communauté. Ce furent les
pompiers qui les en chassèrent au moyen de lances à incendie. Dans
le gouvernement d'Odessa, il y avait jusqu'à 30.000 enfants russes
affamés (Biednota)... La Crimée était inondée de ces enfants qui
fuyaient le froid des gouvernements du Nord. On proposa, pour les
combattre, de s'en « débarrasser administrativement ». C'est par mil
liers qu'i1s'passaient la nuit dans les rues de Bakou; à Kieff, dans
une seule nuit, on en arrêta 350, de huit à seize ans, dont 42 %
tuberculeux et 76 % atteints de maladies vénériennes; 18.000 dor
maient dans des wagons à bestiaux; plus de 300.000 enfants
n'avaient pas d'asiles.

De temps en temps, la police exécutait des rafles parmi eux;
ainsi, sur les réseaux des voies ferrées, onen arrêta 60.000 à Oufa,
55.000 à Orenbourg, 48.000 à Tchéliabinsket 50.000 à Simbirsk
(Pv. 26.153).

Mais il y a des témoignages qui ont encore plus de poids, notam
ment celui de la Kroupsky qui estimait que le nombre des enfants
sans surveillance en 1927 était de sept millions (1.771). A Simfe
ropol, 4.000 cadavres d'enfants, entassés en pyramides, pourrissaient

, durant plusieurs semaines avant qu'on les ensevelisse. Quant aux cas
d'anthropophagie, on ne les enregistrait plus tant ils étaient fré
quents!

, Dans ces conditions, n'est-ce pas un défi cynique que l'allocation
de 135.000 roubles aux enfants sans surveillance, autrement dit à
sept millions d'individus, quand, à la même époque, le gouvernement
soviétique envoyait des millions de roubles pour subventionner les
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mineurs anglais? Cela se passait au commencement de l'hiver, en
septembre 1926 (F. 26,218). Le journal soviétique la Pravda le recon
naît même. Cependant, les trains continuaient à déverser à Moscou des
centaines de petits êtres ayant perdu leurs familles, parmi lesquels on
comptait quelquefois mêIJ1e des pestiférés.

Le journal la Pravdd de Moscou publia en 1927 une vingt-cin
quième liste de noms d'enfants cherchant leurs parents, et de pa
rents cherchant leurs enfants. D'après ce journal, sur 200.000 enfants
enregistrés par l'administration, 90 % n'avaient aucun renseigne
ment sur leur naissance ou leur famille.

Les Bolcheviks n'internaient pas seulement dans les « asiles de
l'enfance 1> des enfants sans surveillance ou des orphelins, mais ve
naient directement les enlever à leurs parents afin de préparer la gé
nération future des citoyens, élevés dans la tradition idéale commu
niste. Les enfants bourgeois étaient placés dans les asiles de l'en
fance précités où l'autorité soviétique avait carte blanche pour les
élever à sa guise.

C'est ainsi que les enfants des écoles publiques des villes et ceux
des « asiles de l'enfance 1> furent incorporés dans la légion des
« pionniers ». Même pendant l'été, ils étaient séparés de leurs pa
rents, étant concentrés dans des camps. La conséquence du séjour
dans ces camps fut la grossesse avérée de fiIIettes âgées de neuf à
douze ans. Les communistes enseignaient sciemment aux enfants ce
que dans leur jargon ils appelaient « le problème de la pénétration
de l'instruction et de l'éducation dans les masses populaires 1> et
tous les efforts de ceux présidant à l'instruction de l'enfance étaient
destinés. à détruire chez l'enfant toute notion de famille, d'intérieur,
de piété, d'obéissance, en un mot tous ses devoirs envers la famille,
la société et envers l'Etat.

Ils ne ménagent rien pour affranchir l'enfant de tout principe
moral, pour tuer en lui la notion de l'honneur, de la vérité (1.222).
Le Times affirme que beaucoup d'enfants de la classe moyenne sont
perdus à tout jamais. Les enfants sont systématiquement pervertis
par l'idée d'une sauvage et éternelle guerre des classes (986) .

.Quant aux asiles de l'enfance, ils ne valent guère que sur papier,
comme toute institution de l'U.R.S.S. Ces asiles ne reçoivent qu'un
nombre limité d'enfants, dont la pension que l'Etat aIIoue par tête
est de 18 kopeks par semaine, somme qui n'était pas, même en
1924, suffisante pour acheter du pain.

Les enfants dormaient sur des planchers immondes; on les for
çait à demander l'aumône. A Moscou, selon la description du cor
respondant du Times (785), les enfants étaient nus, affamés, in
fectés de scrofules et couverts de vermine; 70 % d'entre eux dor
maient par terre, essayant de se réchauffer au moyen de vêtements
qu'ils portaient le jour; à un groupe de huit enfants, on distribuait
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un seiûème de kHQ de savon pAr mois; la moHié de c~s enf~nts

{l'avaient pas de linge; ils ne recevaient en fait de nourriture que le
tiers de ce qui normalement leur était nécessaire. Leur mortalité
atteignait un taux très élevé et les petits malades dormaient des se~

maines entières avec les autres enfants, attendant leur tour pour
entrer à l'hôpital.

Les cliniques d'enfants pour maladies infectieuses étaient
bondées; sur un seul lit on mettait deux malades. On ignorait la dé~

sinfection des habits et, à la sortie de l'hôpital, on remettait aux.
petits malades leurs anciens vêtements. En pleine capitale même, à
Petrograd, d'après les informations de la Gazette Rouge, des abomi
nations se passaient dans la « clinique infantile» : dans la division
dermatologique, des enfants, malades de la dartre et de la gale, gi
sl:\ient là des années entières; une seule infirmière avait la garde de
trente à quarante enfants; les malades atteints de maladies véné
riennes n'étaient pas séparés des autres et les contaminaient. Les
espiègleries communes aux enfants étaient considérées comme de
véritables délits et impitoyablement réprimées par l'infirmière, qui
frictionnait les organes génitaux du délinquant avec de la téré~

benthine (L. 622) !
Voilà un aperçu de ce qui se passait en province: dans un asile

contenant 75 garçons, la direction et le personnel comptaient 45 per
sonnes. Une quantité de gens n'ayant rien à voir avec ces établisse
ments, tout simplement parce qu'ils étaient en quête d'un logement.
vivaient aux dépens de l'ordinaire des enfants, qui n'en recevaient
qu'une partie...

D'après le r.apport du commissaire Semachko, l'existence de!! en
fants dans ces asiles est vraiment empoisonnée par la faim: on ne
sert que des pommes de terre et du pain trois fois par semaine; pas
de lait, pas de sucre, pas de beurre (30 % sont atteints de maladies
vénériennes). Tous ont la gale; pas de lit, ni de linge; on dort par
terre, où grouillent les poux.; les chemises de nuit des enfants sont
faites de vieux. sacs de blé et ne se lavent jamais. Parmi les fillettes,
22 cas de grossesse à l'âge de qllatorze à quinze ans.

A Novotcherkassl.., les enfants des asiles attaquaient les palisants
la nuit, le jour quelquefois, et les dévalisaient... Ce!! temps derniers,
la situation n'était guère meilleure. Ainsi, d'après le rapport du dé
légué du commissaire de l'Hygiène concernant les asiles d'enfants en
Crimée, on y casait, au lieu de 80 ou 120 enfants, de 600 à 800...

Les conséquences de la domination juive sont en vérité effrayantes
pOllr la génération montante: la Prallda. communique qu'en 1919 9 %
souffraient d'anémie; en 1920, 11 %; en 21.15 %; de 22 à 24, de 21
Il 30 %et en 1925 déjà 74 %'

Même les journaux soviétiques font part d'épisodes épollvantables
d~ la vie des enfants: ainsi la aaz~tte Rçmge ~criYait }13 l7 septem-
;;.~ ,- ... i .. .. .. :' .:".','. , .. '.' -. .', .'.' .'.' .'; .'
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bre 1926 (en parlant de la colonie infantile de. Tomsk, pour enfanb
délicats) : « Des petits garçons de treize ans, André et Basile, se lièrent
d'amitié; Basile tomba malade, abandonné sans aUcun soin; il
commença à supplier André de le tuer, en lui disant: « Pour toi,
« cela n'est rien; pour moi, cela signifie la fin de mes tourments. »
Longtemps André refusa ; enfin, cédant aux prières ardentes de son
ami, il s'empara d'une hache et la cacha sous son matelas. Dès l'aube,
Basile se faufila dans la chambre et éveilla son ami, sortit lui-même
la hache de sa cachette et pria son ami de se rendre aussitôt dans'
la forêt; arrivé là, Basile commença à mesurer sa hnuteuren s'ados..
sant aux troncs des arbres, ce qui épouvanta André, qui prit la fuite.
Mais Basile le rattrapa et réussit à le persuader... ' Appuyant la tête
sur une bûche, il dit: « Et maintenant, tape-moi le plus fort que tu
il: pourras sur le cou. ~ André frappa violemment une fois, deux foÏa,
et s'enfuit épouvanté...• Et cela se passait, non che~ des fauves, mais
dans une école enfantine! Le même journal, dans son édition de la
veille (16 septembre), rapportait ce qui suit: quelques garnements de
seize ans, d'une fabrique près de Moscou, jouaient à la gu,erre et firent
prisonnière une petite fille de six ans, fille d'un ouvrier; en pou:isant
des hurlements, des coups de sifflet et en chantant, ils la jetèrent à
terre et la violèrent (1.115). .

Ces deux faits devenus notoires par pur hasard ne sont que des
faits divers répétés trop fréquemment.

Voici des nouvelles de 1927, mais d'un autre genre il est vrai: à
Odessa, dans les rues, les enfants sans surveillance se créèrent une
véritable profession: à la vue d'enfants qui passaient a.ccompagnés
de grandes personnes, ils accouraient en réclamant de l'argent, sous
menace de mordre l'enfant... en prévenant qu'ils étaient syphili
t.iques... La même chose se passait à Moscou en 1927, où les rues
étaient pleines de ces enfants sans surveillance, presque tous atteints
de maladies vénériennes, qui demandaient l'aumône des passants, me
naçant de les mordre.

A côté de cela, les malheureux enfants abandonnés sont soumis à
des expériences monstrueuses. Le personnel. des a.siles d'enfants se
livre à des jeux amoureux sous les yeux des enfants; dans certains
de ces établissements, les enfants' sont copieusement rossés; les fil
lettes sont sujettes au viol... Dans un de ces asiles, on découvrit dans
la cave dix-huit cadavres de fillettes de neuf à treize ans et un cadavre
de femme; dans le trou à ordures situé dans la cour, encore cinq
cadavres de petites filles. II se trouva que le directeur de l'asile s'em
parait des filles des paysans dans la misère, avec la soi-disant inten
tion de les placer dans l'asile. En réalité, c'était pour les posséder
et les tuer ensuite, ou bien pour en faire cadeau aux membres du
parti communiste (S. W. 43).

p,ans pn autre Ilsile, le directepJ' et six de s~s subofdollnés pon-
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seulement se livraient eux-mêmes à des actes répréhensibles sur des
fillettes de dix à quatorze ans, mais les prêtaient en jouissance tempo
raire à des maisons de tolérance (S. W. 21). A Samara, dans la colonie
infantile nommée « Troud » (Travail), son directeur Oufimtseff, émis
saire du tout-puissant Dzerdjinsky, violait les fillettes, parmi les
auelles il s'en trouva quinze contaminées par la syphilis. dont quatre
âgées de neuf à douze ans en moururent. Les auxiliaires de cet homme,
trois femmes, distribuaient les fillettes de la colonie dans les lupanars
de la région du Vol~a. Dans l'espace de deux ans. 96 adolescentes
furent envoyées dans des maisons de prostitution (S. W. 52). A Moscou,
c'est dans les asiles d'enfants que se recrute le personnel des maisons
de tolérance; l'une d'elles était remplie spécialement d'adolescentes. au
vu et au su du Guépéou (G. P. U.) de Moscou ... Dans la colonie infan
tile de Petrograd appelée la commune du Nord, le directeur, dans
l'espace de deux ans, avait dépravé dix-sept fillettes de dix à douze ans
et son adjoint s'occupait du placement des pupilles dans des maisons
de tolérance sous l'étiquette d'apprenties ouvreuses (1.364).

A la tête de l'Instruction publique fut placée la I~iIina. une des
femmes d'Aofelbaum, le président du comité ·exécutif de la III" Inter
nationale. Quand une des fillettes d'un asile se trouva enceinte et
accoucha d'un enfant, cette dame ne trouva rien de plus spirituel
que de remercier cette 11llette ml nom de la République d'avoir donné
le jour à un nouveau citoyen. Elle ordonna entr·e autres, dans les cas
de grossesse des fillettes, de leur distribuer à chacune un assortiment
complet de trousseau d'enfant pt saluait l'union libre comme un des
bienfaits de la jeunesse (521, 672).

S'étant donné pour tâche, comme nous l'avons dit plus haut, de se
faire des prosélytes et des continuateurs dans les jeune.s p,énérations,
les Judéo-communistes s'adonnèrent au façonnement de la jeunesse.
C'est à cette 11n oue furent créées les organisations dites « jeunes
pionniers » et « RomsomoItsi ». L'effectif des ,ieunes pionniers était
surtout composé d'enfants d'ouvriers et de communistes; d'après les
informations de la Pravda (n° 21, 1925), au 1·' janvier 1924, ils
atteignaient le cbiffre de 162.000; au 1er janvier 1925, de un million (1).

Les enfants étaient recrutés entre neuf et quatorze ans; plus de
la moitié cependant avaient onze et treize ans. On en 3dmettait au
dessous de huit ans et ces « octobristes » (Octiabriata) attei~naient le
nombre de 100.000. ,Le groupe des aînés avait le droit d'être incornoré
au « Komsomol » (Jeunesses communistes). D'après les informations
de la Prallda (n° 1~5. année 192fi) il paraîtrait que 90 % de ces pion
niers fréquentaient les écoles. :M'ais comme les écoles n'étaient pas
accessibles aux classes pauvres il est évident que l'effectif des pion-

(1) D'après d'autres renseignements, les Judé6-Bolcheviks les estimaient à
250.000 (1.013\,
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niers était composé d'enfants de classes plus aisées. Ceux qui n'étaient
pas incorporés dans les pionniers tombaient dans la catégorie des en
fants sans surveillance qui, de l'aveu même des Jùdéo-communistes,
sont nombreux, comme nous l'avons vu plus haut. Le but des Judéo
Bolcheviks étaient de faire de l'enfant, au moyen de cette éducation, un
fàrouche défenseur des intérêts de la classe ouvrière. On s'efforça
de lui inculquer qu'il était un être à part dont la destinée est de con
tribuer à la révolution sociale. A ces fins on l'entraînait intensivement
à la vie politique, on l'incitait à préconiser la guerre des classes pour
instituer la dictature du prolétariat et organiser la société commu
niste. Même les jeux des enfants s'en .ressentaient (<< l'arrestation de
l'espion », « la révolution de février », etc.). On s'efl'orça de déclasser
l'enfant, afin de briser les liens qui le liaient à sa famille; c'est pour
quoi, par n'importe quel mensonge, on tâchait de rendre les enfants
méfiants à l'égard de leurs parents. Cependant, vu l'état précaire des
finances gouvernementales, on ne préconisait pas l'abandon de la
famille, mais, tout en restant dans son sein, il fut recommandé d'y
« travailler », de devenir agent du Guépéou (G. P. U.), et d'espionner
sa famille au besoin.

Dans les organisations soviétiques les enfants sont surchargés de
travai!. N'allez pas croire que ce soit du travail scientifique auquel il
!n'est consacré que trois à quatre heures par jour; le reste du temps
se passe en concours, en cercles, organisations de fête, etc., de telle
sorte que des enfants de onze ans ont onze heures de travail, ceux de
douze ans, douze; ceux de quatorze ans, quatorze... la plupart n'ont
que trois heures de sûmmeil. Et encore les 9 % dorment par terre
et 70 % possèdent à trois un lit. (Pr. 12 III, 25). (Voir Annales con·
temporaines, XXX). Ces enfants sont obligés de prêter serment qu'ils
participeront à la lutte pour l'émancipation des ouvriers et des paysans
du monde entier et qu'ils seront toujours prêts à défendre, la classe
ouvrière...

L'esprit russe fut systématiquement étouffé par les Juifs. Ils orga
nisaient périodiquement à Moscou des conférences pour la jeunesse
communiste à partir de quatre ans (!) au cours desquelles des magnats
communistes comme Boukharine (Rotstein) prenaient la parole. On
leur ingurgitait des niaiseries aù lieu de les faire étudier. Ainsi les
enfants de l'ambulance du commissariat de l'Hygiène avaient à ré
pondre à un formulaire d'enquête de 127 questions dont en voici
quelques-unes: A quelle heure vos parents rentrent-ils à la maison
leur travail terminé? Que se passait-il pendant la grossesse de votre
mère? Qu'employez-vous comme pâte dentifrice?, etc. (1.698)! En 1922,
un congrès d'enfants fut convoqué en Podolie. Les délégués et déléguées
étaient âgés de huit à douze ans et une petite fille de neuf ans présidait.
La gazette communiste de Kharkoff communiquait que ce congrès
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« était occupé à discuter toute une série de questions importantes» (1 )
(Morning Post). Le 1er mai 1926, les Judéo-Bolcheviks estimaient le
nombre des jeunes communistes à 1.827.072 membres, 135.905 can
didats, 1.797.162 pionniers et 260.000 «Oktiabpriata ». Ces chiffres
sont évidemment exagérés si on les compare à l'effectif numérique
des différentes institutions scolaires soviétiques.

Voici déS faits caractéristiques : à Moscou, passage « Néglinka » et
boulevard des Heurs, les bagarres font rage depuis l'aube jusque tard
dans la nuit; malheur au passant du jardin Alexandre! C'est un coup
de stylet qui l'attend. Sur la Sretenka et la place Troubnia le com
merce de la cocaïne fleurit sous l'influence de ces drogues et souvent
des chenapans cassent les vitres des maisons, dévalisent et tuent les
passants (Gazette Ouvrière, 1.690). Dans un petit endroit appelé Ra
mensky, les jeunes communistes violèrent et tuèrent une institutrice
de quarante-deux ans après l'avoir poursuivie pendant trois
élns (1.662). A Petrograd, rue Verte, on n'avait pas achevé de restaurer
deux maisons qu'une bande de voyous, au vu et au su de tout le
monde, coupèrent les conduites électriques, arrachèrent les tuyaux et
une partie de la toiture. Ces objets furent non moins ouvertement
mis en vente au marché... et les maisons transformées en lupanars
et trous à ordures... La Jeunesse communiste de la colonie de San
Galli passait son temps à attirer des femmes dans les jardins de la
colonie pour les violer. Les médecins surtout furent sujets aux
attaques de ces vauriens, en s'opposant à ce qu'ils troublent l'ordre
ct les règlements des établissements. Cela finissait quelquefois par un
véritable lynchage (1.644). Dans une « maison de l'enfance », les ins
tituteurs furent massacrés (1.632) et dans une fabrique, après avoir
préalablement arrosé un ouvrier de benzine, on y mit le feu (1.632).
Les médecins, par peur de ces chenapans, refusaient de faire les cons
tatations d'usage sur leurs victimes (115). Des jeunes gens commu
nistes ivres arrêtèrent un prêtre dans la rue, l'entraînèrent de force
dans leur club, où ils l'outragèrent, lui coupèrent les cheveux et, après
l'avoir badigeonné de goudron et de minium, le portèrent devant leur
repaire et l'abandonnèrent au gel, à moitié nu (1.776). Les 70 % de
crimes de voyous sont commis par les jeunes communistes (1.729).

(1) oit organisa un congrès internat; mal de la Jeunesse communiste, subor
donné à l'Internationale communiste. Depuis l'automne 1924, les Soviets disposent
en France de 8.000 adhérents parmi les jeunes; en Tchécoslovaquie de 13.000; en
Norvège, 3.000; au total 1.000.000 de membres. En 1926, M. Gouber (dans le journal
Neue Balen, n b 1) compte en Allemagne 500 groupes de 40 membres; en Angleterre
1.000 membres, aux U.S.A. 1.000 aussi; en France 3.000; en Norvège 4.000; en Suède
1.200; en Bulgarie 3.000; en Italie 4.000; en Tchécoslovaquie 5.000, etc. Toute cette
jeunesse cosmopolite occupe, éCI'jt la Prauda (26.58), une place prépondérante dans
les mouvements de la jeunesse ouvrière, se livre à une active propagande anti
militariste et enfin se fit remarquer par sou zèle lors de la grève des ouvrierJ tex-'
tHes de 1925 et lors de la crise ferroviaire ûe 192&.
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Là situation n'est guère meilleure en province; la. population
des villes, à l'approche de la. 11Uit, il peur de s'aventUrer dans les
rues. A RostoiT-sur-Don, des voyous pénétrèrent avec effraction dans
la maison de repos du syndiMt ouvrier local et tuèrent tous ceux
qu'ils trouvèrent. Ils ne purent être maîtrisés que grâce au concours
d'un peloton de milice à cheval (1.632). Dans le gouvernement de
Riazan, on enregistra pendallt une seule année darts trois villages
:i00 caS d'incendies, 17 vols à main armée, 105 vols avec effraction,
489 cas de vols, 9 assassinats, 11 blessures graves, 192 bastonnades,
150 cn!> de menaces proférées, 200 atteintes aux mœurs et à la mornle
publique. On soupçonnait en 1922-1923 dans ces ttois'\'illages
62 personnes de banditisme; en 1924-1925, il Y en avait déjà
550 (1.654). Dans le gouvernement de Tarnboff, des membres des Jeu
nesses communistes occupèrent une église qui avait été fermçe, y
disaient des messes revêtus de costumes de mascarade. Ils installèrent
une chèvre sur l'autel; à la fin de cette orgie, s'étant complètement
déshàbillés et tenant en mains les images saintes (icones), ils sortirent
dàhS là rue (1.088). Pendant la messe de la nuit de Pâques, au cours
de la. procession autour de l'église, des enfants de huit à quatorze linS
appll.rtenant à une école située non loin de là tentèrent de lui barrer
If' passage. Ils étaient grimés, les uns en Notre-Seigneur Jésus-Christ;
les autres en Notre-Dame, d'autres en divers saints et ils criaient à
tue-tête: « Plus de Dieu! » et « Vive le Communisme! ». On leur
inculquait que leur mère était une simple femelle qui, au besoin,
pouvait devenir leur maîtresse (1.248). Les Jeunes communistes pré
paraient même un attentat contre Staline (Djougaschwili) à la suite
duquel soixante-quinze personnes furent arrêtées; presque tous les
gradés de la milice de Petrograd furent licenciés ainsi que 106 élèves
de l'Académie maritime (1.420). Comme conséquence naturelle de cet
éHlt de choses, le comité central du parti communiste mit en dispo
nibilité les Jeunes communistes de Petrograd, Kharkoff, Kieff, Tamhofft

Kherson et le président du « KornsomoI» de Petrograd fùt chassé.
Les Judéo-communistes avouèrent eux-mêmes que les Jeunes com""
munistes étaient uniquement composés de voyous (1.013). A Moscou,
pendant cinq ans, on enregistra les cas de 50.000 enfants criminels,
dont 90 % sortaient de la classe ouvrière et paysanne et étaient âgés
de douze à quatorze ans (Pr. XI, 24).

La Pravda confirme l'accroissement de la criminalité infantile.
De véritables bandes se formèrent pour commettre des brigandages;
65 % de ces enfants sortaient de la classe ouvrière et 35 % de la
classe paysanne. Dans le seul gouvernement de Petrograd, il y avait,
en 1926, 13.080 criminels de huit à seize ans dans les proportions
suivantes: vol, 60 %; brigandage, 20 %. Plus de la moitié de ces
criminels étaient des enfants sans surveillance. Il fut même néces
saires, d'après le Daily Telegraph, d'organiser déjà en 1923 à Mosc9'u
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une commISSIOn extraordinaire (tché-ka) spécialement pour les en
fants afin d'enrayer la criminalité infantile.

Ce n'est pas en vain que les communistes ont joint tous leurs
efforts; d'après des renseignements parvenus en 1927 il s'est formé à
Perm un club appelé « les Ethiopiens» dont les devises sont : « Plus de
conscience, plus de honte, plus de civilisation, plus d'Europe, plus
de discipline, plus de lois, plus d'autorités; des sept jours de la se
maine ne travaille pas un seul, ne dénonce pas celui à qui tu peux
casser les reins; ne tue pas ton ennemi, car on te mettrait dans une
maison de correction, mais fais-lui tout le mal que tu pourras, afm .
de le dégoûter de la vie; ne sois pas envieux, mais si tu peux vole
ou prends ce qui te plaît. » Cependant les Judéo-Bolcheviks ne sont
toujours pas rassasiés. La Prauda insère dans ses colonnes le projet
du camarade Smedovitch ayant trait à la jeunesse et aux enfants:

a) Chaque jeune communiste et travailleur de fabrique ainsi que
les tout jeunes gens doivent satisfaire leurs inf;;tincts sexuels, car la
continence implique une notion de morale qui est d'essence bourgeoise.

b) Chaque jeune fille communiste, ouvrière de fabrique ou sim
plement élève ou apprentie, doit aller au-devant du désir du jeune
mâle qui a jeté son dévolu sur elle, sans quoi elle n'est pas digne de
porter le nom de jeune fille communiste, etc.

c) Les enfants 'sont enlevés à leurs mères afin d'être mis dans des
asiles pour bébés...

On ne pourrait aller plus foin L..
Mais les Jeunes commur.istes se sont eux-mêmes vengés des Bol

cheviks : les plus intellige17ts parmi ceux-ci, à côté du rapport officiel
de la commission du parii communiste, constatent un autre phéno
mène: l'indiscipline de r;es jeunes communistes dans l'armée!

Effectivement habitués dans les écoles à faire ce qui leur plaisait,
les jeunes communiste·' apparaissent comme un élément indésirable
pour l'armée, s'estimant une classe de privilégiés, ils enfreignent la
discipline, fermement convaincus que celle-ci n'a pas été édictée à
leur intention (1.736).
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CHAPITRE IV

ECOLES ET INSTITUTEURS

129

Les communistes recommandaient toujours leurs écoles et, en effet,
les premières années de leur avènement, ils instituèrent une masse
d'établissements d'instruction populaire en plus des institutions d'en~

seignement supérieur; ils y ajoutèrent beaucoup d'établissements se··
condaires ainsi que des « bases instructives ». Il va sans dire que les
programmes de toutes ces écoles étaient élaborés conformément aux
doctrines du parti communiste et servaient de moyens de propagande
pour intensifier la lutte des classes, les doctrines socialistes et
l'athéisme et pour affubler les cerveaux d les cœurs des enfants de
tout ce que le pouvoir trouvait bon dans ses propres intérêts à in
culquer à la génération grandissante.

~ous ne poursuivons pas le but de présenter ici le contenu de
~es programmes et nous nous bornerons à décrire seulement la si
tuation des écoles et du corps enseignant.

Un établissement nommé « likbes » (liquidation de l'ignorance)
fut inauguré; des vieillards furent forcés à apprendre l'alphabet et
à lire des tracts de propagande. Mais ce projet s'écroula! Alors les
Juifs-Bolcheviks s'emparèrent de la jeunesse, publièrent de nouveaux
programmes et transformèrent à leur guise le corps enseignant de
l'époque Impériale (1.673) qui demeurait encore.

Tout enseignement fut d'abord déclaré gratuit. Mais cette inno
vation ne dura pas longtemps. Dès que les ressources du gouverne
ment Impérial furent épuisées par les Judéo-Bolcheviks ou plutôt
volées par eux et dépensées à l'entretien des camarades communistes
de l'univers entier et à l'organisation d'une r.évolution mondiale, l'en
seignement gratuit fut aussitôt aboli. Pour taxer l'enseignement, les
élèves étaient partagés en diverses catégories et le prix était perçu
en tenant compte de la classe sociale de l'élève. Les enfants d'ouvriers
- les prolétaires - étaient exempts de payement ou bénéficiaient
d'une taxe minime. Quant à ceux des « bourgeois », ils étaient par-

9



tA hUSSIE SOUS LES JtJlPS

tagés en plusieurs catégories et le prix de l'enseignement était telle
ment élevé que personne presque de toute l'ancienne classe in
tellectuelle ne pouvait le verser; donc les enfants de cette classe res
taient sans instruction, ce que désirait tant le régime communiste.
Néanmoins le renouvellement des versements pour l'instruction ne
contribua point à l'entretien de toutes les nouvelles écoles, et, dans
l'impossibilité de subvenir à tous les frais, les autorités furent obli
gées de fermer un grand nombre d"institutions de tous rangs. Ainsi
la montagne accoucha d'une souris.

La fermeture commença dès 1920. Vers la fin de 1922, plus de
70 % des établissements d'instruction entretenus au compte des res
sources locales furent fermés; ce nombre comprenait 28.000 salles
de lecture et 46.000 écoles (486). Le nombre des illettrés augmentait
avec une rapidité vertigineuse; ainsi dans la région de l'Oural
12.500.000 habitants, dont 5.500.000 d'adultes, demeurèrent complète
ment ignorants (589).

Le congrès de toute la Russie réuni pour y liquider l'ignorance
reconnut que, parmi les habitants âgés de quinze à cinquante ans, la
moitié étaient illettrés (dont 27 % d'hommes et 73 % de femmes) ;
parmi les Jeunesses communistes, le pourcentage des itlettrés était de
25 à 30. Quant aux 57.000 associations formées pour liquider l'igno
ranee, il n'en resta que 845 en 1923 (674). L'ignorance règne à la
campagne et les dernières écoles seront sans doute fermées bientôt.
Les lzvestia avouaient que le personnel de l'administration ne comptait
qu'à peine 5 % possédant une instruction supérieure, 16 % avaient
fini l'école secondaire et le reste rien que l'école primaire (518).
Malgré cela et bien qu'une moitié des candidats au parti communiste
1fût, en 1924, presque illettrée et l'autre moitié ne fût pourvue que
d'une instruction primaire (1.027), tous les efforts des instituteurs et
parents pour être autorisés à instituer des écoles secondaires à leurs
propres frais ne subirent qu'un échec complet (S. W. 60).

Dans son rapport, Lounatcharsky indiquait que l'ancien effectif
de 6.800.000 élèves dans les écoles était tombé en 1923 à 4.200.000 en
raison de la fermeture de celles-ci faute d'argent. Les frais déboursés
par ces établissements d'enseignement n'atteignaient que 12 % des
frais déboursés dans le même but par le gouvernement Impérial (546).
En mai 1'923, 2.43'0 écoles furent encore fermées et 75 % des enfants
demeurèrent sans instruction.

Nous pouvons juger la matière de l'enseignement par les sujets
de composition donnés aux écoliers de douze ans. En voici quelques
uns: «La Nuisibilité des Propriétés Foncières », «l'Exploitation du
Travail par le Capital », « l'Insolvabilité des Croyances Religieuses au
point de vue de la Science », ('914), « La Guerre ImpériaHste et
les Causes dont elle surgit », « La Vie, le Centre Adminis
tratif » (1.601). Quant à faire apprendre à lire on n'y prêtait point



LA RUSSIE SOUS LBs JUIFS 1~1

beaucoup d'attention; l'bistorien bolcheviste Pok.rovsl:5.y f~t oblig~
d'avouer que les enfants des écoles impériales comlaiss~ieij.t, .au )mut
de quatre ap-s d'études, à fond l'a.p-denne orthographe, t~ndi$ .qu'à
présent, malgré l'institution d'un'e orthographe simplifiée, ils ~nt.

après sept ans d'étude, complètement ignorap-ts (1.54:0).
Les calculs des éditions soviétiques établirent que lQO.OOO institu

teurs manquaient en 1926 (10411). Mais les écoles demeurèrent aip-si
que leurs institutelJrs dans un état lamèntable. L',administration éta~t
confiée .à des groupes mixtes formés de professeurs, d'élèves ct ci?
domestiques dirigés par descommissaires-eQmmunistes; ,ceml:.-ci étaient
des gamins remplis de suffisance qui introduisirent l'espionnage, I.es
dénonciations, la provocation (Den. V; Doc. com. d'enq.).

Conformément aux indications de llil pravda let des Iz.v.estia, l';ins
truction et le corps d'enseignemeniotIrent aujourd'hui le tableallsui
vant ; pendant douze ans les écoles n'ont subi allcune réparation.; W %
ne peuvent servir, ne sont point chauffées et les enfanhl y demeur~;nt

affublés de leurs chapeaux, peliss'es de m.outon et bottes de feutre
(<< valenki »); quelquefois même, ils ,s'installent dans la pièce de J'j.ns
titutrice qui, assise sur un poêle et v;êtue de haillons, dicte, tap-dis que
les élèves, accroupis par terre dans une saleté épouvantable,écrivep.t
à la craie sur le plancher ou sUr les murs (Mémoires.conl.empQ
rains, XXIII"). Pour enseigner ft lire et fi. écrire, Les institute.urs ruraux
sont souvent obligés de tracer l'alphabet sur la neige ep- hiver et su}."
la terre poussiéreuse en été (3.3'98 j .

Encre et crayons manquent. L'encre est fabriqlJée par les élève.s
eux-mêmes et tirée du jus de lq, .canneb.erge et de celui de la bettenlVe;
les vieux registres de naissances, les listes fiscales servent de .caniers.
Les Heux d'aisances se trouvent S@;\l la fenêtre devant l'entrêe.Le.s J.o.s
tituteurs, misérablemC'nt rêtrihués, meurent de faim; d'ailleurs leprs
maigres émoluments leur sont·distribués eu ,dard ou ne le sont pas
du tout, grâce à quoi ils souffrent .d'une indigenc,e extrême. mendient,
allant d'une maison :à Une autre. En été Les instituteurs hommes se
placent comme ouvriers et les femmes dans la coutu;re.

Malgré une légère augmentation des salaires, en certams endr.üjts,
depuis janvier 192JJ, cette augmep-wtion n,e fut p,oint res.sep.tie; I.es
instituteurs n'étaient jamai-s payés à temps ou l'étaiep.t en oblig.aHons
de divers emprunts impOlSsibles :à v.enD.i'e .ou à ~gager n'importe où.
La di~tribution des salaires était tr,ansmise a,ll1X ~torHés loc::).les et
celles-ci ne faisaient que réduire le n.ombre des instituteurs, daI}s une
proporUon qui allait jusq!U.':lt UQ. pr.ofesseur p.o»r 1.80 élèves. Un seul
eahieret deux crayons ,étaient livré-sà certaines é~.oles Par semestre.

La Pravdll., en 1927, <lQilfle J.a ,àe~cription suivante de l'école:
« Sombre et froide, p:leine de poussière et .desui.e. les murs décrépis
et les fenêtres pleil'les de fentes, décorés de Httérature ignoble, tel en
est l'intérieur. La chambre de trav~l ress.embLe ..à .un ):langar .aban-
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donné, on étudie plutôt debout, l'instituteur à l'air d'un martyr; la
température y est de 1 0

, 2 0 au-dessous de zéro; l'encre gèle, le chauf
\ fage ne fonctionne pas. Un besoin terrible se ressent dans les livres

et les manuels scolaires. Les livres d'étude manquent. La situation
pécuniaire des maîtres et des élèves est terrible. »

Les instituteurs furent obligés de comparaître aux congrès com
munistes; ils arrivaient souvent à pied du fond de la Sibérie, faisant
des milliers de lieues ·en plusieurs mois; ils devaient aussi voyager,
quoique sur des parcours moins longs, pour aller chercher leurs sa
laires et des semences pour leurs champs. Au moment des déplace
ments, il leur arrivait de marcher 150 lieues, usant leurs dernières
chaussures qu'ils remplaçaient en s'enveloppant les pieds de bouts de
paille et de chiffons. Les maîtres d'école devaient s'intéresser aux
affaires sociales et montrer leur dévouement à la révolution d'octobre;
ils étaient mobilisés pour toutes sortes de travaux de comptabilité, pour
remplir des fiches dans les congrès, pour tenir des cours, travailler
dans les coopérations, organiser des meetings, régir les théâtres, dirig·er
des chœurs, lire des rapports antireligieux, participer à des spectacles
sacrilèges, enfin poùr percevoir l·es impôts chez les paysans (1.138).
Toutes ces fonctions étaient remplies gratuitement et le moindre refus,
la moindre protestation suivis de dénonciations.

Les instituteurs étaient occupés dix-huit heures par jour sans.
rétributions supplémentaires (1.673) et, malgré un surmenage pareil,
leurs salaires (d'après le rapport de Lounatcharsky) ne constituaient
que 47 % de ceux d'avant guerre (Troud 1.669).

Un nouvel établissement, Gous (Conseil des Savants de l'Etat), fut
inauguré pour forcer les professeurs à enseigner sur de nouveaux pro
grammes communistes empruntés soi-disant aux « méthodes de l'étran
ger ». En réponse aux déclarations que, dans les conditions actuelles
- livres et manuels manquant et les méthodes étant inconnues - cet
enseignement devenait impossible, les rébarbatifs étaient renvoyés sur
Ie-champ pour avoir incompris « les méthodes modernes ».

On procédait aux déplacements des maîtres d'école d'une localitè
à une autre (ces déplacements se faisant à pied) pour les raisons les
plus baroques conformément à « l'ordre élaboré» ou pour des « causes
urgentes » ou simplement « pour absence d'autorité sur les élèves ».
Ainsi, dans un district qui contenait 400 instituteurs, 156 déplacements
avaient été effectués dès le début de l'année; les « inspecteurs» agis
saient au gré de leur bon plaisir, séparant exprès les maris des
femmes. En général, les malheureux étaient traités sans cérémonie; àJ
pied on leur faisait faire de vingt-cinq à trente lieues pour venir en J
ville pour de soi-disant « informations secrètes» se bornant en réalité~

à des bagat,elles. Par exemple une pauvre institutrice ayant fait qua-]
torze lieues à pied n'avait été invitée que pour donner un renseigne-l'!
ment sur « la grandeur du potager de l'école ». Lorsqu'elle reprochaj
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cet ordre au gamin arrogant qui était son chef, celui-ci la congédia en
criant: « Camarade, ne vous oubliez pas avec moi. » La pauvre femme,
à bout de forces, ne pouvait refaire la même route et un villageois qui
passait la fit monter dans sa charrette (Mémoires contempo
rains, XXIII). Une vieille institutrice fut renvoyée pour avoir incom
pris « les méthodes de l'étranger»; une pension de 4 roubles (50 fr.)
lui fut allouée dont elle ne reçut que la moitié, et quand la malhe"ij.
reuse se mit à ramasser des chiffons et à faire des chapeaux, ces misé
rables deux roubles lui furent enlevés sous prétexte qu'elle s'occupait
de commerce et une dénonciation fut faite au fisc pour lui faire payer
son droit de place. Dans la région de Stavropol, une maîtresse d'écol'e
fut appelée à la milice et, convoyée par un gamin, expédiée chez le
médecin, auquel l'ordre était donné de « procéder immédiat,ement à
une expertise médicale sur l'institutrice V... atteinte à ce qu'il paraît
d'une maladie vénérienne ». Sous menace de perdre sa place, elle dut
se soumettre à l'affront, et le médecin la déclara saine.

Le régime communiste ne se gêne point non plus pour arrêter des
maîtres d'école et les déporter par centaines, les accusant de « ne point
sympathiser au gouvernement soviétique » (979); en Arménie, par
exemple, des instituteurs étaient expulsés par centaines « pour sym
pathiser aux partis socialistes et au reste de la bourgeoisie» (1.16 0).

En 1924, une commission spéciale fut constituée pour réorganiser
les écoles secondaires. Une refonte de tout l'enseignement secondaire
fut décidée tendant à séparer les petites class,es des grandes (960), à
supprimer ensuite ces dernières (941 ) ainsi que les écoles de grada
tions supérieures qui seraient r,emplacées par des cours préparatoires
permettant d'entrer tout de suite dans les établissements d'instruction
supérieure.Comme l'entrée de ces établissements n'était réservée qu'aux
enfants des prolétaires, il en résulta que l'école secondaire nouvelle
n'admettait aussi que cette catégorie. Nous tenons donc de cette ré
forme le secret qui était de priver les enfants de la bourgeoisie et des
classes intellectuelles de tout enseignement en général. Les professeurs
des écoles secondaires réformées devaient appartenir au parti commu
niste et être choisis parmi les « rabfak » (étudiants communistes à la
faculté ouvrière) ayant terminé leurs cours, cela dans le but d'accélérer
l'enseignement des branches politiques et des doctrines communistes.
Les anciens professeurs devaient en conséquence être mis à la porte
et le corps d'enseignement subir une nouvelle dévastation (960).

Les résultats de la nouvelle école secondaire ne tardèrent pas à se
faire sentir. La Prauda (276) déclarait que chaque école avait son sys
tème et ses méthodes, d'où il s'ensuivait forcément qu'une ignorance
totale sévissait dans l'orthographe, le style, les mathématiques. Aussi.
parmi les 10.000 élèves des écoles secondaires présentés pour leur
examen d'entrée dans les écoles supéJieures, plus de 60 % échouèrent.
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tes deux dèrfiiêres atlnées (1928-1930) né noùs apportent, hélas!
aticune COI1sdlation. Des nou~elles généfatîons d'ignorants se pré
parent t'instruction I1 l àppartient qu'aux commùnistes et aûx riéhards
juiîs. tà dépravation systémàtique des malheureux enfants continue.
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CHAPITRE V

135

LES ETUDIANTS ET LES ECOLES D'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR

La jeunesse étudiante en Russie doit être divisée en plusieurs caté
gories : en plus des « coursants » (les élèves des cours militaires) il
faut compter les étudiants, élèves des quasi-universités,. et les « rab
fakovetz », élèves des universités prolétariennes. Aucune préparation
n'est nécessaire pour s'inscrire dans cette dernière càtégorie et devenir
auditeurs des facultés ouvrières; tout ouvrier, même illettré, y est
admis et y porte le titre d' « étudiant ». En 1923, plus de 800.000 étu
diants, y compris ceux des « rabfak », furent enregistrés en Russie. Il
est évident que les élèves des « rabfak » recevaient un enseignement
essentiellement communiste et s,euls lesprincÎpes communistes néces
saires pour soutenir le pouvoir leur étaient inculqués.

Une norme d'étudiants de chaque nationalité fut établie dans les
écoles supérieures; les Juifs bénéficiaient de 70 %, le reste (Russes,
Petits Russiens, Tartares, Allemands, etc.) n'étaient admis qu'au nom
bre de 30 % (ô56). Mais en réalité toutes les écoles supérieures à
Moscou contenaient en 1922 déjà 80 % de Juifs (761). Une université
fut encore fondée à Moscou pour les Juifs, les Polonais, les Lettons et
les Roumains; en décembre 1922, elle contenait 123 Juifs, 17 Li
thuaniens, 111 Polonais; 76 % de ces étudiants étaient commu
nistes (491). Quant à Petrograd, une université communiste y fut inau
gurée pour préparer des ouvriers-propagandistes destinés aux milieux
ouvriers et à la minorité nationale; elle comprenait neuf secteurs 
juif, roumain, esthonien, polonais, allemand, lithuanien, deux secteurs
lettons (à Moscou et à Petrograd), finlandais. Ces secteurs remplacè
rent les écoles centrales du parti qui existaient auparavant (700). Le
7 août 1925, la première promotion de 200 propagandistes, agitateurs
ou organisateurs (selon leur spécialité), e.ut lieu; ils furent envoyés en
Extrême-Orient, en Asi,e et en Afrique (Rev. 25, 226). Les cours supé
rieurs pour les étudiantes à Moscou reçurent le nom de 2" université
d'Etat et l'effectif des auditeurs fut mixte, mais toujours de mêm~

v~tionalité~ ne cont~nant que des Juih (7611 1

1
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Lorsque les Juifs-Bolcheviks furent contraints aussi, par le déficit
de l'Etat, à supprimer l'instruction gratuite dans les écoles supérieures,
les familles prolétariennes y furent. chargées de versements les plus
minimes; les Juifs-communistes et leurs familles en furent tout à fait
exempts; les familles des classes intellectuelles et bourgeoises durent
verser des sommes si élevées que toute une génération de jeunes gens
fut privée de toute possibilité de s'instruire, étant donné que les an
ciennes familles bourgeoises pouvant effectuer ces payements étaient
fort peu nombreuses.

Cette situation ne pouvait durer longtemps et, en 1920-1921 déjà,
les établissements d'instruction se réduisirent peu à peu. Le fameux
Lounatcharsky dut avouer que, sous l'influence de l'enthousiasme révo
lutionnaire, un assez grand nombre d'écoles supérieures furent fon
dées, mais presque toutes durent fermer leurs portes en 1923; vers cette
époque, 49 écoles supérieures avaient été fermées et 24 réduites consi
dérablement, «leur mode d'existence étant détestable », leurs élèves
étant transférés dans d'autres établissements scolaires. Malgré
cette mesure, on songeait encore à suppr,imer d'autres écoles (576).
C'est ainsi que l'Institut Polytechnique, l'Institut Electro-technique
furent liquidés à Petrograd, ensuite une faculté à l'Ecole Polytechnique
d'Omsk, de Smolensk et de Iaroslavle; l'Institut Pédagogique à
Twer, etc. (981). Au cours des années 1923 et 1924, en raison de la ré
duction des ressources pour l'entretien des écoles supérieures, ces
dernières, y compris même les facultés de médecine, se fermaient con
tinuellement (908). Il est évident que toutes les écoles spédales comme
par exemple les instituts ruraux le furent en premier lieu (101, 947).
En raison de ces fermetures des milliers d'étudiants étaient jetés de
hors. En 1924, 47.000 étudiants furent congédiés à la fois ,(947). Il faut
ajouter que seuls les élèves non communistes étaient abandonnés ainsi
sans études, alors que les communistes étaient transférés dans les
écoles voisines (S. W. 44).

Au début de 1926, Lounatcharsky publia une circulaire prescri
vant la réduction d'un tiers du corps enseignant et des étudiants inscrits
dans tous les groupements et établissements scolaires entretenus aù
budget du « Narkompros » (commissariat de l'Instruction publique).
Les édifices scolaires ne devaient subir des réparations qu'en cas
d',extrême urgence et ne constituer que 45 % du devis (1.125). Et en
1926 il fut proposé à toutes les écoles supérieures d'abolir leurs chaires
de langues étrangères (1.666).

Cette réduction des écoles supérieures fut entraînée non seulement
par des considérations financières. Le pouvoir communiste se souciait
aussi et surtout d'y réduire les éléments « bourgeois ». Effectivement;
pour y procéder, des mesures furent prises de longue date déjà, dont
en premier lieu la perception de revendications scolaires' excessive~
(lan~ ces familles; depuis 1\)23, on pratiqua surtout le « curage» de
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l'effectif des élèves composant ces établissements scolaires, c'est-à-dire
l'expulsion de tous les étudiants de nationalité russe et d'extraction
non prolétarienne.

Il faut savoir que toutes les écoles supérieures, « les Vouz », n'étaient
point assez sûres au gré du régime judéo-soviétique et se composaient
pour la plupart d'éléments oppositionnaires issus de la classe intellec
tuelle. A un congrès d'ingénieurs à Petrograd, ceux-ci demandèrent en
premier lieu de leur accorder les droits élémentaires de l'homme; à
quoi Apfelbaum (Zinovief) répondit par un discours au congrès du
parti communiste déclarant: « Nous ne leur accorderons (aux intellec
tuels) aucune concession politique; quant à leurs droits, ils ne les ver
ront pas plus que leurs oreilles qu'ils ne peuvent voir sans glace. »
C'est pourquoi le « curage» poursuivait le but d'écarter des «Vouz»
les restes des milieux intellectuels russes pour n'y laisser que des en
fants de prolétaires moins préparés et moins développés ne pouvant,
leurs études finies, occuper par suite des postes importants. Naturelle
ment le « curage» ne touchait point les établissements d'enseignement
supérieur cités plus haut, réservés à d'autres nationalités; car le pou
voir judéo-soviétique entourait de méfiance seuls les étudiants russes.

Enfin, hormis la réduction du nombre des établissements scolaires
et le « curage » de leur effectif, de nouvelles conditions d'adhésion
furent encore établies : les étudiants devaient être recommandés par les
syndicats professionnels et d'autres institutions prolétariennes. Toute
fois, ces groupements ne donnèrent qu'un faible contingent d'élèves et
les écoles supérieures restèrent presque vides. Sur 1.600 places vacantes
à l'Upiversité de Petrograd, 148 candidats des syndicats se présentè
rent seulement; sur 300 places à l'Institut des Ponts et Chaussées, les
syndicats n'en remplirent que 35; sur 250 places à l'Institut Fores
tier, 47 (447). Nous pouvons juger de ce que valent les élus des syn
dicats par la déclaration de Khodorovitch, remplaçant le commissaire
d'Instruction publique. D'après lui, les postulants devant être interrogés
sur la haute algèbre et les mathématiques spéciales ne possédaient
aucune connaissance sur l'algèbre élémentaire; le niveau d'instruction
générale était si peu élevé que des étudiants sur le point de terminer
leurs études ignoraient l'existence de la ville de Batoum et cherchaient
les montagnes de l'Oural dans les environs de Petrograd (960).

L'ignorance stupéfiante des candidats aux universités contraignit
même le gouvernement judéo-soviétique à réfléchir à ce sujet. En 1926,
des commissions examinatoires furent instituées qui reconnurent que,
parmi les 5.142 candidats s'étant présentés aux épreuves, 20 % seu
lement étaient passablement préparés; le développement général était
lamentable; les devoirs écrits comptaient 50 % de notes insuffisantes
et ainsi de suite (1.906).

Si à présent, grâce à ces commissions, les candidats étudiants sont
\ant soit peu sélectionnés, il n'en était pas ainsi durant les années pré-

1 .
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èédentes lorsque l'nccès était ouvert à des jeunes gens à peine instruits;
et aujourd'hui que ces derniers ont terminé leurs études, nous voyons
une masse d'ignorants et o.'éléments inutiles faire leur carrière e:
occuper tel ou tel emploi sous l'étiquette trompeuse de « spécialistes ».

Quant au « curage », il s'effectuait avec une férocité implacable, il
suffisait qu'un étudiant soit fils de prêtre, de commerçant, etc. (1.102).
pour être expulsé.

Il arrivait même que des étudiants prêts à terminer leurs cours et
à passer leurs derniers examens étaient exclus (963) quelquefois à Id
veille des épreuves. Ce fut le cas de l'étudiant Lensky, qui se suicida
alors,et de trois autres étudiants de Kazan (S. W. 69). Les expulsés
rte recevaient aucun certificat et une interdiction formelle était faite
de leur délivrer toute copie de documents universitaires (962). Les étu
diants étaient renvoyés par dizaines de milliers; en Ukraine seulement
il y eut 42.000 expulsions en l'espace de deux « curages» (922); le
curage s'appliquait surtout dans le Midi, où 40 % furent exclus
(Prauda, n° 131) de l'Institut vétérinaire rural du Don; 40 %
d;étudiants subirent le même sort à Simferopol; 21 % en Sibérie
(S. W. 61); à Minsk, sur 800 jeunes gens, 230 étaient renvoyés
(S. W. 61) et à r Académie Pétrowsk on supprima plus de 50 % des
places vacantes (654).

Il était interdit aux étudiants exclus de demeurer dans la ville où
ils séjournaient et ils étaient tenus de se rendre dans leur puys
natal (1.057). Cest ainsi qu'en raison de la réduction des places va
cantes à l'Université de Moscou en 1924 1.400 étudiants furent arrêtés
et expulsés de la ville (933).

Par ordre du G. P. U., les étudiants exclus étaient expédiés de
force dans leur pays d'origine; on procédait à leur arrestation, on leur
faisait faire leurs bagages et on les conduisait eil prison sous escorte;
là, ils étaient rassemblés par groupes de cent, accompagnés dans la
nuit aux stations de chemin de fer et déportés par milliers en Si
bérie (S. W. 61). Profitant de ées conditions et se vengeant de la
révolte géorgienne, le gouvernement soviétique faisait arrêtér en 1924,
à Moscou, les étudiants du Caucase et les intellectuels géOrgiens et les
déportait dans la région de Iakoutsk (1.023). Les demandes adressées
par ces étudiants « curés» dans le but de se faire délivrer des passe
ports étrangers pour terminer leurs études demeuraient lettre morte,
quoique affluant par milliers (1.027).

C'était tellement naturel puisqu'une autorisation aux éléments indé
sirables pOllr accomplit leur instruction ne faisait point partie des
programmes juifs.

Bien souvent le « curage» devenait outrageant; tous les élèves des'
écoles municipales â Moscou ayant t~nlOigné dans leurs feuilles de dé
çl~ration qu'ils possédaient à la maison un piano furent exclus sur-l~~
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champ (945) comme « bourgeois ». Résultat du « curage» - 270 étu
diants èxcIus se suicidèrent en un jour, en 1924 (985).

De plus, le pouvoir judéo-soviétique établit en 1924 une nouvelle
classification des étudiants pour les revendications scolaires; CeUx qui
seraient recommandés par des cellules communistes constitueraient
le parti prolétarien et le reste appartiendrait à la catégorie des « bour
geois ». Les premiers profiteraient d'un enseignement gratuit et les
versements des seconds seraient augmentés jusqu'à 15 tchervonetz
annuels (1.875 fr.), cette augmentation devant être perçue pour le.
semestre passé et les retardataires aux versements exclus dans les
quinze jours. Comme dans les conditions actuelles personne parmi les
étudiants ne pouvait payer immédiatement ces 150 ronbles, cette nou
velle prescription entraîna une nouvelle expulsion en masse des élèves
dans les écoles supérieures, but poursuivi par les Juifs (953).

Toutes ces mesures bolchevistes se heurtaiént à l'irritation et au
mécontentement des étudiants. Le G. P. U. concevait parfaitement la
disposition de leurs esprits et effectuait avec acharnement des arres
tations parmi les étudiants dans des villes aussi centrales que Moscou
et Petrograd dont les prisons étaient comblées d'étudiants en Juin 1927
(s. W. 40). La déportation à Solovetzk (947, 956), dans les prisons
des départements d'Arkhangelsk et de la Sibérie (1.097) se pratiquait
également; enfin on avait même recouru aux exécutions (956) et aux
tortures (1.023).

Les étudiants déportés étaient livrés à la merci des autorités locales
qui enfermaient les exilés dans les prisons, les traitaient grossièrement
et châtiaient toute infraction aux règles de la prison, par des tortures.
La garde insultait les victimes et les frappa.it crueIlement, quelquefois
jusqu'à ce que mort s'ensuive (1.619). Un grand nombre de dé
portés ne pouvant plus supporter cette existence y mettaient fin par
le sllicide (956).

En 1925, on inventa un nouveau prétexte d'expulsion pour « igno
rance politique»; à Riew, 777 étudiants furent renvoyés anrès décision
d'nne commission ayant établi que, sur 2.500 élèves, 120 séulemeJit
étaient membres du parti communiste et tous les autres d'extraction
non prolétarienne (1.173). Enfin, se méfiant aussi des jeunes gens dé
l'Université Communiste, les autorités nrocédèrent en 1925 à des pet
ql1isitions, arrestations et déportement~s, même parmi ce qui consti
tuait, à leur point de vue, l'élite de la jeunesse russe (1.234).

En 1924, après la campagne contre les étudiants, on expulsa aussi
un ~rand nombre de professeurs « bourgeois ». .

Beaucoup d'écoles supérieures furent fermées à Moscou en 1925
et les étudiants invités à quitter dans les vingt-quatre heures les « mai
sons d'étudiants» sous peine de déportation et d'interdiction de séjour
(1.339); en même temps, une somme d'un million de roubles-or fut
a,ssignée au profit de l'Université juive en Palestitle (1.324) et 500.0QQ
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roubles-or à l'Université chinoise de Pékin (1.666). 'A Moscou même,
une université chinoise fut inaugurée dont StantchefI (pseudon. Ra
kowsky) remplacé ensuite par Sobelson (pseudon. K. Radek) (1), de
vint le recteur; une chaire juive fut établie à l'Institut Pédagogique
de l'Université de Moscou (1.124); une section juive fut aussi inau
gurée à l'Académie des Sciences en Ukraine pour composer un dic
tionnaire académique juif et pOhr l'édition de travaux d'auteurs
juifs (1.721). 50 % des étudiants se virent expulsés de l'Université
de Petrograd et 47 % de celle de Moscou; ces malheureux étaient litté
ralement jetés dehors, car ils se trouvaient dans un cercle vicieux; ils
ne pouvaient être admis à aucun emploi sans un billet des syndicats
professionnels et le droit de s'y inscrire n'était réservé qu'à ceux qui
travaillaient dans quelque établissement (1.222).

Les communistes seuls demeurèrent dans les universités, tous à
moitié ignorants, car, pour ne citer qu'un .exemple, l'accès de la Faculté
de Médecine était ouvert à quiconque avait travaillé pendant un an
comme infirmier (1.222).

Néanmoins cette répression du gouvernement judéo-soviétique ne
lui apporta point de résultats efficaces; le mécontentement augmentait
parmi les étudiants. En 1926, un groupement politique fut découvert
à Moscou, à l'Académie Pétrovsk; il s'ensuivit que des arrestations en
masse eurent lieu parmi les étudiants et les ouvriers (1.535). Les élè
ves de l'Université de Moscou exigeaient la suppression des réductions
de leurs bourses au profit du parti communiste et de diverses organi-

(l) K. Radek (dont le véritable nl'lm juif est Sobelsou) fut exclu dans le temps
du parti socialiste-démocrate pour avoir volé un pantalon et une montre à un de
ses camarades-étudiants; Bebel l'avait surnommé vermine horripilante. Vers la fin
du siècle passé, il fut mis en prison à Varsovie où il apprit le russe; il était de
provenance autrichienne, de Cracovie, où son père tenait une maison de tolérance;
dans le parti on l'appela Kradek (du verbe russe «voler» - kraste).

Rakowsky, dont le nom roumain est Stantcheff, arriva à Pétrograd en 1917,
sortant directement d'une prison roumaine, et se mit à travailler au profit de l'In
ternationale et de l'Allemagne, recevant pour sa peine 1.000 marks par mois (993).
Ensuite, comme chef du gouvernement soviétique, il dirigea la Tchéka de Kiew en
1919, fusilla tous les accusateurs (au nombre de cinq) du procès Beylis, liquida la
révolte de Kourenewka, lorsque 300 personnes furent tuées. Au mois de mai, sur
l'ordre de la terreur rouge, on exterminait tous les détenus dans les prisons de la
Tchéka et ensuite on cherchait dans l'annuaire les noms des membres du club des
nationalistes qui furent tous fusillés par décision d'une commission composée de
Rakowsky, Lachkevitch et Mouratoff. En août, Rakowsky, Petrovsky, Latzis, Peters
et Mogoulsky fondèrent des « commissions épuratives » et, la nuit du 29 août,
127 personnes furent tuées... Le lendemain, les Juifs-Bolcheviks abandonnèrent
Kiew sous l'offensive de l'armée blanche. Rakowsky a sur sa conscience plus de
1.000 exécutions, sans compter les victimes des pillages et des agressions. En 1919,
durant les sept mois de leur séjour à Kiew, les Juifs-Bolcheviks avaient pillé
80.000.000 en or et objets de' valeur, 800.000.000 de titres de rente. De même que .es
130.000.000 de la Tehéka, les 29.000.000 du compte du G. P. U. et les millions de
contributions sur Kiew, le fruit du séjour à Kiew des Bolcheviks alla dans les
poclles qes chefs et Rakowsk~ en ellt Sa part (1.080).
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sations sociales: la moitié presque des bourses s'en aIiait ainsi en
« déductions» (1.743).

Toutefois, le but principal poursuivi par les Juifs-Bolcheviks fut
obtenu; le « curage » des écoles supérieures apporta de brillants ré
sultats: l'effectif des universités de Kiew constitûa 97 % de Juifs
et 3 % seulement de chrétiens (S. W. 88); à l'Université de Minsk, les
deux tiers des élèves furent des Juifs (1.154); dans toutes les écoles
le nombre des élèves fut réduit, la jeunesse jetée dehors et toutes les
places occupées par des Juifs (1.052).

Aussi est"ce une outrecuidance insolente de la part du pouvoir
judéo-soviétique d'avoir invité en 1926 des chefs arabes à visiter la
Russie et d'avoir offert à leurs étudiants de remplir pendant quelques
années des places libres dans les écoles supérieures russes pour s'y
instruire à la place des Russes (1.638).

La situation pécuniaire des étudiants est désastreuse. La majorité
souffraient et souffrent toujours de privations, car le gouvernement
soviétique n'accorde des bourses qu'à 25.000 étudiants communistes
(le nombre des étudiants, ceux des «rabfak» ci-inclus, étant de
800.000), mais ces bourses sont si médiocres que l'argent d'un mois
suffit à peine pour vivre une semaine (544). En décembre 1922, Lou
natcharsky déclara au congrès communiste que les étudiants demeu
raient sans nourriture et chaussures, souffraient du froid, manquaient
de gîte et que leur situation même à Moscou était effroyable (496).

Déjà, en 1923, les lzvestia avouaient qu'une épidémie de suicides
était enregistrée à Moscou parmi les étudiants, ces suicides étant la
conséquence des conditions pénibles d'existence: la faim, chambres
froides ·et humides, manque de secours quel qu'il fût (573). L'année
suivante, les lzvestia (n° 258) décrivaient en ces termes .les commu
nautés des étudiants: dans les salles, on ne voit ni table, ni chaises, ni
tabourets, ni lits; des hardes sont rangées sur le plancher, le long des
murs; une petite pièce est occupée par cinq, quelquefois même par
dix personnes. Les boursiers ont 7 roubles 80 kopeks par mois; ils
payent 3 roubles pour le dîner, 1 r. 60 pour leur logis et il ne leur reste
que 3 r. 20. Ils ne vont que rarement au bain, manquant d'argent pour
le payer.

Mme Joker, secrétaire du fonds de secours aux affamés de la
Russie, certifie que les établissements d'enseignement supérieur re
gorgent de jeunes gens affamés et mal vêtus dont beaucoup gagnent
leur vie en vendant des cigarettes dans les rues et couchent dans les
gares, n'ayant aucun abri (6.571). Le substitut du commissaire de
l'Instruction publique (camarade Khodorovitch) résume dans la
Pravda ses conclusions sur la situation des milieux étudiants : les
étudiants sont souvent au bord de la misère, un quart de leur nombre
bénéficient de bourses bien maigres, le reste doit subvenir à ses
besoins par un travail pénible; les bourses n'étant pas suffisantes non
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plus, leurs détenteurs travaillent aux chargements de colis dans le$
ports et gares et passent les nuits à étudier - ces privations engendrant
les plus graves maladies (960). Même situation les années suivantes.

En 1926, 1.0,83 élèves de l'Université de Moscou manquaient de
gîte, couchant soit chez des camarades, soit dans des asiles de nuit,
.li\oit dMS les gares (975). Hs louaient parfois la partie d'une pièce
occupée déjà Par quatre à six. locataires, ne mangeaient de la nourri
tQ.re chaude qUe deux à trois fois par semaine; 6D9 étudiants travail
laient comme gardiens de nuit et portiers ou ramassaient les ordures
dans des camions (1.406). Dans les faubourgs de Moscou, dans le corps
de logis d'une fabrique. vivaient des centaines d'étudiants et
d'étudiantes: 600 personnes se servaient d'un seul cabinet
de toilette et de quelques lavabos; depuis l'été, les planchers n'avaient
pas été lavés; la saleté était effroyable; on couchait l'un sur l'autre
par terre, sans lits, ni matelas. Jusqu'à 1.500 étudiants manquaient
même d'un pareil abri. Tei est le communiqué de la. Pravda des Jeu
nesses communistes en décembre 1927 (La Ru.ssie, n° 10).

A Odessa, dans la communauté des étudiants, tous les corridors
et réduits furent transformés en dortoirs; pourtant des places man
quèrent toujours et 700 jeunes gens n'avaient pas où s'abriter et cou
chaient dans les gares, sur les boulevards, dans le port.

A l'Université de Smolensk, en 1927, nous voyons 32 jeunes gens
logés dans quatre pièces; les chambres furent reconnues inhabitables;
le tiers des étudiants manquaient de draps de lits et neuf d'entre eux
de couvertures. Ils prenaient une portion de dîner pour deux; dix
jeunes gens ne dînaient que de temps en temps et neuf se nourrissaient
de pain et de thé; les effets et le linge grouillaient de poux (1.851).
Même à Petrograd, en 1927, on constatait que quelques centaines
d'étudiants allaient coucher dans les asiles de nuit (2.002).

En dépit de tous les efforts du gouvernement judéo-soviétique, un
pourcentage considérable d'étudiants « indésirables » se maintient
quand même, à l'aide de toutes les ruses, dans les écoles supérieures.
Naturellement tous sont les ennemis des communîsteset le travail
antibolcheviste se poursuit malgré la perspicacité juive et pénètre jus
que dans l'armée roUcge.

J.esautocités judéo-soviétiques, dans leur méfiance. durent sou
mettre à la détention tout le personnel du bureau d'une ceUulecom
muniste fonnée à une des facultés de l'Ecole Polytecbnique et le con
damner à la réclusion solitaire (1.635).

Afin d'engendrer la discipilme parmi les étudiants, une nouvelle loi
prescrivit l'exercice militaire dans tous les « Vouz »; les étudiantes
y étaient soumises aUssi. Le.séturliants devaient faire leur séjour aux
camps d'instruction, les étudiantes en étaient ex.emptes et avaient à
travailler dans les établissements militaires de l'arrière; en cas de
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guerre elles devraJent remplir les fonctions d'ingénieurs, méde
cins. etc. (1.602).

Qqant aq:ll. élèves ~s « rabfak » (facultés ouvrières), le régime com~

muniste y trouva de précieux auIdliaires pour effectuer des arl"esta~

tions, des rafles, etc. II arrivait fréquemment que des « eoursants »
(élèves des écoles militaires et communistes) et des élèves d.es
« rabfak » étaient expédiés comme renfort aux agents du
G. P. U. (S. W. 51). Ces jeunes gens exécutaient volontiers les fonction~

de gendarmes et se comportaient en vérÏtaMes tehékistes durant les
perquisitions et arrestations (923). En même temps, ils remplissaient
le rôle d'espions parmi les autres étudiants (809). D'un autre côté
il leur arrivait de participer à des manœuvres d'un earactère différent.
Ayant reçu leurs billets de communistes et étant préservés ainsi de
la méfiance du G. P. D., certains étudiants ouvriers se détachaient peu
à peu des communistes et se joignaient au reste des étudiants pour
opposer une résistance aux mesures soviétiques dirigées contre tes
étudiants. C'est ainsi que, grâce aux efforts réunis des deux groupes
d'étudiants, toute la commission de cinq membres formée pour contrô
ler l'effectif des étudiants fut égorgée à Moscou. L'enquête établit
qu'une « dizaine» élue parmi les étudiants avait été chargée d'accom
plir cet acte; la dizaine contenait quatre communistes, mais aucun
nom ne fut découvert. Ne parvenant pas à connaître les coupables, le
gouvernement déporta, 200 étudiants qui lui étaient suspects â Solovki;
les autres qui avaient été expulsés après le ~ curage» furent renvoyés
de Moscou dans les quinze jours et expédiés dans les villes d'origine.

Enfin, il existe enco~e une variété d'étudiants dénommés «les
sverdlovtz ». Ce sont les élèves d'une université de Petrograd inau
gurée en mémoire du Juif Sverdlotf, le meurtrier de ta Famille Im
périale. Ils constituent la partie la plus brutale et la plus dépravée
des étudiants soviétiques. Très ignorants, ces étudiants n'en sont pas
moins protégés particulièrement par le gouvernement communiste. Ces
jeunes gens en arrivèrent à organiser à Moscou une bande d'agres
seurs qui pillaient les ~ nepmen » et dévalisaient les églises, em
portant tes objets précieux; leur chef était le frère du chef de l'ad
ministration politique de l'Etat, l'étudiant juif Dnschlicht. Par ordre
suprême, l'affaire de ces « sverdlovtz ~> fut étouffée et te chef en
voyé à l'étranger, muni sans doute d'un faux passeport.

Voici la description d'une université soviétique, description que
nous lisons dans la Gazette de Lausanne (VI. 26). « L'université est
installée dans une ancienne école diocésaine de filles transformée
aujourd'hui en caserne ou en Mbliothèque municipale. Des affiehes
sont collées en masse dans le vestibule, il y a parmi eUes des an
nonces officielles, mais la plupart proviennent de diverses .ceUules
communistes, de sections, subseetions, commissions, organisations;
devant ces affiches se tiennent des groupes compacts d'étudiants et
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d'étudiantes chaussés de bottes, vêtus de costumes de cuir, les chè
veux coupés des femmes recouverts de fichus rouges; au fond tous
présentent l'aspect d'êtr·es sans sexe, mais de nationalité clairement
définie; l'odeur du tabac est suffocante. A l'intérieur, le long des
corridors, gesticulant, croquant des grains de tournesol et fumant,
vont et viennent des gens étrangers ne ressemblant en rien aux étu
diants de l'Occident - pourtant, tous sont des étudiants: on aper
çoit des paysans en bottes, en vêtements de campagne, des ouvriers
ayant l'air de soldats roug·es, beaucoup de vestes de cuir et surtout
une quantité formidable de brocanteurs et de boutiquiers juifs. Lors
que les professeurs entrèrent et commencèrent leurs cours, les gar
d~ennes s·e mirent à balayer corridors et escaliers couverts de cra
chats et p~rsemés de grains de tournesol; des nuages de poussière
s'élevaient par toute l'université, les fenêtres n'étant jamais ouvertes
depuis une demi-année. Les programmes comme tels sont bons, mais,
hélas! parmi les quasi-professeurs de médecine tous ne sont pas mé
decins; le recteur n'est que vétérinaire. Pourtant, aucun d'eux n'est
communiste. En dehors de la médecine, les étudiants sont obligés
de suivre des cours de diverses sciences sociales, de l'histoire du
communisme, des révolutions, du parti communiste russe et des doc
trines du léninisme. »

Le pouvoir judéo-soviétique n'oublie point les étudiants émigrés:
dans le but d'y semer les dissentiments et la discorde, ce régime ex
pédie de Russie à l'étranger ses favoris sous l'aspect d'étudiants dis
tribuant des bourses et assurant en réalité la propagande et l'espion
nage. Une maison entière est louée pour ces espions à Berlin. Mais,
heureusement, le pourcentage des étudiants russes à l'étranger entre
tenus par le régime judéo-soviétique est presque nul (514).

Pour terminer le tableau, il faut ajouter que, tout en brisant et
détruisant les écoles russes, tout en abandonnant avec intention dans
l'ignorance les jeunes gens russes et tout en leur interdisant le départ
à l'étranger pour y suivre leurs études, messieurs les Judéo-Bolcheviks
se gardent bien de soumettre leur progéniture à ce même régime et
bien souvent donnent à leurs enfants une brillante instruction à
l'étranger. Ainsi le fils de Bronstein (Trotzky) étudiait à Paris sous la
surveillance de son grand-oncle Jyvotovsky (ancien banquier à Kiew);
le fils de Boudeny fut placé dans un collège anglais et les filles de
Krassine sont à Paris brillamment mariées. Le but est toujours le
même et toujours implacablement poursuivi.

Enfin, il fut décidé de fonder à Moscou une académie juive,
chargée de diriger tout le travail juif en Russie (1.363). Les études
commencèrent dans la première université communiste des travail
leurs de l'Orient dont loffe fut nommé recteur à la place de Sobelson
(Radek). Cette université contenait déjà, en 1926, 250 étudiants chi
nois dont 40' femmes (1.338) (1.~ L Un théâtre national juif fut
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ouvert à Petrograd, les pièces y étaient jouées en langue juive (1.702).
Les régisseurs et acteurs russes et juifs y étaient invités (1.660). A
l'Université de Minsk, une section' juive fut organisée, les études y
étaient suivies en langue juive (1.660). En Russie Blanche, une chaire
juive fut établie à l'académie rurale (1.596). A l'Académie ukrai
nienne des sciences, une chaire de culture juive fut instituée (1.469),
et ainsi de suite.

Donc, les maigres ressources sont arrachées au peuple russe mou
rant de faim et de privations et dépensées sans remords au profit
exclusif de la juiverie. D'un autre côté il fut prescrit à toutes les
bibliothèques d'exclure tous les livres qui contiendraient des écrits
sur la philosophie idéaliste, l'occultisme, etc. Les sections religieuses
ne furent autorisées à cons~rver que des livres antireligieux; les
sections politiques et sociales devaient supprimer toutes les éditions
de l'ancien régime publiées par des groupements religieux et patrio
tiques ainsi que tout écrit anticommuniste, antibolcheviste et antirévo
lutionnaire, jusqu'aux livres qui se déclaraient en 1917 pour une
monarchie constitutionnelle, une république démocratique, pour la
liberté civile, le droit de vote, enfin tous les livres sur la religion,
l'Eglise, l'éducation, tous les manuels scolaires du régime Impérial
(Times) (1.372).

La malheureuse jeunesse russe, presque entièrement dévoyée par
treize années de dépravation, présente un spectacle terrifiant. Abso
lument dénuée de toutes traditions, de tous principes, de toute mo
ralité,sans idéals ni religion, elle est forcée de végéter dans la pire
misère et l'ignorance, sous la surveillance vigilante et la dir,ection
odieuse de ses geôliers, les bourreaux de l'infortunée Russie 1. ••

lI)
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CHAPITRE VI

tA CLASSE INTELLECTUELLE EN GENERAL

147 '

Notre résumé démontre clairement la méfiance que le reglme so
viétique apportait à tout ce qui n'était pas en harmonie avec ses con
eéptions politique~. II eh voulait surtout à la classe des intellectuels
vouée par lui à l'extetmination. Les intellectuels souffrent et souf
frirent dnhs le courant des années de chÔmage en Russi,e; les plus à
plàindre étaient le!! instituteurs et institutrices qui, de même que ies
mèdecins, manquaiént de travail rétribué et affluaient dans les vitIes
déjà surpéuplées jusqu'à l'encombrement.

t'effectif des intellectuels à Moscou comprenait, en 1916, 2.M9
médecins, 670 professeurs, 266 écrivains, 171 ingénieurs de sociétés
privées et 2.591 ingénieurs de l'Etat. En 1923, il y avait 4.191 mé
decins, 1.259 professeurs, 820 écrivains, 759 ingénieurs privés et 4.727
de llEtat (752).

Nahirellerrient, eh dehors de ce qui restait d'intellectuels russes
sUrvenus dans les villes en quête de travail, ces chiffres énormes de
l'6ftn'éé 1923 étaient constitués d'inteIlectuels .iulfs qUi accaparaient
Ullites les places et concédaient aux nuSSés le droit de crever de
liifu.

L~s cadres des cbômeurs intellectuels étaient complétés artificiel
léiiiént par l'épuration du personnel de divers établissements et d;en
treprises ouvrières; cette armée de chômeurs intellectuels misé à la
potie comprenait des médecins, des ingénieurs, des avocats, des fonc
ftohiiàires (879). Le travail ne pollvait être trouvé qlle par l'entré-

Ise de la Bourse du travail à laquelle le èomité cen~ral du parti
mmuniste avait prescrit de ne s'occuper que des membres du parti
dès Jeunesses communistes ainsi que des soldats rouges, d;où chô

lI,ge .forcé des hit~ttectuels. Au début de lem: règne, lorsque les auto
és jUdéd-bdlthevistes èontraignÎreht touté ]a pojmlaHon au travail,
i·J.l'V~j,; ~H t-biiir.\ti 7.M4.~7~ ~~mplijyês: ~(jht li he demeura, aU

ti.\ihli' lUtH, HW' 1 :1'~1 '1 ':''j ..r :,tt 1" :l1·;'·11 i-l;: :';.11" 1'):'''1'' 'î')n<;B!
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800.000 seulement; en 1924, 450.000 employés furent encore sup.
primés et 2!)1.000 sur le budget de 1925. (La Vie Economique) (1.142).

Tout en réduisant le personnel et en épurant les établissements
soviétiques, les autorités qui en chassaient les intellectuels russes
remplaçaient ces derniers par des Juifs.

Les persécutions contre les intellectuels étaient incessantes. Ceux-ci
étaient arrêtés, incarcérés, déportés dans des camps de concentration.
Les anciens officiers subissaient le même sort, accusés toujours de
conspirations (qui n'existaient point en réalité). De même, les con
damnés à mort, les déportés se voyaient généralement dépouillés de
tout ce qu'ils avaient sur eux. Par exemple, pour se railler une fois
de plus des malheureux intellectuels, quarante-deux postes subal
ternes de l'Académie des Sciences, notamment ceux de gardiens, de
portiers, d'ouvriers, de cochers, furent occupés, sur l'ordre des au
torités, par des anciens professeurs d'origine n0!1 prolétarienne et de
hauts fonctionnaires à l'Académie (1.431).

Quels sont donc les salaires des intellectuels? Voici quelques
chiffres pour l'année 1925 : un médecin avait 44 roubles (1 rouble
équivalant à 12 fr. 50 actuels); un agronome, 43 roubles; un admi·
1istrateur des eaux et forêts, 24 roubles; un professeur, 45 roubles.
(La Vie Economique. 1.142). Il arrivait fréquemment qu'un profes
seur de l'université ne touchait que 28 roubles par mois; un colla
borateur des institutions savantes, 18 roubles; un professeur de lycée,
11 roubles; alors qu'un piètre dîner dans les resbmrants montait à
6 roubles. Le poud (16 kilos) de farine valait à cette époque 37 r.
60 c. (879). Pour un chef de famille ayant six à sept personnes à
nourrir, son salaire suffisait à peine pour se payer une livre de pain
par jour (440).

Donc, les intellectuels souffraient et souffrent toujours d'une
grande misère: les travaux particu/i.ers manquaient, le service d'Etat
devenait inaccessible après « l'épuration », les salaires n'étaient que
de 30-40 % ceux d'avant guerre (1.024). Il arrivait même que ces
derniers étaient fixés d'une manière outrageante: ainsi, un infirmier
recevait deux fois plus que son médecin-chef; un gardien était mieux
rétribué qu'un directeur de fabrique et le chien de garde de l'uni
v,ersité était mieux entretenu sous l'ancien régime qu'un professeur
émérite sous la domination actuelle juive.

Tous les éléments considérés comme antisoviétiques, c'est-à-dire
tous les intellectuels, étaient privés des droits électoraux; leur nombre
atteignait des dizaines de milliers et formait, en 1927, le quadruple
de celui de 1926 (1.732).

Désirant en finir avec les intellectuels et les « bourgeois » et ne
les admettant pas à faire partie des troupes, le gouvernement so
viétique, en plus de toutes les autres contributions imposées aux in
tellectuels, promulgua une nouvelle loi à leur usage concernant l'im·
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pôt militair,e. Cet impôt était perçu de tous les citoyens qui, selon
la constitution de l'U.R.S.S., n'étaient pas soumis au recrutement
(1.364) et qui en étaient affranchis en vertu de leur origine bour
g,eoise, mais par suite incorporés à des emplois subalternes dans les
troupes (577).

La situation la plus désolante était échue en U.R.S.S. aux sa
vants et aux écrivains non communistes. Un nombre minime parmi
eux était assez favorisé pour recevoir du gouvernement une ration
alimentaire; ils étaient partagés pour l'alimentation en cinq groupes.
Près de 50 savants seulement, d'une renommée universelle, consti
tuaient le premier groupe - le mieux pourvu - tous les cinq
groupes comprenant un total de 3.676 personnes. Jusqu'à 800 aca- .
démiciens étaient portés au troisième groupe. Ceux qui ne faisaient
partie d'aucun de ces groupes formaient celui « du zéro» et, pour
profiter de leur' ration, devaient préalablement faire preuve « d'ap
plication et de zèle » en présentant aux autorités leurs travaux lit
téraires et scientifiques. Toute une armée de fonctionnaires était
chargée de réunir des informations sur chaque savant <et écrivain
avant de les inscrire dans tel ou tel groupe (446).

La classe intellectuelle décroît à vue d'œil, ce qui, d'ailleurs, est
le but du pouvoir judéo-soviétique. Si la situation du p>ersonnel mas
culin est affreuse, celle des femmes l'est bien plus encore; ne pou
vant trouver aucun travail, les employées soviétiques (au dire d'un
collaborateur des lzvestia) , congédiées au cours des « épurations ».
se livrent à la prostitution; d'ailleurs, 85 % de celles qui travaillent
dans les établissements soviétiques en font de même en raison de
leurs maigres rétributions (lzvestia, 797).

Des centaines d'intellectuels, des savants furent expulsés de Russie
en 1922 par le régime judéo-soviétique, tandis que leurs familles
étaient retenues en qualité d'otages. Ce procédé n'avait d'autre but
que de dénuer la Russie des restants de la vieille classe intellec
tuelle et de faire le champ libr,e à la nouvelle classe « intellectuelle»
née dans le courant des années révolutionnaires et constituée de
Juifs ou d'Allemands invités à venir travailler en U. R. S. S. En 1922
déjà, des familles juives de professeurs rouges étaient installées dans
l'ex-lycée du Tsarévitch Nicolas, à Moscou, à la place des anciens pro
fesseurs expulsés à l'étranger.

Malgré quelque semblant d'ordre rétabli ces derniers temps dans
la vi,e municipale, la question des logements pour les intellectuels
et les citadins est réglée d'une façon déplorable. Des milliers de fa
milles à Moscou n'ont aucun abri et couchent chez des parents ou
des amis: les appartements manquent complètement (1.475). La
question des logements est entièrement dans les mains des Judéo
Bolche.viks qui s'en servent pour bafouer une fois de plus les intel
lectuels. Chaque appartement à Moscou, Petrograd ou toute autre
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ville présente un genre de commune que les Judéo-Bolcheviks com.
blent d'éléments les plus variés. Il arrive qU~ des 'appartements de
sept et huit pièces abritent de on2<e à douze familles ... Ce manque de
place et cette promiscuité entre des gens complètement étrangers
agissent évidemment sur les nerfs et sur l,es mœurs. Sur le Volga,
on peut rencontrer dans les grandes villes des types qui ont disparu
de Moscou; leurs visages paraissent très distingués, alors que leurs
vêtements sont faits de vieux sacs; leurs chaussures ne sont que des
torchons roulés autour des pieds; ce sont des représentants de l'an
cienne classe «bourgeoise»!

Pourtant, malgré tout, les intellectuels continuent à être fran
chement opposés aux conceptions communistes (1.660).

,La terreur systématique exercée contre les éléments cultivés des
fabriques, des usines et de tous les établissements provoqua un dé
sarroi de toute la vie écononlique. ce qui induisit les Judéo-Commu
nistes à atténuer .leur ardeur dans la destruction des intellectuels.
Ceux qui avaient échappé au massacre général n'étaient que tolérés
et toutes les personnes instruites se trouvaient sous une surveillance
vigilante et toujours sous la menace d'arrestation ou de déportation.
Cette situation terrible. jointe à de dures privations, devait influen
cer péniblement l'état moral des victimes; les intellectuels, abattus,
tombèrent dans Un état de complète prostration.

Néanmoins, les Juifs continuent toujours à poursuivre les intel
lectuels russes; sous prétexte de crise de logement, ils peuplent leurs
appartelnents des éléments les plus douteux (1.621).

Dans ces appartements communs. des femmes de conduite légère,
de complicité avec un de leurs camarades de chambre devant servir
de témoin. simulaient une liaison avec un locataire quelconque; le
tribunal condamnait ce dernier à verser à la femme dont il avait soi
disant abusé le tiers de son salaire jusqu'à la majorité de l'enfant
qui naissait de cette prétendue liaison. Après avoir gagné une affaire
de ce genre, la femme en partageait le bénéfice avec son complice
(F. 27-167).

Chaque locataire avait droit à 13 archines 1/2 (9 me) de surface,
ce qui ne pouvait lui suffire. Aussi un projet fut-il conçu en 1924 de
débarrasser Moscou d'une partie de ses habitants, en déportant jus
qu'à 200.000 personnes constituées, s.elon l'expression du gouverne
ment soviétique. d' « étudiants hospitalisés, de spéculateurs, de vo
leurs et autres éléments non travailleurs ». (frauda, N° 184).

Dans les faubourgs de Petrograd, une pièce contenait et contient
souwnt sept à huit personnes et quelquefois vingt. (Krassnaia Gaula
- la Gazette rouge) (1.707). Malgré une prescription publiée en
1926, d'après laquelle une surface supplémentaire était accordée aux
citoyens, Ce droit ne fut appliqué qu'aux communistes (1.684).

Il est bien naturel que les habitants de Petrograd produisent une
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impression pénible sur les étrangers: leur misère, leur expression
exténuée et abattue sont frappantes. Jusqu'en 1927, les rues de Mos
cou grouillai,ent de misérables, de mendiants, de femmes, tous ayant
appartenu à une bonne société, qui demandaient maintenant la cha
rité (264).

Quant aux. écrivains soviétiques, selon les déclarations de Lou
natcharsky, le régime communiste se proposa d'y pourvoir. Deux
lois furent promulguées à leur bénéfice: la première taxait l,eurs
loyers comme ceux des ouvriers; la seconde leur accordait les mêmes
droits qu'à ces derniers pour placer leurs ,enfants dans des établis
s,ements d'enseignement (Hus. 8). Le ,reste de leur existence ne changea
pas et des informations nous parvinrent en 1928 que, parmi les
6.530 professeurs et savants enregistrés en U.R.S.S., 1.240 seulement
possédaient une chambre à eux. Parmi les 265 savants les plus émi
nents, 105 ont leur chambre et les autres couchent dans des asiles de
nuit, chez des amis ou dans des appartements communaux. (lzvestia,
2.043). 24.524 licenciés en médecine, dont 374 médecins, furent en
registrés, à cette époque, à la Bourse du travail; on y comptait en
plus 17.205 pédagogues sans travail (rapport du camarade Rakou
toff) (2.053).

Parmi les intellectuels torturés, on peut trouver aussi des hommes
d'élite inspirés des meilleurs sentiments, de véritables ascètes. Nous
possédons de faibles détails sur quelques-uns qu'il faudrait signaler
et réunir pour servir d'exemple à la postérité. Voici ce que raconte
le 8lovo. Dans les jours sinistres de la terreur rouge, se trouvait
parmi les détenus à la prison d'Odessa un vieillard chauve, avec une
longue barbe grise lui descendant jusqu'aux genoux. Ce vieillard avait
été arrêté un des premiers .et ses geôliers lui avaient imposé l'obliga
tion de nettoyer les lieux d'aisances dans la prison. Vêtu d'un panta
lon et d'une veste en toile et tenant un seau à la main, il traversait
journellement la prison d'un pas gaillard et exécutait conscien
cieusement sa besogne. Dans les moments d'abattement général et
de tragique détresse parmi ses co-détenus, lorsque des gémissements,
des sanglots résonnaient dans la prison, lorsque dans leur angoisse
les gens perdaient leur raison, lui,· seul, demeurait invariablement
tranquille et, toujours affable, savait réconforter chacun de son bon
sourire calmant qui redonnait de l'espoir aux malheureux prisonniers.
Il assistait dans leurs derniers moments les agonisants, demeurant
auprès d'eux, les soutenant par de douces paroles et priant avec eux
sans faire de distinction entre aucune religion. Les Bolcheviks le fusil
lèrent à la veille de leur fuite d'Odessa; en marchant au supplice, il
s'inquiétait seulement du sort de ses compagnons demeurés en pri
son, « qui n'auraient plus personne pour les consoler ». A ces mots,
un des gardes de l'escorte lui fit r,emarquer qu'il était peu probable
qu'on en épargnât aucun.
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Cet homme remarquable, ce vieillard majestueux était le com
mandant en chef du Quartier Militaire d'Odessa, le Général Major,
Général d'Infanterie, M. Ebeloff (1.644) !
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CHAPITRE VII..
L'ECONOMIE RURALE ET LES PAYSANS

153

Le fléau des pillages et la destruction de la culture rurale, com
mencés sous le régime des traîtres Kerensky et Tchernoff, devinrent
une règle générale dès l'avènement au pouvoir des Judéo-Bolcheviks

Par décret du 19 février 1919, toute propriété privée fut abolie
sur l·es biens immobiliers et les terres, le droit de profiter de ces der
nières n'étant réservé qu'à ceux qui la cultivaient eux-mêmes. Vers
la fin de 1922, les lzvestia reconnurent que les paysans s'étaient
rendus maîtres d'environ 20 millions d'hectares de domaines privés
ou d'Etat, ce qui néanmoins ne leur àpporta qu'un accroissement de
surface médiocre, n'atteignant qu'une moyenne de 0,009 à 0,39 hec
tares pour chacun. Cela va sans dire que cette augmentation n'ap
porta aucune amélioration économique aux paysans; en même temps
la dispersion par petites quantités de 20 millions d'hectares con
duisit à la dissolution de l'importance de ces terrains et, par consé
quent, à la suppression de la r.entrée aux marchés de l'excédent des
denrées rurales. Aussi, en 1922, des mesures furent-elles prises contre
cette dissolution et contre le morceHement des terres; tout nouveau
partage agraire fut interdit.

Les premiers temps, trop occupés à affermir leur pouvoir et à
le sauvegarder, les communistes ne touchaient pas aux paysans et
ceux-ci travaillaient plus ou moins tranquillement sur leurs terres
et sur celles qu'ils s'étaient appropriées.

Il semblerait que la campagne aurait dû s'enrichir depuis le dé
but de la révolution, lorsque, avec la crise, les citadins, dans la
crainte de la famine, s'approvisionnaient de farine et donnaient en
échange force argent et objets aux villageois. Mais comme les prix
exorbitants sur le blé provenaient de l'interdiction du libre échange
en général, la valeur des produits nécessaires aux paysans s'était
aussi considérablement accrue et leur acquisition s'effectuait (de
même que celle de la farine) en contrebande, c'est-à-dire à des prix
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élevés. Donc les bénéfices gagnés par les paysans sur la vente du
blé s'en allaient entièrement lors de l'acquisition de denrées dont ils
manquaient. S'apercevant néanmoins des quelques misérables béné
fices dont jouissaient les paysans, le gouvernement communiste éta
blit en 1920 plusieurs restrictions: chaque famille ne pouvait dis
poser que d'un seul cheval; une seule vache devait suffire pour cinq
habitants; enfin, chaque ménage n'avait droit qu'à une seule remise.
Tout ce qui surpassait cette norme était réquisitionné comme « ex
cédent ». Les paysans se mirent alors à détruire a~vement leur bé
tail et à vendre leurs chevaux pour éviter la réquisition. Malgré la
suppression, au bout de deux ans, de ces restrictions, celles-ci,
jointes à la disette et aux autres calamités, exercèrent néanmoins
une grande influence sur l'économie rurale et augmentèrent sa dé
chéance. Privés de leur gagne-pain dans les domaines des proprié
taires (puisque ceux-ci n'existaient plus) et ne pouvant ni acheter,
ni réparer l'inventaire, ne .pouvant pas davantage se procurer des se
mences, les paysans se prirent à réduire graduellement la surface des
semailles sur leurs propres terrains. Cela ne les avança pourtant
point, car le pouvoir communiste déclara, conformément à ses doc
trines, que tous les produits agraires devenaient la propriété de
l'Etat, les paysans étant autorisés à ne garder que juste le strict né
cessaire pour la nourriture de leurs familles, le fourrage des bêtes
et les semailles prochaines.

Dans les villages, on procéda au contrôle de toute acquisition ou
vente effectuées, de tout accroissement du bétail, et de sorte que
les revenus des paysans furent parfaitement et minutieusement
connus du gouvernement. Tout le revenu des paysans était ainsi di
visé en deux parties inégales (celle de l'Etat et celle du propriétaire).
Il ne restait plus rien pour l'aliénation privée. Même la vente des
denrées rurales fut rigoureusement interdite (697). Ces mesures por
taient le nom de répartition alimentaire. En revanche, les paysans
ne cultivèrent qu'une quantité très réduite de terrain, juste pour pou
voir suffire à leurs propres besoins.

Le gouvernement judéo-soviétique savait à merveille que, sous
le règne Impérial, sur les 93.000.000 d'hectares constituant toute la
surface des semailles, les domaines privés n'en occupaient que la sep
tième ou huitième partie; par contre, les récoltes des céréales attei
gnaient chez les châtelains 40 % de toute la quantité expédiée au
marché, ce qui était dû à une moindre fertilité des champs paysans.
Par conséquent, les grands domaines, avant l'avènement des Bol
cheviks, possédaient toute la priorité pour l'alimentation et l'expor
tation. Le gouvernement n'ignorait pas non plus que les terrains
privés donnaient de meilleures récoltes, que les céréales y étaient ho
mogènes et mieux égrenées, que des gros chargements étaient plus
facilement vendus. C'est afin de remédier à l'insuffisance de la pro-
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duction paysanne et à l'imperfection de son rendement que l'on cons~
titua les « sovkhos » ou ménages soviétiques, ainsi que des com
munes ouvrières.

Le gouvernement judéo-soviétique s'acharna à préconiser ces com
munes rurales; dans ce dessein, un flot d'agitateurs déferla sur les
villages y semant la propagande à l'aide du cinéma, de tracts odieux
décrivant les délices du paradis communiste. Toutefois, les paysans
sérieux se gardèrent de pénétrer dans ces communes et seuls les ha
bitués des cabarets et le reste de la pègre s'y rendaient pour pro
céder à leur organisation. Personne pourtant ne songea à y. tra
vailler; chacun voulut être le premier, et tous discutèrent, pérorèrent
dans les meetings, mangèrent prêts et semences et, en fin de compte,
se dispersèrent chacun de son côté. Le gouvernement ne fut guère
plus avancé lorsqu'il offrit des subsides aux communes pour y re
tenir les paysans. Il est vrai que prêts et subsides disparurent aus
sitôt (S. W. 3). Pour organiser ces communes et collectivités di
verses, des terres étaient enlevées aux paysans plus fortunés, ces
terres comprenant celles dont ces derniers venaient de s'emparer
chez les anciens châtelains et celles qui leur étaient affermées jadis
par ces mêmes châtelains. Il s'ensuivit que des explosions de révolte
eurent lieu dans certains endroits parmi le peuple mécontent. Il en
fut ainsi au département de Koursk, par exemple, où les meilleurs
terrains furent enlevés aux paysans, qui reçurent en dédommage
ment les pires terres des anciens domaines (1.311). Toutes les causes
indiquées plus haut, l'ignorance absolue de la fripouille en économie
rurale et leur paresse au travail conduisirent à la ruine complète les
propriétés envahies.

En même temps que les communes et surtout après avoir cons
taté leurs résul~ats infructueux, le régime judéo-soviétique institua
le « selkhotrust » (trust de l'économie rurale), qui fut chargé de
former des « seltrust » (trusts ruraux) et « selkhos » (biens ruraux)
sur les anciens domaines des châtelains, de mêmè que sur les mé
tairies des paysans. L'inventaire de ces « selkhos » provenait par
tiellement du butin tombé chez les paysans après le pillage des pro
priétés et partiellement aussi des restes demeurés ,encore dans les
domaines ravagés. Il consistait en bétail de race, en nombreuses dé
pendances, en châteaux, en provisions de céréales triées, en sols plus
fertiles, en divers accessoires ruraux comme moulins, distilleries,'
huileries, etc. Un total de 2.000.000 d'hectares (on compte même jus
qu'à 5 millions) à peu près furent occupés par les « selkhos ». Les
trusts et « selkhos » étaient des associations de cinq à six membres
se faisant appeler trust du «sovkhos» (domaine soviétique) et con
tenaient presque exclusivement des Juifs - fonctionnaires d'établisse
ments agraires - se piquant de travailler pour le compte du gouver
nement. En dehors des propriétés qui leur ,étaient offertes gratuite-
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ment avec leur inventaire complet par les autorités, ces groupements
bénéficièrent encore de subsides considérables atteignant plusieurs
millions.

La présence de communistes était de rigueur dans l'administra
tion des « selkhos »; ils y demeuraient en qualité de « politrouk »
(dirigeant politique), de « politkom » (commissaire politique), de
« zaviedkloub » (administrateur de c1ub), etc. Au cours des dernières
années, des « selkor » (correspondants ruraux ou, tout simplement,
agents-espions du G. P. U.) vinrent se joindre à cette pléiade d'ad
ministrateurs,

Mais, livrées à l'arbitraire incontrôlable des chefs principaux com
munistes qui ne rendaient compte à personne de leurs actes, igno
raient les procédés élémentaires de l'économie rurale et s'efforçaient
de sortir rapidement le plus de richesses des terres en liquidant et
vendant tout ce qui pouvait trouver acquéreur, les grandes « fermes
modèles» ou «sovkhos » arrivèrent bientôt à un état de déchéance la
mentable; la ruine n'en épargna aucune, les éléments ouvriers se mon
trèrent absolument incapables, n'y pouvant d'ailleurs rien en raison
des conditions mêmes du travail. C'est ainsi qu'un ouvrier était mieux
payé sur les terres paysannes que dans les « sovkhos » où, pour comble,
les payements ne s'effectuaient jamais à temps. Puis l'administra
teur arbitraire de ces fermes ne s'inquiétait nullement de l'entretien
des biens qu'il dirigeait, ni de la surveillance du travail exécuté par
la lie ouvrière; 47 vaches, par exemple, ne donnaient que 10 litres
de lait par jour, et le bétail, dont tout le fourrage consistait en
branches de sapin hachées, crevait. Alors, devant le désarroi de leur
entreprise, les autorités eurent recours à une mesure extrême. Les
paysans des environs furerit expédiés de force dans les « sovkhos »
pour les cultiver; cela non plus ne fit pas grand'chose pour améliorer
la situation, car les causes de la débâcle restaient toujours les mêmes
et les domaines qui, jadis, étaient des modèles de prospérité tom
baient définitivement en ruine.

Cet état des « sovkhos » et la politique révoltante du gouverne
ment soulevèrent des protestations parmi le peuple; ces protestations
s'exprimaient par des incendies provoqués dans de nombreux
« sovkhos ». En Russie Blanche, en l'espace d'un moilil et demi (de
mars à la mi-avril 1926), 807 locaux furent incendiés; les incen
diaires ne furent découverts qu'en dix occasions (1.507). Au dépar
tement de Tambov, les paysans déclarèrent au tribunal qu'en incen
diant les « sovkhos » ils se vengeaient de l'expropriation par ceux-ci
des meilleures terres, alors que le peuple, affamé, était forcé de tra
vailler pour eux à raison d'une livre de succédané de farine par
journée (1.502, 1.503). Notons bien que tout cela se passait sur la
terre promise communiste. dans. le paradis soviétique préconisé par
les Juifs.
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Voyant l'insuccès de l'impôt extraordinaire perçu «en nature »,
le régime communiste le supprima et, conformément à la « nouvelle
politique économique », établit l'impôt alimentaire remplaçant la ré
partition alimentaire. Par cet impôt, tout paysan ayant versé sa con
tribution acquérait le droit de disposer à son gré des produits de son
travail. L'impôt alimentaire était fixé selon les rubriques des décla
rations signées par les contribuables. Ces derniers devaient y indi
quer leurs provisions de blé (des moissons d'automne et du printemps),
de pommes de terre, de lin ou de chanvre, de beurre, d'huile de lin
ou de chanvre, d'œufs, de viande de bœuf, de celle de porc, de mou
ton et d'agneau, de laine et de peaux de mouton, de cuir, de miel (pour
ceux qui possédaient du bétail, - de foin et de paille).

A la moindre protestation aux ordres suprêmes qui s'élevait du
côté des paysans lorsqu'ils assuraient ne pouvoir fournir assez de
beurre, une seule vache par ménage nourrie de paille de blé ne don
nant jamais un excédent d'un à deux pots de lait par jour, le plai
gnant était réprimé par de sévères remontrances dans le genre de :
« Camarade, ne raisonne pas, si tu manques de beurre, achètes-en,
cela ne nous regarde point ». Quand le m'alheureux répliquait qu'il
manquait aussi d'argent pour acheter quoi que ce soit, on lui décla
rait: « Nous n'acceptons ni explications, ni commentaires; si tu ne
paies pas à temps, tu verseras le double comme amende ». Aux do
léances des paysans sur l'absence totale de tous produits, à leurs
plaintes sur le manque de viande qu'ils n'avaient goûtée depuis des
années, les commissaires d'alimentation menaçaient les autorités ru
rales de leur faire rendre compte pour tout non-versement de l'impôt
qui devait être « extorqué jusqu'au bout ». Recevant des primes pour
chaque heureuse perception de l'impôt, ces commissaires redou
blaient de zèle.

Selon le décret, la perception de l'impôt alimentaire devait s'ef
fectuer conformément aux bénéfices de chaque propriété paysanne,
mais en réalité le même chiffre de récolte était appliqué à des com
munes entières par l'unique arbitraire des autorités du district d'où
il s'ensuivait souvent que l'impôt surpassait presque du double le
chiffre de la récolte. Aussi, toute cette entreprise ne fit que créer un
nouveau genre de pillage implacable de la population.

Le décret relatif à l'impôt donnait aussi droit aux contribuables
d'adresser des requêtes pour sa diminution, mais en pratique... la
mauvaise récolte n'était certifiée qu'après l'arrivée d'une commission
spéciale chargée de vérifier l'abondance de la moisson. Dans l'attente
de cette commission, les paysans ne devaient pas toucher à leurs
champs. Comme habituellement la commission arrivait très en re
tard, les paysans risquaient de moissonner leurs champs quand même
dans l'espoir de sauver quelques misérables restes, et les fonction
naires s'en retournaient non sans avoir perçu des habitants, malgré
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Ïa mauvaise récolte, le recouvrement de leurs frais de voyage et de
nourriture (1.399).

Toutès les facilités de payement étant autorisées par le décret,
il arrivait, en pratique, que toute déclaration sur les mauvaises ré
coltes, sur les fléaux, etc., était entourée de difficultés, d'exigences
si mesquines que la populatibn des campagnes à peu près illettrée ne
pouvait ni les écouter, ni même les connaître, car les décrets ne pé~

nétraient pas toujours dans les communes. Pour }?résenter quelque
réclamation, les paysans devaient adresser· une demande par écrit
aux autorités et, ne sachant comment en composer le texte, ils
ava1ent recours aux « Camarades » qui, pour une somme bien ronde,
leur rédigeaient ces demandes, mais de martière à les rendre inopé
rantes. Ainsi s'effectuait le dépouillement systématique et complet du
peuple (1).

(1) Nous ne pouvons omettre ici une scène caractéristique décrite dans le
nO 515 du Novoïe Wremia (Nouveau Temps) et représentant des paysans harassés
et exténués n'ayant pu trouver justice chez eux et comparaissant devant lé juif
Rubinstein, reeeveur en chef du fisc à Moscou.

Vêtu très élégammel1t d'urt complet dernier cri, ses mains courtes tiraillant lés
poches de son gilet, un petit Juif blondasse, avec un commencément de ventre et
des yeux à fleur de tête sous des paupières spécifiquement bouffies, gesticulait avec
beaucoup de suffisance devant ses modestes solliciteurs et, plein d'un dégoût évident
pour eux, les tenait à distance derrière son bureaU. Ce petit Juif était le camarade
Rubinstein doht les malheureux pèlerins de toute la Russie paySanne cherchaient
pendant des semaines à obtenir une audience.

Des mains suppliantes tendaient des feuilles et les solliciteurs s'interrompant
quelquefois l'un l'autre et présentant chacun sa requête bourdonnaient avec des
nuahces d'irritation. Le camarade Rubinstein tié regardait pas les feuilles; seS
doigts, sans quitter son gilet, jouaient avec quelque chose et bougeaient rapide
ment. Tous bénéficièrent d'un refus absolu. Chacun obtint quelques secondes d'at
tention du camarade Rubinstein, après quoi sa secrétaire, Juive aussi, mais brune,
tendit à chaque solliciteur un papier timbré du èomité central exécutif de toute la
Russie et l'envoya à la chancellerie. Tenant précieusement ce bout de papier avec
le tas des leurs, les paysans se bousculèrent longtemps dans la chancellerie avant
de trouver le guichet nécessaire et, là encore, attendirent chacun leur tour. Enfin,
leUr tour est arrivé: chaque solliciteur étale les papier délivrés par son village
devant la demoiselle préposée; il est certain qu'enfin son affaire sera examinée et
toutes ses mis~res guéries. Mais, hélas! d'un geste fatigué et négligent, la demoi
selle repousse ces feuilles inutiles ell murmurant: « Je n'en af pas hesoin », puis
elle prend des mains de son interlocuteUr le papier du camarade Rubinstein et en
inScrit le numéro d'ordre dans un livre; ensuite, avec Un regard vague et d'une
voix langoureuse, elle prononce: « Le suivant. » Elle est aussi pleine de mépris
envers le paysan et une grimace de dégoût paraît sur son visage. La feuille rendue
aU solliciteur, celui-ci ramasse pensivement tout son dossier, le cache sur sa poi
trine avec cette feUille tru'il protège le plus méticuleusement. «On dirait qu'il y a
refus - se dit-il - et pourtant le papier a été délivré eh toute forme et timbré. »
Voici ce que contenait le papier: « Tous les arrêtés concernant l'impôt alimen
taire délivrés paries organes alimentaires communaux. he sont P\lS susceptibies
d'être tévotlués par les brgllnestl!Js districts. IndHtétériirhMt, ië§ chiffrés û'illipôt
étabH9 tlfl.~ ..Jè!l séHléng allmèlitah'e~ dép!irMfuÉnt!ilë~ët ê~l1ij8 tlètl (H~t.jlj~t~ l1~'~l}\î~
~ilij ~u~~r.'m'!~ ~~r. h ~!"lt>I+~ "'l1l~;"1!.1 i\'ltoi,,'''lf Hl! h,",~" hl. :\.\l\~~!'i,4t'~:;H"; l'I{tt!<~~~
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En dehors de cet impôt principal, une série de contributions se
condaires furent établies sur la perception desquelles les autorités
s'allouaient: généralement des sommes coquettes, variant suivant
leurs appétits. Ainsi, il y eut des impôts sur le nombre des fenêtres.
sur le bétail, la volaille, les chiens, sur tous les actes civils: ma
riages, funérailles, divorces, acquisitions, etc. (S. W. 16). Des
« mois » de versements « hénévoles » aux profits de telles ou telles
œuvres furent suggérés; tels furent: « le mois de secours aux af
famés»; « le mois du livre»; « le mois des enfants sans asile », etc.
L'année contenait jusqu'à quarante de ces mois» ! Habituellement,
la répartition sur cbaque babitant s'effectuait à l'assemblée de la
commune, mais toujours conformément à une décision élaborée
d'avance et obligée à être acceptée, sinon le contribuable risquait de
passer pour contre-révolutionnaire; les membres élus devaient verser
leurs mensualités et diverses autres perceptions (1.349).

La réduction des labours ne préserva point la province des con
tributions variées qui l'étouffaient. Le secrétariat de la Société des
Nations certifia aussi que le manque de produits nécessaires aux vil
lages et les prix élevés forcèrent les paysans à réduire leur produc
tion et à se borner à satisfaire leurs besoins personnels; ainsi n'y
eut-il nlus (J'excédents pour percevoir des impôts (1.517). Toutefois,
l'impôt sur la récolte arriva à 21 ponds (336 kilos) par hectare, alors
qu'en raison de l'absence d'inventaire et d'engrais, les cbamps
paysans ne donnaient jamais plus de 25 à 30 pouds (400 à 480 kilos),
ce qui ne laissait aux paysans pour leurs autres versements et leurs
besoins personnels que 4 ou 5 pouds (64 à 80 kilos) par hectare.
Aussi les malbeureux qui ne possédaient qu'une quantité infime de
terrain ou qui manquaient de bras pour le cultiver et suffire au moins
aux besoins de leurs familles, étaient-ils voués à la famine.

La perception des impôts dans les villages se pratiquait et se
pratique toujours par des procédés tout particuliers. Elle n'est an
noncée que cinq ou six jours avant l'échéance du dernier versement;
si l'argent, même partiellement, n'est pas versé à temps, des intérêts

t sont perc,us sur le montant de l'impôt: 5 % ronr les cinq premiers
jours: 10 % pour les cinq seconds; 15 % pour les troisièmes, et ainsi
de suite en accumul::mt intérêts sur intérêts. Aussitôt que le chiffre
de l'impôt et ses intérêts se sont accrus jusqu'à la somme que le

particulière ni des citoyens, ni des villa~es ne sera acceptée. Les ùéclarations rela
tives aux l1(-aux doivent être prt;sentécs pas plus tard que le 15 juin. Signé :
Camarade Rubinstein. »

Et ce dernier causait gracieusement dans son cabinet avec les paysans ies plus
opiniâtres: « Eh! camarade, ne vous obstinez pas et payez les impôts à j'Etat. Je
suis moi-même un véritable pa;ysan ~t j j'en sais quelque chose. Là récolte n'est

î
·~5â.. ji.~9 .~lIssj, mauvaise ,CJue ra 1 .t'ai mis,de. gr(lsses hottes l':.~.!e TIlc;".l,is prnn~e!1ê
bt1MI~ t1!\r1rit'll'ltl!,f;1 th' 1\1c!~d:!'j l:'t ,il!]! Vit H11., bV. mals tlJi liJll 5t1l?crbe. Au.ssi !i!~

lfi ·ll:4t~1\~? iH.'f.i; 'HJJ-nu..tt",h·~~ 4'~ IH.'1111.·."~ ,.~~!.",. ~t,;j.~~ h~A "(1,,,:1.) ,,-
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paysan peut, de l'avis des inspecteurs des finances, couvrir par la
vente de son avoir, les autorités .exigent le versement immédiat de
toute la somme, sinon elles procèdent à une saisie immédiate et à la
vente au marteau sur le lieu même de tous les biens du débiteur,
que des Juifs achètent généralement pour une bouchée de pain.
Toute plainte du contribuable sur les agissements injustes de la
commission doit être accompagnée d'un reçu du versement effectué
de l'impôt. Si l'erreur dans la fixation des impôts est reconnue, la
feuiUe du contribuable lui est renvoyée avec la déduction de la
somme; mais les autorités locales y ajoutent des intérêts pour tout
le temps du retardement, ce qui fait au total un chiffre plus élevé
que le précédent (1.299).

La débâcle intérieure de la vie paysanne se joignit à tout ce dé·
sarroi. Presque au début de l'installation bolcheviste, en automne
1918, le régime soviétique s'aperçut de l'accroissement du senti
ment de propriété à la campagne provoqué par l'accaparement libre
des terres; il institua, en opposition à ce mouvement, des « comités
de l'indigence» (Kombed) composés de tous les forbans des villages,
d'ivrognes et de chenapans qui n'avaient rien à perdre et qui, en ter
minologie judéo-bolchevique, se trouvaient dans l'indigence toujours
par la faute du régime Impérial. C'e!'t à ces « Kombed » que le pou
voir fut confié en province.

Il est vrai que des conseils ruraux furent placés au-dessus des
« Kombed », mais ils ne l'étaient que nominalement, car partout, à
la tête des «ispolkoms» (comité exécutif) et « selsoviet» (soviets
ruraux), se tenaient des communistes qui s'emparèrent entièrement
du pouvoir. Toutes les charges rurales furent remplies par suffrage,
mais les élections mêmes s'effectuaient sur des list.es préparées
d'avance et ne contenant que des noms désirables aux autorités.
Aussi était-il impossible de désapprouver la liste au risque de devenir
« contre-révolutionnaire », ennemi du peuple, etc. La. milice des vil-.
lages n'y jouait pas un rôle important, prête à couvrir tout pour de
l'argent, .et agissait seulement par ordre suprême, ne remplissant pas
trop rigoureusement ses fonctions (1.317). Dans ces conditions, l'al'·
bitraire des autorités rurales devint presque illimité et, tenant compte

.que les « Kombed » remplissaient aussi un rôle policier et défectif
en surveillant la perception des impôts et le partage des terres, enfin,
que ces terres, repartagées presque annuellement, changeaient de
propriétaire, ce qui rendait leur culture affreuse, les semailles s'effec·
tuant souvent sans que le sol soit préalablement labouré, - la situa
tion économique de la province deviendra alors compréhensible.

Les tribunaux communaux ne sont pas faits pour remettrè de
l'ordre dans la vie intérieure des villages. Ces tribunaux se composent
d'un président et d'un secrétaire, invariablement communistes
(ceux-ci permanents), et de deux membres provisoires. Ils se con·



LA RUSSIE SOUS LES JUIFS 161

forment exclusivement en jurisprudence « au droit révolutionnaire »
et à la « conscience révolutionnaire ». Les formules des décisions ne
sont pas variées, il n'yen a que deux: la première dit que « l'accusé,
en raison de son extraction prolétarienne, son service dans l'armée
rouge et son repentir sincère, est acquitté par jugement»; la seconde,
« qu'en raison de son extraction non prolétarienne, de ses idées bour
geoises et de son manque de repentir sincère, l'accusé est condamné
à telle ou telle peine »... L'une de ces deux formules est employée se
lon les dispositions des juges qui trouvent souvent pour une forte
somme quelques circonstances atténuantes pour les non-prolé
taires (1.317).

Ainsi, ,en 1923, dans tout le pays, dans les « sovkhos » comme
sur les terres privées, l'économie rurale tomba en complète dé
chéance. La surface des semailles fut réduite de 68 % (S.W.7),la
récolte du blé de 86 %, celle du lin de 85 %, de la betterave à sucre
de 87 %, du coton de 90 %, le nombre des brebis de 90 %, celui des
vaches de 60 %. En Kouban, par exemple, au lieu de 18.000 hectares
réservés ordinairement à la culture du tabac, il n'yen avait que 100
en 1922, (408). Si toujours un antagonisme constant régnait plus ou
moins entre la ville et le village, l'ouvrier ,et le paysan, cet antago
nisme s'accrût avec la ruine de l'industrie, le prix excessif et le man
que des produits nécessaires aux villag·eois; les paysans constatèrent
qu'en dehors d'agitateurs de littérature communiste, de contribu
tions et d'impôts, les ouvriers ne leur apportaient rien, ce qui
força les villages à adopter une culture élémentaire/ et à refuser
aussi leurs denrées à la ville. En effet, que trouverait le paysan en
ville puisque son budget annuel n'arrivait qu'à 72 roubles, tandis
que l'étoffe la moins chère était à 1 rouble 20 le mètre, et les grains
à 1 rouble 30 le poud (16 kilos). Enfm, que pouvait donner le village
à la ville si, par endroits, les paysans remplaçaient eux-mêmes les
bêtes de somme? Ainsi, en 1924, dans le département de Tsaritsine,
trois hommes s'attelaient à une charrue, des femmes et des enfants
à une herse (1.041). A quoi l'économie rurale prétendrait-elle puis
que, dans le département de Stavropol si fertile jadis, la moyenne
de la récolte avait baissé de 4 pouds (64 kilos) par hectare et 20 %
des fermes étaient ruinées totalement en deux ans (de 1922 à 1924)
(989). Le journal communiste La Vie Economique confirme les faits
indiquant l'impossibilité d'entretenir la culture rurale: par hectare
de semailles, les frais constituent 67 roubles et le bénéfice, rien que
48 roubles. Les vignes portent 479 roubles de frais par hectare et
472 roubles de bénéfice. Le tabac 1.200 roubles de frais et 720 de béné
fice; dans les jardins 395 roubles de frais apportent 303 roubles de
bénéfice.

La Pravda du 16 novembre 1923 nous permet de conclure que la
productivité de l'économie rurale n'existera jamais tant que durera

11
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le fé~ime actuel Jüdéb-5bvlétiqué. Voicl ce qrle hicoiite lé jorirnai.
Un gtbùpè dê communistes d'Ariiêriqlle llttïVèteht eh thissié porir
gbûtèt les d.élicës du paratlissoviéHque; iisformèrent plus dé vingt
Mmmuné~ dont èhatuHe possêdaitprê~ de 4().OOO â 50.000 roubies-or
et portlii.t des ri()ms poritpeux.. 'tous les .. tnet11iltd .de .' ces èommùnès
~tMeilt dè~ hofntrles sains èt forts,. aytitH. apporté. avéc eUj{.dé~. trac~
tl:!tifS\tltH(>Inobilë~, .pièces, irtstrU1tlehtsét Jug~ti'à des bibliothèqriès
~t ciiiém:i~. Mfiis, dès leur insial1atWn, ils ~e hetitthertt bièhtôt àux
i4èés judéà-sôviétîqnes sut lle*!.stetlee lihre .et lè h-àvàîI; les auto
rités st! inêlêi-enf de chaque ::tctitln, de chlütué entreprise des com
munes américaines. Exténués par les luttes contre .les intérvéntions
iHèe~~antes du pouvoir. jUtÎéd-soviétiqtle 9~hs leürs afrilÏfi~s, les mal.,
hébreui Athéricains. abarid6nnèrertttràctebrs, hardes et bagages et
fE~ntrêre1it sans le soU eri Atrtêtique d'ott lis éta.iënt partis bien inunis.

tth~ hiStoIre ideniiqu,ê arriva aUx cbItitrturiîstes de, la Suisse.
, Mnis ces conttngènt~s, ~é déli':t~tept .poiht les viilages dès riou

~enès expêrieiic~s h1déo-b6lèhëvistes.. Une riouvellè réforme agraire
tut ptopdsêé en 1923," consistant eh tiÎi houveau partage qui enlevait
aux paysims des éxtédëhts âgritires. Pattorit le peuplé opposa uné ré
sishirl~ê si violérHe à .. cette rêtorhietttiè la campagne entreprise par
lèS C0tl1Ii11uitstës dut cessët/ t5. W. 43). .. . '

Né~nilibin~,ie gotivetii~mèiit judéo-soviéÜque s'obstine; il in
vèHh Uri hduveàu moyéh d'atradiër la terre aux paysims, notam
meht celUi dès «tëtres soustraItes». Comme tous lès plàiis dès terres
~llhigébisèS enlé{rês. Vât lê~ atifôdtês êtliiént conservés. dahs les corn.,
~lülrtes, les paysâns calcula!ent léurs slitfâces. de mênioirp', sachant
fei'memëtit de. lehts ateux le ilôItibté d'hectàres contenu tIans leurs
èhâmj>s bu sections. Aussi tes antoritéS sovietiques se gardèrérit bieh
d~ léhr prês~iit~tlê1; plânsldin de tes accuser de recél.ér dés terr~ins
et dé dêdatercle ni6Üidres stl.;i"fàèeS. li. arrivait aussi ,àtlx autorités
~;agir Plus. brièvément : là surfaèeochlpée Î?àr les enclos, les terres
irl~ültés, étajt joihte à celie des sëmflÏlle~ et le totit constituait les
« t~rtes ,s6ust~aitës »sür lesquepes, l,edoublë d'impôt étâit perè,u (454).

Dahsd;auhës sphèrés oil êhtblit l'assurapce obÎigatoirede foutes
les éorist~ucHoris, du bte et dh bêtaiI. Tàutell rècévimt dés. verse
mèiits pour tes bièns assùré~, hi « GosstrakÎ1» (à!isuràiiçe de l'Etat)
inscrivait tous les revèmis, des JHiysâns~t envoyait ltsinformations
qn'ê1Îe eri .\irait aux. aâmiJiistrations fi(li;àles,seé,ondant ainsi ces. der
ni~r.es diu1s lë]Jr piltage. pe grands ihJérê.!s .sorit payes pour se fairé
aSsurer, et, .. en ças, d'accideht, la « Gosstrakli,» c0rrirrience par ae
çU,sei les l;llnishés (t.~volr agi. aveè fuà~vaise inteiition; QU si, par èX
Il\èptiori, là prinié Q'assuràrice lëur. est assignée, ils .n§éri .. r~~oh;eht
Qu'u,ne .5QlJ\1ue médiocre après la soustractiOti de tous les frais ët
àroi\s~Jl)3P~,L, '- .,"1' .. , ....". ,. 1."" f" ,·:,·,·ft··..,·ii'·'< l'lt', :''i'" ','.'1• f~,:.. ;'t'~',<. ~';'... '.,. "/~' ·A·.·.,'·.· •.·-···,· ."~,.,, ,,' ...... ,'",' "'0' , , .....<,

~f-'\"m~h,.'R, ton'! .'n pmi'~chntH l'lf,\ ,f!~~lil'!' l'H~.~". Il. l)i\~' ,ft " .
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duetion des seÜ1àiÜes, de s;emparer des excédents du blé et des ce
réales, hl èlàSse paysanne sent croître ses forces et ose affronter le
cotirrou~ Sôviétiqtie en refusant, de se plier âUx eXIgences des Juifs,
~t "en né lëùr cédant pas; inalgré les pires représailles et cO!1trihll
tions, déS céréalés destinées à l'étranger. Peu à peu, trois catégories
de paysans se formèrent dans les villages: les paùvres propriétaires
d'urt à deux hectares, qùi constituertt plus de 60 %; les moyens for
mant 15 %; les aisés arrivant à25 <j'o. Ce sontces derniers, ap
pelés « Koulàks, »; qüi dirigent aujourd'hUI les villages ~t forIr!ent
cette résistance passive que n'à pu vahicre jusqu;à présent le régime
judéb-soviHiqùe (1.047)., , '

Lé mécontentement unanime des paysans contraignit enfiil le
gouvernéiheiH commurtisle à envisager sérieusement i'état des choses.
Pour cailliér l'effervescence villageoise, îl fut proposé de substituer
à l'inipôtà1Îilientaire des contributions fiscales perçues différem
nient dàris chaqùé localité, relativement: à la situation économique ,et
à l'esprit des habitants. Cet « impôt unique» d'économie rurale 'de
vâit reriférmer tous les autres: le prix de ferme de ia terre, la con
tribution sur le bétail, >sur la recette du iait, etc. Son versement s'ef
fectuaIt en argent comptant. .Si la surface eIisemencée surpassait par
ses dimensioris et sa rééolte le strict necessaire de~a, ffl~~llè, l'impÔt
était augmenté non proportionnellement au nombre d'hectares, mais
fàcùltativement; i1 était d;aille~rs ÎnuHle et même dangereux d'in-
sister sùr des explications (1.3gS). " ,

En effet, en 1925, le gouvernement communiste décida de « tour-.'. -. . . .. .. .... - ,- "'.( \ , ,. " . - , . ~ .
nér » face au VIllage et de s'unir eh urt « embOltement » avec )ui:
cette résolutioIi élaIt prise évidemment dans la cÏ'âiiite de l'irritatIon
croissante des paysans coIitre le régime. ,

En vertu de cet « emboîtemen~ », toute usiIie, fabrique, ëntrè
prise, ,institution, écote, etc., furent nomniéés chacune ciief protec
teur d'un .village ou mètai\ie qùelsonque;. cê~ .~ clièfs>~ ~~v,~i~,ij.t
prendre som de leurs «, pupIlles » en leur fourmssant des prodUIts
de leur propre travail, les ecoles se bornant li 6rgarit~er des, cours
et à « développer» les esprits villâgfok Mais ... les divers' «camarades»
et ieurs amis, rimnis dé tracts de propagand~, et de aiscoür~ qui pa:
rurent dans les villages, n'éveHlèren~ d'àbordq~'ùnê cui-i6sitéparmi
les hommes et une animosité éviderite du côtè des teiriiries. EnsüHê,
s'habituànt peu à peu aux, bavardages des camarages eléh âyant
bien compris toute la futilité, les paysans èvHèrent toute rêithiôn et
se mÎrent à, poursuivre lès orateurs... t' « éiiiboité~eiit » n'apporta
aucùnrésuÜa~ malgré le choix méticuleux dé camarades propagari;.
<:Îistes éproiIvés., " ; " ,,"" , ," ", " " ,

riatt~:Sjp.t~r~l:~.n~~;1~o~ti;~ést~t~.r!g;o1~~~~,~~~\~M~1t~~t;D;. q~i(h~cf~=
rl'IL ('I1Hn flA,mlses. que pour duwuJel:' l.~!; 3ff:nres altraltes, GraâÜeHeil.
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ment, ces réunions influencèrent les autres sphères de la vie rurale
et les Bolcheviks essayèrent de les transformer en établissements so
viétiques en leur réservant le droit de fixer leurs propres impo
sitions; en même temps, les « selsoviet » (soviets ruraux) furent
chargés de la question des impôts. Aussitôt, les communistes placés
généralement à la tête des « selsoviet » réunirent tous les villageois,
à l'exception des paysans aisés privés du droit électoral, et leur of
frirent de procéder à la fixation de leurs impositions...

Officiellement, la propriété agraire n'existait point, mais, effec
tivement, le droit d'aft'ermer la terr·e fut rétabli ainsi que celui de se
servir de travail rétribué. Le sentiment du droit de propriété règne
.toujours à la campagne. Quoique la nouvelle loi agraire confirme

. que la terre appartient à l'Etat, le droit d'en jouir est gratuit et illi
mité à condition que l'économie rurale y soit développée par
les paysans eux-mêmes. Cette autorisation était valable pour ceux
des citoyens, y compris les étrangers, qui profitaient de droits poli
tiques.

Tous les édifices, constructions, semailles appartiennent aux cul
tivateurs de la terre comme propriétés privées. En 'cas de manque
d'ouvriers et d'inventaire, l'affermage des terres ou l'emploi d'ou
vriers est autorisé (Vie Économique). Ces permissions de faveur sont
supprimées, il est vrai, à volonté (Rus. 19).

De même que le rétablissemeI1t du droit d'héritage, l'autorisation
d'affermer les terr.es et de profiter du travail rétribué a une cause
bien nette. Ses nouvelles lois sont publiées, d'un côté, pour permettre
aux Juifs de conserver en prospérité leurs propriétés et, de l'autre
côté, afin d'assujettir entièrement sous leur joug les paysans ap
pauvris et dénués des environs qui deviennent ainsi les serviteurs à
peu près gratuits des Juifs. .

L'impossibilité de procéder jusqu'à présent à une culture nor
male est démontrée par la réduction de 20 % des fermes dans les
départements centraux depuis 1925 et 1926. Par suite, l'arrivage des
denrées au marché se réduit considérablement (1.774). Dans le dé
partement de Novgorod, on remarque l'appauvrissement du paysan,
la production du lin s'est réduite des deux tiers, le développement du
laitage est complètement tombé et, en 1925, 11.000 familles émi
graient en Sibérie, dans la région de l'Altaï (1.448).

Le gouvernement judéo-soviétique perdait entièrement pied à la
campagne; il poursuivait toujours l'idée d'un emboîtement avec le
village dont il dépendait et il continuait en même temps la multi
plication des communes, trouvant certainement des gens désireux de
jouir des meilleures terres. Toutefois, le peuple réagissait avec vé
hémence à l'organisation de ces communes et, lorsque les commu
nistes se mettaient au travail dans les propriétés envahies par eux,
les paysans protestaient de différ,entes manières : ainsi, dans la ré-
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gion d'Ekaterinoslaw, ils tombèrent sur les communistes, leur ad
ministrèrent une bonne correction et les traînèrent au bourg, les
obligeant à s'agenouiller et à déchir,er les papiers, assurant leurs
droits sur la terre.

Quant aux agitateurs, les villageois ne les reçoivent plus ou ont
recours vis-à-vis d'eux à des moyens plus efficaces.

Dans cette même année 1925, un décret fut publié destituant à
jamais tous les propriétaires qui, par miracle, avaient encore gardé
quelques hectares de leurs anciens domaines (les anciens seigneurs
du village) de leurs droits sur les terres et les expulsant dès le 1er jan
vier 1926. Ce décret touchait aussi tous les éléments « socialement
dangereux », qui étaient arrêtés et déportés en masse ainsi que leurs
familles au département d'Arkhangelsk et en Sibérie. La déporta
tion s'effectua inexorablement.

Le but du décret paraissait évident: il tendait à exclure de la
campagne les restants intellectuels que craignait toujours le régime
judéo-soviétique et à gagner encore les bonnes grâces des paysans
en arrachant, soi-disant pour ces derniers, les misérables lambeaux
de terre des mains « bourgeoises ».

Hélas! cette explication n'était qu'un mensonge de plus, urt nou
veau subterfuge. Nous voyons clairement par les déclarations cy
niques des chefs juifs que les expulsions des anciens propriétaires
s',effectuaient non dans le but d'enrichir les paysans, mais pour con
server, par cette ruse, ces terres devenues « vacantes » à la coloni
sation juive (Voyez le chapitre correspondant.) Si les terres
« libérées» deviennent parfois la propriété des paysans, cela n'arrive 1

que bien rarement dans les départements centraux vraiment russes
de Moscou, Novgorod, etc. Pour ce qui est des terres de l'Ouest et du
Midi de la Russie, y compris le Caucase du Nord, le paysan russe
n'en profitera jamais: elles sont entièrement réservées à des colo
nies juives et, dans ce but, non seulement les propriétaires « bour'"
geois », mais les paysans aussi en sont expulsés. .

En quête de moyens pour affermir l'emboitement avec la caII1
pagne, le gouvernement judéo-bolcheviste passe d'une extrémité
à l'autre, ,expulsant les châtelains sous la devise: « Pour les
paysans », et entravant la liberté de ces derniers en les contraignant,
par exemple vers 1925 en Ukraine, à se munir pour tous les déplace
ments dans les limites de leur commune d'une permission délivrée
par les conseils ruraux (1.225).

Quel est donc l'état d'esprit des paysans? Nous avions noté plus
haut comment, en réduisant petit à petit leurs semailles, ils ga
gnaient toujours du terrain sur le gouvernement, l'empêchant aussi
de leur enlever l'excédent des céréales destinées à l'exportation; gra
duellement, les paysans acquirent les moyens de tenir tête au pou
voir qui, tout en s'efforçant de trouver un nouveau subterfuge pour
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.p~Og~~~~!f, !~~ :p,~~~~n~ p.'~tfectl1ent poi~t d'amé~ior~tipn d~lls h~qrs
~~nflg~~! n'~chêt~nrp,i Q~tai1, ni instrUIp.ent~ ~~ricQl~s, ~ar, l;l! hmr
budget annuel excède 300 roubles, ils sont obligé~ Pl'l. verser 2.~ %
~p li!-;~ d,~~ lq % l:wNtl1~~s (1,.9,~~1. .

Les meneurs jp'qéÇl-bqlc:p,~"ik~cmnptent que ré,Plu~gne qJ:)!! P&ysans
~ol}S~ntr~~ ~h~:z; c:!wçlefni~f:? forme un çapHfll d~ 7QO II1Hlions. Quoi
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I.a rnen~~e c~pitaliste ,pPllyait ~run jQur ;\ l'autre renverser les der
~i,~r~ fOlldeme~t~ dl! :p.p,~vQir. ç'es,t J~ qlJ~~tion s~r les m~SlHl'ls à
l?~~~c:lP~ :vour extO,fq~~I Cj:)S Ulilho~s des pa;ys~ns qll~ e.qgelldr~ la
a,~~~!~~!W~ gap.;:; !~ ll,ap,qe çle-!$ gQUV~rnants : :aronstein (TrQb;lky),et
ses adeptes proposaient de procéçler à ll.q~ forte pression Sllr le&
p~~~a.q~ q~fq~ Jug~a!el1t ~tre l~s ~euls ePll~m\S ÎJ;n:placflbl~s du pou
vQ!r j~gl~()-~(),y~~ti~lJç, ~H'il {allaH ll,rlser ~oûte que çQûte. Djollgq
ê,~w!li (~t~Hllf;), ~t /?a Qflqd~l çr~igp.llUt la résistallce qes pay,sans,
cfl:>yaient· a!:!cmtir ' p~r p~s ~QY~ns astucieux,
- ç:.~~ pfly~ap.~ ~~ r~yoltèrent p.~rtout con.tr~ le~ autori~é~ 19cale~;
~p..S!;J! le~ pepart~Ill~.qt~Çj~ l):,narkQw ~t !:l'Odessa furenHls declares
~n, Ml.lt qe ~ièg~~ ~aIip.ip'e, le :présiçl~nt du com\t~ central exécutif
(!~p'~~{iq~ ~,& ll,RPt 19~6.L a,V.0ll::l A son tour que les paysans se te
f\fi,il1-nt !(n ppP9~itiRn ~t lm ~nimqsité évidente envers le régime sovié
~J!IH~' P accll~ait l~~ aHtorités locales qe contraind.~e les Paysans,
a'pr~~ l~ vérsement d~ l'iUlppt à l'Etat, à de nouvelles contributions
rqc~ltis C(mstitu~nt le gpuble d~ n~ppt précéqent.
'. Toujours est-il qUI:: l~& r~ppp,fts du gQUVeŒenWllt jllqéo-soyiéti

q»11 ~t fIes Pflys,?,n:s ~RP.t ipdqpHa.plement très tenquS, d'autant plus
qlle~eP~~ci'~Qll~id~n~:qt lel' villes comme resBQ~sallles de la dépra
v~tiollq{lS faIllm~s' !le 'la M1?:;iuÇlW qes jeupes gens et qe la p~opa

g~p':çl~ a.qHrl:llig\~u&~.
. Prenqapt rét~ d~ 19~71 Jqrsquc le gouveq~emellt ~Qv.létique fit
gf'f\~Hl flrllit autollr q~s &oî-Pl;1ant menac~s de gUHre fait~s qU:l(. ~o
viets par les paysans capitalistes, l'organisfltion d~ « s~maines de
q~fçn~ll *, dç ffie\)tiq~s pc pr~üestatioll' et~., fut prescrite d~H1s le
g~~sein d~ sqqlever l'opi.q\o:qpubHgue l'ln, fayeqr çlu ré.gime: toute
fglll, c~~ m!'l~mç~ PfoYQquè,re,nt de~ r~su\tqt~ opppsés. ~(rrayés par
t9qte Il:). {:1;lJl1~llr juive. l,l-l,ltQ].H; q'une S4eJ,Te si Bl"Çlçh~ au dir~ de~ ;11-1

tqrh~s, le~ Villq~~Qi~ p~:;s,~r~nt çqJl1pl~tellwnt cIe vem:1re leur blé, h~s
~qùtlq\l~~ .çlymelÏr~rl'illt vid/i;~ qu.. soumises au pillage d les paysans,
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terrifiés par les racontars des petits marchands locaux, se mirent à
vendre leur dernier bétail et à faire des provisions considérables de
sel (1.878 ) .

Par ces blagues sur l'approche d'une guerre et par ces accusations
portées sur les puissances étrangères refusant argent et crédit aux
soviets juifs, le gouvernement judéo-soviétique croyait détourner l'at
tention du peuple de la situation intérieure vraiment sinistre en
u. R. s. s.

Même le Courrier Socialiste (organe de l'extrême gauche) recon
naît dans son numéro 841 (1926) que les paysans russes présentaient
une formidable masse conservatrice qui refuse le système de l'écono
mie de l'Etat et ne reconnaît pour principe élémentaire de la poli
tique économique que le droit de propriété.

La haine du peuple russe pour les meneurs juifs croît de plus en
plus et arrive à son apogée en 1930. Les sympathies du peuple tendent
vers un régime essentiellement bourgeois illimité dans l'écrasement de
l'ennemi intérieur n'admettant pas une opposition légale et autorisant
la liberté de la vie politique dans le pays. Les paysans rêvent d'un
travail tranquille sur leurs terres libres comme avant et non gênées
par une intervention du dehors. Dans toutes les classes de la popu
lation on voit la croissance des idées monarchistes (1.445).

Quant au socialisme de toute nuance, d'après les informations
qui nous parviennent, il a perdu totalement sa popularité parmi les
paysans, de même que chez les ouvriers et les intellectuels. Toute la
population veut ardemment, sinon une restauration complète, du
moins le renversement du pouvoir judéo-soviétique si détesté par le
peuple.

On ne pourrait omettre de citer dans ce chapitre un nouveau
« truc» du gouvernement judéo-soviétique lancé en été 1930; c'est
le fameux système bolcheviste du «dumping ». Parce système, les
dirigeants actuels de la malheureuse Russie ont précipité sur le mar
ché étranger, et principalement en Angleterre, une grande quantité
de blé à un taux très bas; de cette manière, ils espèrent non seule
ment obliger les puissances étrangères à acheter le blé russe enlevé
de force à la population affamée, mais ils croient aussi, par ce système,
porter un formidable coup au commerce étranger et provoquer la ruine
des capitalistes européens.

Néanmoins, cette nouvelle outrecuidance ne révolte pas assez les
Etats européens, qui se contentent seulement de quelques mesures
protectrices contre le « dumping» soviétique.
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CHAPITRE VIII

L'INDUSTRIE ET LES OUVRIERS

1. - L'INDUSTRIE

169

Dès les premiers jours de leur d0mination, les Bolcheviks pri
vèrent les sociétés commerciales des biens en leur possession et en
firent la propriété de l'Etat, procédant ainsi à la nationalisation des
biens et les· plaçant sous la direction de comités ouvriers et sous la
surveillance d'agents désignés par les communistes. Mais comme les
chefs révolutionnaires, les Juifs et le reste de cette bande, dans le
but de gagner les ouvriers à leur cause, leur avaient accordé une
liberté illimitée les invitant non à un travail consciencieux, mais à de
vaines paroles et à des meetings absurdes, il est évident que les fa
briques et usines ne prospérèrent plus et allèrent toujours en décli
nant, car le travail s'y effectuait comme bon semblait aux ouvriers,
ft les administrateurs ignorants et soumis aux communistes ne possé
daient ni influence, ni compétence, ni assez d'instruction.

De connivence avec les ouvriers, ces administrateurs pillaient et
volaient l'argent, les capitaux, le matériel des usines, dirigeant le
butin dans leurs propres poches ou à la propagande de la révolution
universelle. A l'intérieur des usines, tout marchait sens dessus des
sous: les ingénieurs occupaient l'emploi de chauffeurs et ceux-ci rem
plIsslllleIlt les fonctions de directeurs. En face de la licence des ouvriers

du manque de matériel et de pièces, aucune réparation ne s'effec
ktuait à temps dans les fabriques et usines et, lorsque les communistes
~,décidèrent de faire marcher les ouvriers et d'installer quelque ordre,
~" il était déjà trop tard : tout était pillé, ravagé et bouleversé de fond
. en comble.
,. Une mesure aussi efficace que le confinement des ouvriers à quel
;ques usines avec la défense de changer d'employeurs ne fit aucun
:bien. Les établissements industriels atteignirent peu à peu le dépé

Yrissement complet et comme 40 % du matériel technique était hors
{d'usage, aucun atelier ne pouvait travailler dans toute sa vi
,jgueur (1.144).

~{



Les produits mêmes de l'industrie soviétique ne présentent que
rebut, mais, concentrés entre les mains du gouvernement, ils ne peu
vent subir un triage convenable en raison même de l'absence d'une
concurrence libre. L'édition soviétique l'Entreprise certifie un exemple
de la négligence de quelques ateliers. Ainsi les menuisiers de l'un
d'eux étaient arrivés à ne plus pguvoir fIxer ni charnière, ni serrure
et la coïncidence des formes n'était dû qu'à un heureux hasard; quant
aux produits, les usines livraient leurs commandes sans répondre de
leur qualité et les conformant seulement à l'extérieur au désir des
clients; aussi arrivait-il fréqueinmènt qu'e lés lôcomotives sorties des
ateliers de réparation y rentraient à la remorque après trois ou quatre
courses (R. 1.417).

Vers la fin de 1922, l'aspect de l'industrie soviétique paraissait
désespérant: toutes les proquctiops élémentaires comme le charbon,
le pétrole, la métallurgie n'apportaient qu'une perte considérable, car
!\& ne pa5"~nf\i~n! .pa~ ~ cqH}'fi~ leur~ fHi~; l'explqHijtiqn clq cl;larbon
fut .rÇcl,'Ht~ d~ ~~%, f3en~ 9H :P~ttqlfl g~ ~&%~ HH ~el dl'l 64 %' <ln mi~
pl(rai g~ p,~ ~h de l~ mét~HWij~y <lit ~ % d'''lva:qt ~u~rr~. Tontes l~,

msmmiQl}s fl~ r~tat ~ç troH"af~nt !U~tll~ll~1p.~!1t çl~ps lJn~ COpClJ~'
fe~lÇe con.st!lnt~. 4tif! 4!1 ~'allW9"is~9:qn~1' 4~ ÇO~Pllstibles ~t <le PI:9
QUÎts brqt~, ell~~ r~ d~fais\ljel}t ~n l3ul1cr91t çi'ar15ept de d\ffél'ent~
~utre.s prQquit~ q~ elles ilcqu~raie-nt aq çQqr~ ci\! lilarcpi: (le sel, l~

!~bac orqin,*l(, Je,s Mpff~s) e~ ven.qaiept Jj.l:;;qu,'all* ilMhmn17~ I?rq'ii
~ions p~ lellr prMllctiqp; c'e~~ aiq~i ql:le, ppur Pfo,dqire L20Q,QQO pOlJ~~

~e ~Hcfe. (i9.~pO.QOQ l<ilo~) en surplH§ d~ r~rfient et qes alltres. p.r9
qqits, ~.~QQ,Qoo F9ll<ts (~4.000.qQQ de. l':HÇls) cl'ançien:q~s prpvi§ioll>~ qç
§llcre fHrent cmwpmmés,... En r~\~on clj.l lilaUVllis état çles ch~ll(:Ii~r~~
et des tuyau.~ qUi f~:'\t~h~nt Qf<S ~pnée~ ~f\fW fev~Slon, Ill, çonsqnlIn~tion
q~ cmll1>us,tihl~,$ gr\U!.p,a à "'=00 '% (l'~v~mt ~Ue.pre . .En c.ons~qJ.l~~çe,! ~ous
f,~s nwHf~, plu§ l'a.llgm~nt:;ltiqn q~s ~all}lre~, fireI1t montf:f l~s I1rif q~
f~"\etnt ~t inf}uel}ç~r~nt l(:s pri! d~ vent~· ~fl pri~ qet· J{eyient Q:~ij
mMre çnVifOI1 Q'infli~uWe êtmt de 7Q :Kopel}s, ç~lui qe 1 pg qt; fj)rit~

(l6 .\d\ps>' Mail<le ~ fpqbl~~ ~Hl :m Feu q~ 6Q k,opek1? çrfl.v~nt ~uerr~;
qt( l {JPp'qqy fer, 6 rQ~~J~~ f\J.l H~u 9t1 l rp,~hle çl';want l'merr~, et ~inl\~
<:Je llP,ite. TeJs é.t~!~~t l~~ ffl.Hs MmontF~s pal1S l~ reyue sqv~~tlq~~ 1.;9
Vif: ~çQn(llllrqU13'

. .~~prqqllçHci~ q~~ autre~ ~f~l1çJ,1e:,\ <!~ l:lqr:ll.f~tfie ~Wtén.u~ q~ !llêll\~
YeH 1U?~ : qt;:~ ~19 1J~iI}e~, q~vIclant J~ srie il n'en fe~til q~e II et,on
n'y produisait que 5 % du chiffre antérieur; la productIon <let l Ar
~gfl.J~it 7Q :ppq4~ (~~I?O kllp~>, ~11 Feu (le a.5,OQ .p.ÇHlds (&~.Op(l, l<ilps),
la P,fqd~ction I:lH~mçr~ ~e fé~His\t qe ~7 %flt le nOlllqt~ g~nf;tlll 4~~
~.tf\~Us~emep.ts IngHst.~ç\s ~e ~f % (~. W· 7), n p.'en p()~Yfl.jt êtf~
?uffern~l1t PllisllHe, en 1~13., cJtflqqe 9pvr~ef d'u~\m: modlli~~it Il9~r.
H9 ropble~ .flarm9~s ~;ndi~ Clue, ~()ll~ le rç~ime ~çrviétiquy, il qe :~nl,r?,
venait plus qu'à 45 roubles 40 kopeks tout en gagnant meqsu~llç~

•



~~nt 49 ro~plft~ 4Q ~op,~kS, qy seWte qu~ tQ\3s les \QQ r.9.11ql~~ de pro
~ÎiçHQJ1 ex,l~~~ient 10& -r~:m:pl~s ~Q kQI?~4s dt; sflla!r~ s~ql~:m~~t (q~ij1~s
de Kolomensk). DaQ~ ~'autr~& usinj:l~ (~or~(nyci), al.! lieu qçs
57J~ POl-Hls I11en~\lels, c:q~que oU~f~~r ~n pr9dui~ait ~~,8 a!or§ qu~ les
~ 1i1.Ïres ~taient cinq fpis plu~ élevé~ (~7~).

l'el était le cqaos à l'intérieur de chaque industrie. Il était soutenu
III accéléré par tout le système d'administration de l'ï'ndustrie n!ltio
nalisée. Chacune de ses branches était soumise à un organe suprême
a'd!p.inistratif et contrôleur, le comité général. Il y avait ainsi le' côn~i~é
général forestier (en abrégé : glavlies), le comité général de ia pêche
(Illavryba). Chaque comité était indépendant de l'aùtre et possédait
lBS sucèu~sales dans les départements et districts qui, de ieur' é~té, s'e
partageaient en petits comités; ces derniers étaient surtout nombreùx
au' début pendant que les Bolcheviks profitaient encore ries anciennes
ressources et remplissaient leurs' établissements d'un personnel 'exa
géré, augmentant toujours le nombre de leurs -fonctionnaires Jusqu'à
sept millions d'hommes.' ' .

~t t?l.It cet a~~or~i~ent de « gl~v!l )~ ?:h~91\.lPlfnt Mnués de sp~çifl,

Il~t~~, mais p!lr çor tre r~I1lpli~ p.~ cq~lVl1qP.~~t~~ tp.t~l~p1ent ignonmt~
~t y occuP~I1t des postes éleY~1), tolls ce~ « fl!avs ~ s~ mirent ~ admi
nistrer toutes les cat~g?~ies gouyerneIDenta!~~, ~çqnom~que& et iIlqlls-
t iell~s. 1" ,~.,

Pn imagine q]lel qé~qrdre c?t~~trophiguj:l eU résulta· 1Nou~ el1 lisons
llJW qe~cr.ipt~Qn dans le jourpal Nouoïe Vrep1ia (le Nouuea,u Temps).
L~ 'f G\;lVryba» avait d~claré que telle wer ou tel l~c, tel fleuve dç
vient fOUWlr tant de pOllds de po~ssons néc~ s~ife~, ct'~près ~e~ cal
çlJ!~, à la nourriture de la popull!HoI). o\lvrière sovi~tiql.lfl. BQur exécl~
t~ç ç~ plan il fall\lt :

10 Expédier sur place tant de bois pour la réparation des édifices
et locaux hérités de l'époque tsariste et servant à la pêche et à l'instal~

lation des ouvriers et employes qui travaillaient; dans ce but il fallait
mobiliser le « glavlies » (comité général forestier) qui 'n'avait pas cette
fâche dans ses attribu tions. ., ' , ,

~o Une réparat~QIl gépérale çle~ 9ateaux de pêcl1e et la cQns,trucFqIl
~~ n.ouvea~x en rempl~ce,me~t d~ ~eux qy~ deveIl;otient vieuJ!:. M~!qÜ
~di~'pensab!~s; po~r cette r?!sp~ ~re éq~ip~ q'ouvrier~ deva~t être
hp~9.iée sur l,es lieux, ce q~i r~gar~~H le « ~tavtrQ~cl » (cçnpité &~Il~.p:!1
dit' travail) . .

3,0 Pour la réparfllioQ ~es hate~\lx CIe bois, les coul~l\fS, le cqaI).vre
~~v~afeI).t l\fgent~\ cc Ulli l\e ral?PprL?it ~ la c<?IP.pét~I).c~ pu « glf1~

yl.~9ne » (çomité générql q~l çqaI1vre), dq « gl~vm~!?1 » (co\UHé s-é~

néral du méLal), qu « glaVivo~eJe >r (~9mité gçl)çr~l Qe l'ip;ç1l;l~tfie q~~

e11m.%)·
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4° Afin de fournir les voiles, les mâts et les câbles, le « glav.
textile» (comité général du textile) et le « glavkanate » (comité général
de corderie) demandaient à être mis en mouvement.

5° La réparation des lc:>caux entraînait l'activité des « glavjeleso)
(comité général des forges), «glavsteklo» (comité général de ver·
rerie) et « glavkirpitch » (comité général de briqueterie) pouvant
expédier le zinc pour couvrir les toits, les vitres, la chaux et
!es briques;

6° La pêche exigeait encore l'expédition de nouveaux ouvriers qu'il
fallait trouver et trier sur toute l'étendue de la Russie;

7° L'expédition de ces ouvriers nécessitait aussi leur équipement;
les habits, la nourriture, le thé, le sucre, le sel, les chaussures, à quoi
devaient veiller les « glavodejda » (comité général de vêtements);
« glavtchay» (comité général du thé), «glavsakhar» (comité général
de la raffinerie),« glavsole » (comité général du sel), « glavtabak)
(comité général du tabac), « glavspitchka » (comité général des allu·
mettes), « glavspirt » (comité général de l'alcool), etc. Le moindre r~·

tard dans l'exécution des commandes par tous ces établissements' et
dans l'expédition des marchandises sur les lieux (ce qui résulte fré
quemment devant le désordre complet sur les lignes du chemin de fer)
provoquait un retard identique dans l'expédition du poisson qui pour
rissait sur la côte par centaines de milliers de pouds.

Devant l'échec définitif de l'économie soviétique, Lénine se décida
à créer un nouvel état de choses en établissant en' 1922 sa « nouvelle
politique économique » (Nep). Un décret fut publié sur la « trp.sti
fication de l'industrie» : les «glavk» (comités généraux), adminis·
trant directement chaque forme d'industrie, furent supprimés et les
entreprises industrielles locales acquirent une indépendance relative
et furent réunies par catégories en « trusts » dont l'administration
était confiée à des directeurs placés par le conseil de l'économie na
tionale ainsi que par le conseil du travail et de la défense. Ces direc
tions reçurent à leur disposition, en plus des biens des entreprises
citées, des subsides alloués par le gouvernement pour leur servir de
fonds. Mais ces « trusts » ne servirent bientôt qu'à assurer le trai·
tement de communistes éminents: les membres de la direction
étaient choisis non parmi des spécialiste& industriels, mais parmi les
membres du parti qui, de leur côté, plaçaient des directeurs « rougeS)
choisis parmi des « rouges », c'est-à-dire composés d'anciens ouvriers
absolument ignorants dans le travail, mais très experts en revanche
dans l'art d'agitateur (697).

En 1925 il fut rapporté au congrès des métallurgistes à Moscou
que 2.000 spécialistes de cette industrie manquaient aux usines et
que 1.076 directeurs sur 1.951 qui les administraient n'av~ient point
reçu d'instruction supérieure, ni secondaire (1.19).

Le Hamburger Fremdenblatt publiait en 1926 ses information&
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sur le fonctionnement de l'appareil soviétique politique et économique;
ce fonctionnement était nul, car tous les postes éminents étaient
occupés par des gens totalement incapables (1.575). Par contre,
J'effectif du personnel des agences commerciales à Moscou surpas
saH de 80 % la quantité nécessaire; les frais de réclame sur diverses
marchandises atteignaient 21 millions de roubles, alors que les pro
duits mêmes manquaient complètement (1.504).

Aussi est-il évident que l'établissement de ces institutions ne pou
vait aboutir qu'à un nouvel échec complet de toutes les entreprises.
Cette situation lamentable incita Unschlicht, qui dirigeait alors l'ap
p'rovisionnement matériel de l'armée rouge, à élever une réclamation
violente et à exiger la militarisation immédiate de toute l'industrie.

Parallèlement à ces innovations, et toujours en vertu de cette
c- nouvelle politique », beaucoup d'établissements commerciaux et
industriels ainsi que des immeubles furent restitués à leurs anciens
propriétaires afin que ceux-ci y fassent les réparations et restaura
tions nécessaires et continuassent leur exploitation sous le contrôle
et la surveillance des autorités communistes. Les nepmen (ainsi
nomma-t-on ces nouveaux propriétaires) étaient fréquemment des
préposés du pouvoir communiste et remplissaient les fonctions de
simples employés pour exécuter les opérations commerciales du gou
vernement. Toutefois, les autorités ne gratifiaient-elles point ces nep
men de leur confiance et les soupçonnaient-elles sans cesse. Comme
la concussion se développait dans de grandes proportions, le pouvoir
y, remédiait en condamnant à mort tous les industriels et commer
çants coupables d'exaction. C'est ainsi que treize nepmen furent fu
sillés en 1922, pour des concussions de 800 roubles - quoique le
oode criminel soviétique était censé appliquer la peine de mort pour
les crimes politiques seulement (691).

Quant aux anciens propriétaires ayant prêté foi à l'autorisation
des Bolcheviks de restaurer leurs maisons, leur industrie ou leur com
merce, dès qu'ils eurent effectué, par la vente des restants de leurs
hardes, les réparations et les restaurations nécessaires de leurs pro
priétés délabrées, les autorités judéo-soviétiques confisquèrent dere
chef leurs biens sous divers prétextes. Ce manège se répéta plusieurs
fois.

Lorsque les usines devaient être fermées, les Judéo-communistes
en cachaient la véritable cause sous deux nouvelles désignations de
leur invention soit « conservation» et « observation ».

Vers 1924, 524 usines étaient soumises à la « conservation », la
moitié de ces usines ne pouvaient même payer les gardiens embauchés
pour veiller sur les locaux condamnés (928). Dans la région du Don,
parmi les 1.600 puits de mines qui y existaient, 206 seulement restè
rent ouverts (1.013). Un milliard et demi de pouds (24 milliards de
kilos) de charbon furent noyés et près d'un milliard de pouds (16 mil-
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liàrdS dé kil6s) combl~s. Depuis le i er ciêcein1:>re 1924, 57 mines et
109 !lUitS fUrelH: encore fermés et pius dé 27.000 ouvriers, dont beau·
côup ile spéci~Iistes ayant exercé le métier pendant vingt ans, fui-éill
C(j?S,~dié~~u~-le-.chafup (L0i3). P?ur pté\reriir le. méconte~teinent d~~s
les vlllflges envIronnants, des detacherriehts de cavalerIe et de ml
trailléilrs y futènt installés (1.d~2). 5 % cles usines fonetlonnaiênl
seulement (1.024) et ehcore trtÜs il quatre jours par semaine en raison
dU manqué de rriàiériel (999); le I10lnbre dès chômeurs augmerità de
27 % eh 1924 (i.024) relaHveirieht aUx deux années précédentes,

Ùès le 10 décembre 1925, le fOhctionnemeht des fours Martin (l1t
arrêté aux Immenses usines de l'Oural et en 1926 le noinbre des chô
meurS s'accrût fellement clàhs les centres de l'industrie, à PetrograJ,
bdessa, etc., que dl:\puis 1919 la situaHon n;avait jamais paru plus
menaçànte (F. 26.i~2).
.: 1 J

Les èOml11etçartts he subissa.ient point un sort plus enviable. Le
régime communiste é6mprenàit parfaitement qu'en admettant le
commetce individ,uel il. détruisaÜ les. principes fondamentaux de s~s
doctrines. Aussi, tout E:ri autorisânt te commerce privé, les autorit~
tecorinürerit-ellés l'inadrhisiÜbilité dé soh développement et recouru
rent-elies dès lé début à dê nouvelles Ïnesures énergiques pour l'étouffer.

Là concurrence àvec le comtnerce privé était 'une chose impossibië
pour ie pouvoir soviétiquê, quoique les nepmen se mirent à pilleda
populàHon eri augmeritant démesurément les prix. Aussi ies autorités
réduisaient-ehes peü à peu le commerce individuel en arrêtant les
nepiliêii et l~s relâchant contre de fortes sommes; si les familles ne
pouvàjerit ottrir la somine exigée, ies nepmen étaient fusiliés s~Îts
procétlüre (1.099). D'après les intormaHons de la Ligue Auber, plus
de 15.000 nèpmen, coupables seulement d'avoir repris leur commerce'
avec l':,\utorisation du pouvoir, furent déportés en Sibérie et :vingt
sur cerit périrent de froid au éours cie leür route; dans sept départe
ments environnarit Moscou, ta résidence fut interdite à ieurs
fâÏnilJës (LOO'?). En mai 1924, ~OO personnes de Moscou seulerriént
furént déportées en Sibérie (S. W. 42).

L'oppression des commerçants et aes nepmen continua tout le long
des années sùivantes, tantôt reiâchant lin peu de vigueur, tantôt re:
prenant de plus belle. Ne sachant pas acquérir le blé d,es pays:u:\s et
par suite ne pouvant exécuter leurs plans d'exportation du blé f à
l'étranger, pour en recevoir le change, ie~, autorités judéo-soviéth
qpes s'acharnèr~nt ,après les, acheteurs de blé chez. les paysans. qui
offraient â ces derniers des prix plus raisonnables et ne .prétendai~nf
point acquérir. ie bié à ln taxe comme te faisàit le gouvernement; ces
corrime~ça.nts, étaient me. ' ...~s .de déportation., . ,
~ '. E~1~921,_ t~s. p~r~é~ü.~!~, l_~A':.s ~àJ!i.ll~~r~ân~.. et, d~~ Î1:ep,.~~rij.êqRHi
hl~rent e~~ ,l~\!r o~p.~·labon ôans les endrOIls J~oté!'l (11:\ lu. SJl:iéne co
t'n;_~p. lbulrj;t';~ rt." ~n) :
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Êri même tëmp§, tés comrilerçmÜs fùrent chargés d'impôts formi

~~~l~,s, s~:_,le ca~~ta.l,'.~ur Yég,alisaH()~ ,des capitaux; des sous~ripiions
t<?rc,ees le~rfurent Imposees a « lemprunt d'or»; ces obligationspor
!~ie~t l'interdidion d'être èngagées ou vendueij .. t'impÔt, sur le com
nierée ,sari~ èo!riplér les àütres piü·vint en 1924 à 55 lfo du ca
pt!al . (.1.007). Enfin un commissariat fut organisé. pour régir les
~,ft'àires aù èàmhIe.rcé intérieur dans le hut de dêtruire le commerce
!IHÎiv~düèl; . où d~ëida.deliquidër aussi .les ~~lilques prîv~es et de l~s
~t~Îlsformet eri. sllcctIrsales de là banque d'Etrit, afin, de priver de
tr~dit ie. èommerce individuel. Le. journal soviètiqùe La Vie Econo
iiiiqüe disait èlàitëlhént que les éoininefçants bourgeois n'ê}aient plu~
ïlëèèàsàites et qùe lès commuriistes s'étaient déjà bien initiés à l'àrt
ati êolliiriê~êe (921).

En conséquence, un grand nombre de marchands et d'inâustriels
~bàndonnaiëiitM:o~couetfermaient leurs magasins et entrepôts dan,s
la ebiiritë dès cOQfiscatiims. en masse. Une époqu~ despoHqrle et pré
~âire régna. sur taule la Russie évoqiIaht tes pires moments de ia
ferreur de 1919 (924). Plusieurs concessioJ;maires,allémands; ayant
oùvert des inagàsins en gros sous ta surveillance d'inspecteurs sovié
W:j:iiés êt forces d'employer chèz eux des communistes, durent aussi
~~i,er bagage ;e:n rai;son des perte~. qu'cils s~bis~aient dans l'impossibi
lite de travaIller hbrement (1.046). Comment donc pouvait-on ('on
Hnüê~ les affairès quand, par exemple, la banque d'Etat taisait Une
é!TIissiond'argent étranger a,u marché de la Bourse et la section flnan
éièré i:lii G. ,P. U. appréhendait ,en même temps les aèquéreurs de cet
argent qù'élle confisquait et ,qui renha.itainsi gratuitement dans -Une
partie dés valeurs éniises à ia verite (886) ..Les années suivantes, les
pèrsécl,ltions des acheteurs et des vende,urs de valeurs ~trangères con
tinuent .toujours, accompagnées d'arrestations, de confiscations ét de
iÎéportaHons (1.735). ,

te gouvernenient judéo-soviéiiqu,e eut encore recours à. d'autres
mesures dans le ~enre ~u décret pijbHé. soudiliriem:rit eri Hl24 et obl.i
geant tous les fabricants à vendre .leurs marchandIses avec un rahals
de 25 %; en cas de refus des fabricants ou de leur désir dj:l reprendre
leurs marchandises des établissements sov~étiques de J':Etàt, tbùt était
confisqué par les autorités et vendu aü prixvoulù (8(2).

Le résultat de cette poiitique des Soviets et de léur. condûite à,
h~gard des ouvriers se fit voir en 1925 par l'effondrement dE; tOll8 leurs
plans et par l'arrêt presque général de tous .les géiüés d'iridl.tstÎ'j~.&
ainsi que par une grande extension du. chômàge, ca,r, ,à la finçl~,ÜJ2~
déjà, ie nombre des ouvriers tÎ"av:Hllant da.ns les usines avait âiminûé
de 34 % par rapport à celui d'avant guerre (S. W.1).

c6~ror1ti~rrt~htl!tlrapport d~ D.z~rdjinsky en 1924 gUr les moyens
ft, "t~rlijF~ '{jt1t'U~t~i' tifê .. 1il.. fuêfu.ê..· ..ro..d..U.'~ti.tifi lie t,fâ.Vîl.il. fr#.'èd 191'l;V . lJ, ~ ,.1:,1..,<> ',f, '.,,' 'IP, 9 ", .," • ',1 ~ .,', • ,':\. " .{!~
14H Unrilhpl" ri'; ~!1, ;üi-0j'ii'r!i é!,iiH h~C'.pi';8::'jre ~bUf dtripHiCef loti tit1~
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vriers d'avant guerre, de sorte que la production du travail avait di·
minué de 50' % (F. 26.306).

En 1925, de toutes les raffmeries, 34 seulement fonctionnaient
(1.124); dans le bassin du Don, au lieu de 126 fours à coke, 70 fonc
tionnaient; 27 entreprises industrielles furent liquidées dans le dépar
tement d'Odessa seulement (1.111); des 92 usines de métallurgie,
36 effectuaient leurs travaux; 2 parmi ces dernières étaient désignées
à l' « observation» dès janvier (1.097). En même temps, le nombre des
ot.vriers chômeurs augmentait par milliers (904) alors que l'approvi
sionnement s'effectuait de plus en plus mal, ce qui n'est guère étrange
si nous considérons que, par exemple, le poisson pourrissait à Astra
khan, son exploitation tombant en ruine, alors que le poisson importé
de l'étranger revenait à un prix moins élevé que celui que l'on obtenait
dans le pays (1.003).

Voici la situation économique en 1925 telle que la décrit La Vie
Economique. Dès 7 heures du matin, des foules veillaient devant les
magasins des trusts soviétiques et des syndicats; on en venait aux
coups et lorsque, enfin, après deux et trois heures d'attente, les gens
se précipitaient dans le magasin pour acheter de la futaine ou de l'in
dienne, neuf fois sur dix, la porte leur était fermée, le dépôt étant
vide (1.348).

On ne pouvait rien trouver en Sovdépie, ni étoffes, ni chaussures, ni
drap, ni allumettes, ni fer, absolument I:ien; les coopératives mêmes
étaient vides (1.344) (1).

On en vint à inventer une forme spéciale « d'assortiment
forcé» pour faire écouler les marchandises inutiles ou mauvaises; en
vertu de cet « assortiment forcé », on fournissait des boîtes de poudre
aux coopératives des villages (1.569) ou bien on livrait sur mandat

, de la caisse d'assurance pour les nouveau-nés des bas de grande taille,
des louches et des crayons au lieu de langes (1.783), ou bien encore
on distribuait aux ouvriers du bassin du Don une paire de galoches
et une casserole en aluminium à la place d'étrennes, etc. (1.498).

Dans ces conditions, le paysan n'avait aucun avantage à vendre·
son blé, car il ne pouvait se procurer quoique ce soit pour l'argent
ainsi gagné.

En 1927, un grand nombre de fabriques furent inc,endiées à Moscou
et dans d'autres villes principales. Les bruits circulaient que les in
cendiaires étaient des agents du G. P. U. qui mettaient le feu aux
fabriques prédestinées quand m~me à la clôture, vu le manque de
produits de fabrication; ils évitaient ainsi les troubles parmi les
ouvriers qui devenaient de plus en plus difficiles à combattre et dont

(1) En 1924, on lisait dans le jonrnal soviétique lzvestia du 12 septembre que
des hommes et des femmes complètement nus parurent dans les rues de Moscou
avec des rubans portant l'inscription: « A bas la pudeur! » Voilà le résultat de la
misère générale et de la pénurie des choses les plus nécessaires...
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le mécontentement pouvait éclater devant une pareille clôture des
usines (1.822). Presque toutes les usines des départements de Toula,
Kalouga, Briansk et Riasan furent fermées aussi en raison de l'ab
sence de matériaux, ce qui causa des désordres chez les ouvriers.

.Les autorités judéo-communistes essayent de recouvrir devant
l'Europe l'échec de toute leur organisation économique par des chiffres
trompeurs. Ainsi les Bolcheviks vendaient le naphte au marché étran
ger en 1924 à 50 kopeks (6 fr.) le poud (16 kilos) alors que le prix
de revient était de 1 rouble (12 fr. par poud); de même agissaient-ils
avec le bois, poursuivant le seul but de se procurer des valeurs étran
gères (1.052).

Les informations de la statistique soviétique qui se déclarait quel
quefois sur le développement de la productibilité du pays dans des
mesures pareilles à celles d'avant guerre n'étaient que très rarement
fondées sur la généralisation de faits casuels ne démontrant point
pourtant la situation nette de l'industrie. Il est vrai que ces informa
tions embrassant la période de 1918 à 1922 ne sont que très brèves;
après quoi' elles deviennent des hypothèses très détailfées sur l'avenir
jusqu'à 1930 n'accordant aucune attention à l'époque la plus inté
ressante de 1922 à 1925 et plus tard n'en fournissant que quelques
pauvres détails.

Pour berner l'Europe, les Bolcheviks adoptaient un autre moyen
efficace: dans La Vie Economique, un statisticien soviétique, le Juif
Groman, publiait un compte rendu sur la valeur des produits agricoles
et industriels exécutés de 1923 à 1924; il fixait le chiffre des premiers
à 4.485 millions et celui des seconds à 1.485 millions. Dans son édition
étrangère, ce même Juif Groman fixait la valeur des produits agricoles
et industriels à 8.900 millions et à 3.340 millions pour 1923 seulement;
celle des produits agricoles et industriels de 1924 atteignait à son
dire 9.250 et 4.350 millions.

Mais comment avoir foi en la statistique puisqu'en déterminant le
pourcentage de la mortalité à Moscou les statisticiens opposaient le
chiffre de la mortalité en 1923 (dans le but de l'atténuer) à celui des
habitants en 1924 lorsque la population s'était prodigieusement accrue
(renforcée par un nombre considérable de Juifs); il est évident que de
cette manière le pourcentage serait ostensiblement diminué (1.251).

S'évertuant à se procurer des moyens de subsistance, le gouverne
ment judéo-communiste avait encore haussé tous les impôts et tarifs
depuis 1923 quoique les déplacements par chemins de fer, qui déjà ne
s'effectuaient qu'à 25 % d'avant guerre, cessèrent presque complète
ment; il réduisit ensuite le nombre des fonctionnaires, leur enleva
leur ration qui ne fut distribuée qu'à l'armée rouge, aux invalides (sur
papier seulement), aux enfants des asiles et aux fonctionnaires privi
légiés (cela s'exécute régulièrement!) et fit tant de réductions que le
commissaire des finances Brilliante (Sokolnikoff) déclarait en cette

12
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fi1~me ânnée 1923 qu'uné existence pareille ne pouvait plus dûrer (5 i 7J.
1t.osehfeld (Kathènefl') avouait en 1925 que, pour soutèIiit l'industrie

soviétique, U11 versement de 800 millions de roubles était néceSSaire
d'u~ge:ttce (1.324); pat contre, malgré sa situation pécuniaire lamen
table, le gouvètrtemcnt aV:1it dû faire remise de 68 millions de roubles
d'ârrérages sur l'àccise, le droit du timbre et les impôts sur le revenu
ét le commerce; n'est·ce pas u:tte preiIve du désàrroi dans l'indtistrie?
Dterdjinsky, comme président dti conseil de l'économie natiohàle, re
eonnut qtie la prbductibilité du travail se trouvait à un niveaU très
bas (1.101).

Opposez maintenant ces déclarations à la statistique de Groman...
1'otitefois, on ne peut fuir l'acWaIité, et le pouvoir judéo-soviétique

voit parfaitement 1:1. tuirte générale de toute productibifité de tràvaii
dans l'U. R. S. s. Màlgré totis les efforts pour cacher au nionde la
tMtietiotl de là production, elle continue aiI cours de totites les almées
suivarttes : ainSi, en 1927, trois usines à Samara déclaraient qu'elles
b!ef!ectueraient leurs travaux que pendant trois jours par semaine en
tâisort d'embarras pêcunillirèS (1.722).250 usines étaient en inaction en
IUkraine en 1926 (1.506). Ll1 i111vigatiort sur la Volga exploitée par les
trusts soviêtÎquèll dépêdssait èomplêtemertt et donnait de grosses
pertes, personne n'osant y prendre une concession (1.571).

te gôuvHnemè1Ü jtitiéo-soviétique dortne lui-niême une preuve écla
tante sut la batiquétbtite de' sil politique commerciale et industrielle
par la tédtictibnde sort pi'Ucédé favori dejet~f de ht poudre aux yeux
de l'Europe et d'obsctircir airtsi son cervellU, manœuvre souvertt Mlu
taire et dOht l'abandon fisqtiaif d'erttrainer la perte définitive de tout
ci'êdit dans les sphêr~s commerciales européennes. Ainsi, des informa
tiOhs dé Riga certifiaient que 2(}0 membres de la délégation commet
Ciale soviétiqUe étâiëI1t ~ongédiés depuis le 1er février 1926 en raison
de l'unification des Vniechtorg et Vnoutorg (sectioI1s conimerciales
étrahgère et intériëure). La réduction des employés devait s'effectuer
dans tous lès centres bit il Y aurait des déiégations commerciales.
Doné, le principe de monopolisation du commetce extérieur. fut re
conilii démodé et la ndtiveile politique Se mettait à encourager les en
treprîses éornmètCÏaleS pth'ées pour les foréer ensuite à pattager leurs
bénéfices avec le gotivetheniertt soviétique (1.420).

Là-dessus il iie serait pas inopportun de comparer les résultats de
l'œuvre des juifs du sbi-disât1t gouvernement des ouvriers ët paysans
avec ceux de 1'êpoqUè du Gbuvernement Impérial en Russie. Nous
rappèllerons ici la recrUdèscence de la productihilité en Russie dans le
courant des 30 aiinêestl1avant guerre : l'exploitatio~ du chttrbon arriva
de 70 mUtions cIe pouds (1.1~O.OOO.OOOde kilos) à 272 millions (40 inil
liards de MtosJ j dé là fouté, de 28 millions de pouds (448 millions de
kilos) à 2S0 mi1lions (4.4130.000.000 de kilos), du coton, de zéro à 20 mil
lions de pouds (320 niilliOhS de kilos), du naphte, de zéro à 500 mil-
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lions de pguds 'S nüllHtrds de kilos), etê. Oû a-t-on pu observer tihé
èroissance plus formidable? Quant aU puissartt royaumé ëommuniste.
tout y va à l'envers...

Cachant savamment au peuple tusse les causés réelles lIé èette
débâèle de la vie économique, tout en tejetant la faute sut l'époque
Impériale, le pouvoir judé(H~ommuhiste publiaii de temps ên temps
des décrets séduisants par lesquels il ctoyait se rapprochet pompéu
sement du peuple et rendre l'Europe dupe de sa fourberie. C'est ilhiSÎ
que le code agraire fut édité. Le codé du travail pat lequel le gouver
nement renonçait à l'idée de l'embl1U.chage forcé des ouvtiers autofi
sàit ceux-ci à passer d'une usine à une àutre; le code des lois êiviIes
admettait trois catégories de propriété : la ptopriété de l'Ettlt, soumise
:il. nulle restriction, la propriété coopérative limitée et la propriété
privée... Mais ceS lois n'existaient pâs en pratique...

Le droit d'héritage fut même reconStitué.... Ici le commiMaite de
la Justiee Stoutchka déclara au V. C. 1. K. (comité général central exé
cutif) que « le code était fait pour les étrangers et êapitalistes » (517 J•

Et comme l'Europe n'y prêta poiht foi et que l'argefit des capita
listes européens ne pénétra toujours point chez les Soviets, ceux-cî
tisquèrent une nouvelle tefitativeen 1925 : ils élaborèrent en hâte
un projet sur la convention des banques commerciales privées et des
bureaux de bahque aveê des actiomiàires privés et des àdmihistrations
élues irrépressiblement, sur les comitês d'escompte attachés aux bu
reaux de la banque d'Etat avec la partiéipation des représentants dU
oommerce individuel et de rindustriepoht résoudre l'escompte des
traites, etc., sur la formation du bureàu de l'assemblée du commercé
et de l'industrie qui serait coillposé dé membres du commercé
privé (1.205). Tel était le projet sut papier...

Pour caractériser la situation, il ne serait pas inutile de citer qüel
ques exemples de MOsCdh eh 1924 publiés par le Novoïe Vi'emia (Nou
tleaù Temps) d'après le réêit du jotitnâl italien Corfiere de la Sera.

Deux marchands de bois qui s;étaient assuré la bîenveiÎ1àllce dé
Bronstein (Trotzky) devintènt les fourhisseurs de rEtat et, en peu de
tèmps; prospérèrent prodigièusement... Mais un beau jour il survint un
IiütÎentendu entre Ttotzky Eft elix... Le lendemain ils étaient arrêtés,
écroués à la prison de Boutyrki èt leurs biens et immeubles confisqués.

Un autre ancien fabtièànt fut plaCé par ordre et autorisation dû
gouvernement à la tête de sès anciens établissements èomme directeur
et ensuite comme propriétaire réstauré dans ses droits; il ouvrit une
confiserie dans le centre de Moscou et ses affaires allèrent brillamment.
Un jour, un de ses clients qui était un agent soviétique lui emprunta
une somme d'argent et, ne voulant point payer sa dette, accusa le màl~

heureux commerçant de concus-sion, ce qui valut à Ce dernier dix ans
de prison et la confiscatlon dé Sa fortUne...

Un autre fabricant prospérant aussi avait offert du travail à une



180 LÀ RUSSIE sous tES JUIFS

parente pauvre, mais comme il l'avait fait sans l'intermédiaire de la
Bourse du Travail il fut de même condamné à dix ans de prison et à
la confiscation de ses biens (862).

Pour montrer que tous ces faits ne sont pas des contes, il suffit de
remarquer que, même en 1925, des perquisitions furcent opérées le
15 juin à Moscou, cinquante bijoutiers arrêtés et leurs magasins mis
sous scellés; deux bijoutiers seulement demeurèrent en liberté: tous
deux étaient agents du G. P. U. Les commerçants quittaient précipi
tamment Moscou (1.284). Le 13 novembre 1925, 3.000 nepmen ou, con
formément à la terminologie soviétique du journal Bednota (Indigence).
« 3.000 brigands, spéculateurs et apaches» furent arrêtés la nuit après
une rafle à Moscou (1.767). Evidemment on avait décidé d'appliquer
la terreur aux commerçants et aux industriels qui y avaient échappé.
Au dire des autorités, la hausse des prix de détail était due à la spécu
lation qui devait être réprimée sans retard et la lutte contre la spécu
lation et les spéculateurs était le premier devoir de tous les organes
du pouvoir. Telles étaient les paroles de Dzerdjinsky, et - comme pré
sident du conseil suprême de l'économie nationale et, en outre, comme
président du G. P. U., - celui-ci publia une circulaire conformément à
ses déclarations. Il s'y engageait à frapper tous les spéculateurs et
commerçants qui profiteraient du manque de marchandises et toutes les
organisations qui les revendraient. Toute une série de commissions
extraordinaires spéciales furent instituées pour combattre la spécu
lation; pris de panique, les commerçants plièrent bagages. Les admi
nistrations de plusieurs trusts furent livrées à la justice et beaucoup
de leurs membres furent arrêtés. Toutes les boutiques furent fermées
à Petrograd et néanmoins les prix ne baissaient point; par exemple la
valeur des étoffes augmenta en deux mois, de septembre à novembre,
de 300 % (1.364).

En 1926, à la conférence extraordinaire des commissaires des fi
nances de toutes les succursales de l'U. R. S. S., la situation financière
fut reconnue désespérante et tout espoir évanoui sur l'obtention de
crédits (1.470). En quête d'une issue pour sortir de cette situation, le
pouvoir judéo-soviétique se lançait d'une extrémité à l'autre. D'un
côté les capitaux privés, quoique admis par les Bolcheviks, sont tou
jours poursuivis. Ainsi, lorsque les capitaux furent placés dans l'exploi
tation des moulins, les autorités détruisirent tous les contrats de loca
tion et fermèrent les moulins, de sorte que les habitants durent trans
porter leur blé à moudre dans les « gosmoulins » (moulins d'Etat)
s'cinés souvent dans des lieux très éloignés (1.735). En même temps,
les entrepreneurs privés étaient chargés d'impôts et des tarifs spéciaux,
plus' élevés, leur étaient imposés.

D'un autre côté, le gouvernement judéo-soviétique fait preuve d'un
revirement à l'égard des capitaux privés: le retour des maisons à
quelques propriétaires fut proposé; il est vrai que des restrictions y
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furent opposées et que seules les maisons estimées à moins de
5.000 roubles construites dans des quartiers plutôt faubouriens et sur
des terrains peu chers (1.559) étaient soumises à cette autorisation.

Comme il a été indiqué plus haut, la clôture des établissements du
Vniechtorg (comité du commerce étranger) fut proposée en Russie
comme à l'étranger sous le prétexte que le principe communiste sur le
monopole du commerce étranger n'était plus de saison (Rev. 27-39).
Mais comme, d'un côté, cet établissement confondait trop d'intérêts des
gros bonnets judéo-soviétiques et servait en plus de centre de pro
pagande pour une révolution mondiale, le Vniechtorg fut conservé. Mal
gré l'absence de documents sur d'importantes et sérieuses opérations
commerciales de vente des produits de Russie et d'achats de produits
industriels à l'étranger, malgré l'entretien très coûteux des représen
tants du Vniechtorg dans tous les principaux centres du commerce
mondial comme Berlin, Londres, Paris où leur nombre atteint plusieurs
centaines, cet entretien n'est pas justifié par les dimensions peu éle
vées des opérations. Malgré tout ce que nous avons cité, le Vniechtorg
n'en est pas moins un plat alléchant pour tous les chefs du parti com
muniste et ceux du pouvoir judéo-soviétique en Russie qui tous, per
sonnellement ou par l'entremise de leurs parents jusqu'à la dixième
génération, sont étroitement liés aux opérations du Vniechtorg et re
çoivent des profits fabuleux pour leur participation. Les missions com
merciales et tous les organes commerciaux en général ne livrent accès
qu'aux leurs, qu'aux élus seuls, qu'aux Juifs communistes. Vn enri-
chissement prompt et solide est assuré dans ces établissements; aussi
ces monopoles sont-ils saisis avec rage par les Juifs dans la hât·e de se
remplir les poches et d'envoyer leurs femmes et leurs enfants à
l'étranger. Et toutes les missions commerciales à l'étranger sont garnies
de Juifs et de Juives de Russie et de tout l'univers.

En ce moment les Juifs-Bolcheviks n'ont p"as seulement pillé et
partagé entre eux tout ce qui leur tombait sous la main en Russie, ou
ce qui appartenait à la Couronne; ils ont aussi dévalisé la Russie tout
entière et sa population. Dans ces conditions, le Vniechtorg (comité du
commerce étranger) est, avec ses sections, l'institution presque unique
qui permette à ses fonctionnaires de remplir leurs poches en toute
sécurité, car de temps en temps des transactions avec l'étranger y soht
tout de même effectuées dont les bénéfices se distribuent immédiate
ment parmi eux. Des exemples frappants prouvent indubitablement
comment tous ces meneurs qui, hier encore, n'étaient que des miséreux
conspirateurs sont devenus aujourd'hui des millionnaires; rappelons
nous Vorovsky, Krassine et bien d'autres, les dizaines de millions qu'ils
laissèrent ou ont à laisser à toute leur « digne.» descendance, les
immeubles et propriétés qu'ils se sont achetés à l'étranger avec l'ar
gent volé en Russie.

Quant à l'intérieur de l'V, R. S. S., la réduction du personnel qat!$.
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t()~~ le~ établi&S~m~at&bat son plein (1.509). Les établissements sont
inf~m:nél'i de réqij.jre t()J.Jf ~ suite leur personnel et la désobéissance à
cet ()rqre elltr!lî~e l'arrivée de détachements du G. P. U. et Fapplication
4~ II'!- pt;jneqe mort Slins jugement (1.527).
~ mai 1927, des JTlill~ell's de trusts, de banques, de bourses sout

ferI11és, qeyen!l& jnutilesen face de l'extinction de la vie économique;
de~ milliers d'empl,oyés sont mis à la porte et les cadres des méeon·
lents augmentent (Rev. 2,7-181). On en arrive à supprimer graduelle
ment toutes les institutions suprêmes d'Etat dans diverses républiques
aqtm:l()JTl~s eomme celles d'Abkbas, de Moldavie, des Tartares (1.770).

Sans le vouloir, une qu,estion se pose de soi-même: qui donc peut
s'oocuper de l'industrie et du commerce en dépit des conditions citées
ci-(Je&suS du régime soviétique? De même que tous les organes du gou-

.vernefllcnt, depuis les établissements centraux jij.squ'aux plus infé
rieurs,sont rempUg de Juifs, un phénomène pareil existe dans la sphère
du CoJTlmerce etqe l'industrie. Le journal juif l'Eveil Public de &r
l;l'l déelarait fièrement en août 1922 qu'à Pet:r:Qgrad et Moscou les Juifs
l:omposaient 95 à 10U % dans plusieurs branches de l'industrie et du
l;ommerce. Le journal ajoutait que la population juive à Moscou
~UgIlltntait toujours, complétée journellement par de nouveaux arri
vants. :J:.,e commerce en gros ainsi que les raffmeries et la farine sont
concentrés exelusivement entre les mains juives qui dirigent encore
I.e commerce des valeurs (411).

Pendant l'époque de la nationalisation, chaque maison et chaque
magasin étaient placés sous la gérance d/un Juif. En 1922, le gouver
nement « ratifia» ces gérants, e/est-à-dire leur réserva le profit de leurs
droits à long terme en leur louant les immeubles qu'ils géraient pour
un prix modique et en transfoJ'mant ce droit de location en véritable
droit de possession. Aussi toutes les maisons, toutes- les entreprises
commerciales dans les capitales et les centres principaux furent con
centrées dans des mains juives qui y jouent le rôle de propriétaires. Si
paF hasard une fabrique délabrée était donnée en location à un Russe,
on ne le faisait que dans le but de connaître sa fortune: aussitôt qu'il
avait terminé les l'éparations nécessaires, la maison ou l'usine lui était
rep'll'ise sous des prétextes différents et remise à un Juif qui devenait
ainsi l~ propriétaire d'une entreprise restaurée. Ainsi, en 1922 déjà,
le droit de propriété dans toutes les villes appartenait aux Juifs sen,.,
leme-nt (439).

A présent, tQut le commelice est devenu propriété exclusive des
grands magasins de l'Etat, comme le« Mazelprom » le « Com,.
mnniste », etc., qui sont exempts de tout impôt; quant aux rares
établisS€ments du commerce privé, ils sont étouffés par des impôts
et ruinés par les poursuites dites contre la « spéculation », ce qui en..,
traîne la confiscation des marchandises et la fermeture des magasins.
l,e commerce privé disparaît parce qu'il est devenu impossible de

~<.!" . . ';: ,'. J". 1
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mener les af!llires : le pouvoir se moque <le& epHUlH~r§anh : Ile 'lui
est toléré aujourd'hui est pqni demain. (Ga~. Rouge RllS. 19). Depuis
deux années qqe le gouvernement prit sous sa protectwn les coopéra".
tives, plus de 9 millions <le magasin/> coopératifs furent ouverts; mais
il n'y avait aucun stock de march:mdises, un tiers de ces dernières
ayant pourri 0.988).

Les Juifs seuls ont le droit de prospérer.
Le pouvoir juif entretient tous CeS ét::J-blissements ~olllmerciaux

de l'Etat par des moyens spéciaux; c'est ainsi qu'à Pebograd
le travail de nuit fut rétabli dans les bO).llangeries de l'Etat. Trois
équipes d'ouvriers y trav::J-illaient, ce qui Mait interdit d::ins les bouIan.,.
geries privées et ce qui permettait à celles de l'Etat de concourir avett
elles et de desservir 65 % du marché (F. 24-4).

En outre, tout le commerce universel du blé, et en particulier le
cmp.merce d).l blé russe que le pouvoir judéo,.sQvié!ique P!lryient il
exporter, se trouv:mt dans les mains de la jlliverie, il est évident que,
si la jlliverie mondiale vient en aide à ses coreligionnaires, elle ~s~

heureuse de presser sur les dernières forces des « goï» d le!! affaiblir
encore, en quoi elle reçoit le ferme appui du régime judéo,.goviétique
tenant la malheureuse Russie entre ses griff!'l~ ten::H~e/>. La juiverie ne
consentira jamais à lâcher sa victime. Tout en prenant cela en CClllsi,.
dération et en relisant ce qui a été dit dans le e4apitre sur l'agriculture
concernant le rôle juif dans l'acq).lisition en prqvince des bien/> vendu~

pour payer les impôts, nous concevrons clairement alors le règne d~s

Juifs dans le gouvernement, des Juif/> dans tqute l'industrie et le c():aa~

merce, des Juifs en maîtres absolus dans les villages, <les Juifs palitQUt.
et nous verron~ aussi que cette terrib.esitu~tion tient toute
la population originaire de Russie d:ms un ét~u mOl'lll et ~conomique

impossible à desserrer et dont le peupJe ne pourrait s':JtIrllnehir qtJe
par des moyens héroiques.

II. - LES OUVRIERS

La nationalisation, III socialis::j.tion de toutes les entreprises indus".
trieHes, la déwobilisation en un bref qêlai de tou~s les fabFiques et
usines tr:waiJlant pour la qéfense, le dés::J,rrpi du transport, toutes f':e~

eOllditions devaient certainement influenceF la sit).lation des ouvrjers
et l'état des établissewents natiol}aUsé&,

Oes milliers d'ouvriers furent d'un seul coup r~quits auch&mage,
Au fur et à mesure que d~périssait l'iuqj.lstrje, la caJsse d'Etat fon'"

dait aussi,et la sHu!).tion pécuniaire des ouvriers empirait toqjoijrs,
JI estvqi que l,e régime soviétique « stlcourait » les ollvri.ers à sa lP~.,.

ni~re habituelle.. , Bill' papier seqlement. Musi la législ,atiofl CHIVfi'::f~
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institua la réglementation des embauchages par l'entremise de la
Bourse du travail qui devait aussi revoir et fixer mensuellement les
salaires minima; les congés annuels d'un et quelquefois même de deux
mois furent autorisés et toute leur durée devait être payée; pour ceux
qui désiraient se reposer chez eux à la campagne, le transport gratuit
en chemin de fer fut établi et des maisons de repos avec tout le con
fort furent inaugurées pour les ouvriers solitaires; la longueur du
travail hebdomadaire fut limitée à 48 heures et celle du repos à
42 heures, le travail ne durant que 6 heures la veille des fêtes; les con
gés pour cause de maladies, d'accouchements, d'accidents de travail de
vaient être payés par le commissariat d'assurance sociale; la surveil
lance des chômeurs était confiée à la Bourse du Travail qui devait
avoir soin de leur placement et les secourir.

Néanmoins, tout en devenant par la terreur maître de la situation
et s'appuyant sur l'armée rouge et les détachements étrangers, le pou
voir judéo-soviétique comprit le danger qu'encourait l'industrie du
pays, et, lorsque la masse ouvrière ne lui fut plus nécessaire comme
force physique contre « les bourgeois », il se mit à rappeler les ou
vriers à l'ordre. C'est ainsi que s'effectua l'attachement des ouvriers
aux usines par l'interdiction de leur transition à d'autres fabriques.
La journée de 8 heures ne le fut que sur papier en raison du décret
autorisant la prolongation du travail dans toutes les circonstances
qu'exigerait l'intérêt de l'industrie. Comme « l'intérêt de l'industrie »
demandait très fréquemment la prolongation des 8 heures, il en ré
sulta que la journée de 10 et même de 12 heures fut établie ouverte
ment dans diverses branches du travail (772). Quant aux articles si
tentateurs des lois ouvrières, ils n'aboutirent à rien: le minimum des
salaires fixé ne pouvait en aucun lieu suffire, malgré toutes les augmen
tations des employeurs; les congés 'devinrent plus nombreux, mais ils
ne furent point payés; les ouvriers employés aux usines de l'Etat
courent journellement le risque de rester sans travail, les usines man
quant tantôt de charbon, tantôt de produits, de matériel, d'argent; les
mai'sons de repos, voyages gratuits et séjours à la campagne ne sont
réservés qu'aux membres éminents du parti communiste, installés
dans les anciens palais, hôtels et châteaux. Le traitement gratuit ou
à un prix minime dans les villes d'eaux et sanatoriums existe en effet,
mais voilà: tous les hôtels du Caucase transformés en sanatoriums
pour les ouvriers contiennent 95 % de Juifs non ouvriers qui, toute-,
fois, sont logés à la place de ceux-ci aux frais de I;Etat (1.052). Quant
au traitement des ouvriers malades, voici quelques lignes du Journal
Ouvrier (22, 131) : « Après 35 années de travail, un imprimeur est
entré dans un hôpital de tuberculeux à Moscou et tel est son régime:
le matin, du thé avec un morceau de pain; pour déjeuner, une soupe
et de la viande avariée; à 4 heures, quatre cuil1erées de riz et du thé;
pour souper, une soupe et un bout de salé pourri. La pièce contient
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vingt et un lits, dont trois occupants, faute de soins, font leurs hesoins
dans leurs lits. »

Les ouvriers sont militarisés. Le droit des grèves est restauré
sur papier seulement. Nous verrons plus bas comment ces grèves
s'effectuent en réalité. Les absences non justifiées sont punies par la
retenue de 25 à 60 % des salaires, la négligence dans le travail et la
paresse sont châtiées d'emprisonnement (772).

Ces mesures draconiennes n'aboutirent cependant à rien et le gou
vernement judéo-soviétique en chercha d'autres. Le déplacement des
ouvriers d'une usine à une autre fut autorisé de nouveau alors que,
d'un autre côté, la section du travail à Petrograd décidait de supprimer
dans les usines l'interruption du travail pendant le déjeuner, ce qui
causa parmi les ouvriers une effervescence menaçant de grève (708).

Mais toutes ces mesures du pouvoir étaient trop tardives et ne pou
vaient détourner les conséquences imminentes et logiques de sa poli
tique, c'est-à-dire la réduction progressive et la clôture des entreprises
industrielles, le renchérissement de tous les produits et, avec l'ébran
lement de l'économie rurale, la modification des conditions du milieu
ouvrier.

Dès le printemps de 1918, des explosions de mécontentement surgi
rent parmi les ouvriers et des émeutes véritables suivirent en été dans
les usines de Sestroretzk, Sormovo, Ujevsk, etc, réprimées après
quelques efforts par le gouvernement judéo-soviétique, qui en ce mo
ment ne se sentait pas 'encore assez solide. Il va sans dire que le pou
voir ne se gênait pas dans le choix des moyens pour étouffer les
troubles et exécutait les ouvriers par centaines.

Il est impossible d'établir exactement le chiffre des chômeurs: les
informations officielles mentent certainement et les sources privées ne
sont que brèves et fortuites. Ces dernières constatent pourtant les
réductions de temps en temps du personnel des ouvriers et l'accroisse
ment du cadr~ des chômeurs. Ainsi,en décembre 1922, le conseil des
commissaires du peuple sanctionna le projet sur la réduction du per
sonnel des fonctionnaires et ouvriers devant s'effectuer de manière 'à
congédier d'un coup, en janvier1923,412.000 personnes dont 315.0000u
vriers, 82.000 fonctionnaires et 15.000 employés du transport (513).
Si, avant 1923, le cadre des chômeurs consistait en manœuvres et en
fonctionnaires, dès la fin de cette année, ce cadre fut composé en ma
jorité d'ouvriers spécialisés, car les manœuvres se dispersèrent dans
leurs villages et y demeurèrent. De cette manière nous pouvons cer
tifier que, vers le mois d'octobre 1923, les départements centraux seu
lement comptaient jusqu'à 600.000 chômeurs spécialisés et, un mois
après, jusqu'à un million et demi en tout, dont 60 % de spécia
lisés (778). En avril 1924 la région de Moscou seule possédait, d'après
les informations soviétiques de la Pravda, un million de sans-tra
vail (901).
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I/ll~CfOiSJlem~ntdu c'ldre des ~hôl}le4rS continue de mois en mois
sans relâche et si le total dans tous les départements et régions en
était de 2 millions et dellli au 10 septemhre 1923 (748), chiffre s'étant
« ll.,Cpru » sur le& inforlllations offj.cielles soviétiques de 4 millions en
~vril 1924 (615), on peut carrément en conclure que vers 1925 le
nomhre des chôm~q.rsatteignait un nOmbre fouciroyant ... Cela ne pa
raîtra pas exagéré si nous considérons qllfl, vers le mois d'avril 1924,
le t60qvernelTIent soviétique, pour cacller l'allgmentation cl.'oissante des
cl}pmeurs, renpnça à leQr enregistrement à la Bourse du travail (970),
quHteensuite, quatre mois plus fftrd, en am1t 1924, à déclarer par la
bouche ch, comlTIissllire du Travai~ que le total n'arrivait qu'à 3 mil
Hons dont 15 % scmlement pOUV!1ient êbe secourus pendant trois
semaines (1.003). D'un autre ~ôté, leur nombre augmentait partout de
<n?:llines de milliers par mpis. Al./. d~partelllent de Nijni-Novgorod, il
y ~Il avait 67.000, au 1er août 1924 (8. W. 62). Dans la, région du Don,
les chÔllleurs composaient 33 % de tous les ouvriers; les tl.'ois quarts
mqur~ient de filÎm (~89) i à Petrogr~d, il& étaient 140.000 (928) au
1er avril 1924 et ~ fl.ugment~r~llt * de ph.J& de 33.000 dans le courant
de ce mois (S.W. 41); à Kharkow il y en avait 200.000 en octobre; à
Iouzovka, il!! « augmelltèrent » e11 Qctohre de~9.000 (1.987), à Batoum,
en floût et septembre, de ~7 .000 dont 70 % souffraient de la
fllmine 0.048) et ainsi de sl.üte... A l'Opral On cOmptait 582.000 chô.,.
meprs au l~r 4écew.bre 1924, 1'~croisseIllent étant de 47 % par rapport
;lQ lllois Qe juillet, Sal1S compter dans ce chiffre les manœuvres et
les enfants {LUI).

La situation ne s'améliora pa~ dalls les flllnfle& suivantes. En
mars 1925, MQscou seu~e cQlllPtait 300.000 chômeprs; Saratow, 33.000
ep,. janvier (l.l20). Dans la région du D011, ils « augmentèrent» de
29.000 en janvier de la même Ilunée, les trois quarts ne possédaient
aQcqn soutien (Ll~5). La petite ville (je l3orissoglebs){ en contenait
7.000 (1.801). La Prav(i4 fut obligée de recQnnaître aussi que le nombre
des cllômcllrs en }lussie avait atteint un n,üllion en mai 1925. dont
150.000 à Moscou et que If. chômage s'accroissait très &érieusement
parmi les paysans (1.383).

D'après les informl'!-tions pu pouvoir judéo-soviétique, le total des
chômeurlil en 1927 était de 1.600.000 dont la majorité conl:\istait en
!ll.lvriers spécialisés (LH5). Il est Pell probable qQe ces chiffres soient
exacts (1); les con.ditions des dernières annéeS ne sont nullement

(1) D'après les dé~larati91l~ offi~ielles soviétiques, sur 10.000.31;1 ouvriers dcs
villes, 1.271.000 étaiellt !lnregistrés SJ.lr les listes lies chômeurs, c'est-à-dire ~ne aug
mentation de 320.000 sur l'année 1926. De ce nombre, 400.000 recevaient comme sub
:VentiQn Une moyenne de 16 r~ubIes, mensuellement. Les femmes formaient 50 %,
les ouvriers non spécialisés 20 % et llj. classe intelle.ctuelle 30 % (G· P. 27-&2). Et
I.e « çamara4e » Gand1neestiJPait al.1 1er octpbre 1\)27 le chiffre deS cMmeurs il
1:140.000, tandis que, selon les données officielles des unions professionn"lles, ç"
çhiffre atteint 1.700.000 (2.00&).
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prppices à réduire, par ~irac1e, pe ~inq fois le nombra des chôme1J.fs...
Bjen- au contrl).ire, le FflWldel1platf dé<d;:trait que ce nombf(~ grossissait
e)(tnwrqinail'emept (l.157). Au déput de 1926, les ehf>mems étaient
IlI1.Js de 100.000 à Petrograd (1.8\)3); à Moscou de même le chômage
s'lj.ccroissait. PlllS de 18.000 perSopI}es étaient inscrites à la Bourse du
Travail à petrograd et 50 chômeurs par jour seulement étaient pla
cés (1.104). A Lougaps~, en 1927, Jes démonstrations des chôm.eurs
s~ dérQulaient journellement, réprimées par des fOl'ces armées (1.723).
F;ll Azerbeidjan et en Géorgie, leur nombre s'accrût de 30.000 dans le
courant de janvier 19~7 et tQUS étaient dénués de subventions (1.751).
En avril 1926, 38.000 ouvriers étaient congédiés seulement dans les
min.es du Don (1,440). En ~927 leI) mêmes exemples continuent tou
jOllrs; dl).lls un but d'économie, le conseil des commissaires du peuple

,ordonna une nouvelle réduction qe ~O % du nombre des fonctionnaires
et ouvriers dans les étl).blisselpcnts et entrepFises de l'Etat (F. 27 210)

. d'où 's'ensuivit une noqvelle recrudescence de cRômag.e par la nouvelle
; vague pe dizaines de milliers de cbômeurs.

En novembre 1~27, l'opposition communiste (Brollstein et Co) esti
mait, dans ses discours, le nombre de chômeurs à plus de 2 mil
lions (1.972). On ne doit pas cependant prêter foi à CeS paroles, ay~nt en

. vue que le but de l'opposition n'était pas de fixer le nombre actuel des
(chômeurs, puisqu'en Angleterre et en Allemagne, avec leur industrie
'qui pI'ospère, on comptait Presque un million et demi de chômeUrS. Si
en Russie, au 1cr août 1924, on avait constaté que le chiffre des chô
l}1el.1rs s'élevait jusqu'à 3.000.000, si l'industrie et I.e travail en général
St dirigeaient pendant toutes ces dernières années vers la djminution,
~j l'oI} prend en considél'a.tion tous Jes « curages» des .ouvriers pendant
ces derniers temDs, tOQtes Jes dilclarations de l'opposition et des « Ca
l}1arades 1>, quels que /loient leurs motif&, ne méritent aucune confiance.
L~ chômage s'accroît pon selliement dans les villes, mais en province
aussi, particulièremellt dans la régjQp centrale, Il:/. plus fertile, que la
populatiOll abandonne ~n se péplaçll-nt : en 1925, les demandes de dé
placeJOents arrivaient à 300.000 et en 1926 à 400.000 (1.503).

!.tes journallx indiquaient en 1927-2,8 le nombre général des chô
IJleUFS à 6 ou ,8 millions, mais les gens compétents estiment qu'il dé
pa&se l5 millions et demi (1.98,8). Tout ce qui est expliqué plus haut
affirme J~ vérité de c~ pernier cbiffl'e.
, T01.Jte~ ces réductjoll/l s'appliquèrent exc111sivement aux Russes; le
gouy~rnel).1ellt spviétiqqe n~ toucha pas FlUX Quvriers juifs et les cm
D~~ye1.Jrs privés &e g.ardlüep.t pi~n de aong.édier des Juifs; sinon Us
v()yaient s~rgir qevant eu?, J'aceusation d'antisémitisme av~c toutes
SilS sllites. Le I).ombre des ouvriers jllifs llrrjvait il 400.0.00 dont 350.000
étgiept membres des syndicats; 95 % des ouvriers juifs tFavaillent
4!!ns d.~s elltrepl'ises de l'Etllt et 5 % seqlement dans des entreprise§
p"iv~~s (1.71 0). Ces clliffres éloqllents en disell~ tlsse~!
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Quant à la situation pécuniaire des ouvriers, les rémunérations
pour le travail en novembre 1921 déjà ne représentaient pas la moi
tié des salaires de l'époque impériale; de novembre 1921 à mars
1922, ces salaires diminuèrent encore de 40 % et, quoique les payes
fussent augmentées de 15 %, les prix de la vie augmentèrent de
30 % et la corrélation fut encore au détriment des ouvriers, ce qui
se répéta plusieurs fois. En mai 1922, les salaires composaient 30 % .
des salaires de novembre 1921 et 15 % seulement des salaires de
l'ancien régime (338). D'après le renseignement de la revue sovié
tique La Vie Economique, les salaires, à la fin de 1923, dans la
région de Moscou, atteignaient 30 à 38 roubles par mois (80 à
100 francs d'avant guerre) et, à la fin de 1922, ces salaires, calculés en
roubles du Tsar, ne faisaient que 10 à 13 roubles (25 à 30 francs
d'avant guerre) (601). Au début de 1923, les salaires mensuels d'un
ouvrier privilégié (d'après le cours de l'argent soviétique en 1923)
équivalaient à 2 2/3 roubles-or (7 francs d'avant guerre), ce qui cons
tituait la paye d'une journée de l'ouvrier de l'époque monarchiste
(578). Les appointements des ouvriers ne leur permettaient de se
nourrir qu'une seule fois par jour (758).

En 1924, les salaires marqués sur les listes étaient plus élevés
que pendant la guerre, quelquefois même doublés, mais en réalité, en
raison du change très bas, ils valaient beaucoup moins (1.339). En
même temps, la vie devenait de plus en plus chère.

En outre, les salaires sont taxés d'un impôt à l'Etat, en plus du
quel des perceptions diverses sont retenues, par exemple pour la
flotte aérienne, pour l'acquisition de portraits des chefs révolution
naires, pour les bannières rouges des ateliers, pour l'organisation de
la fête annuelle de la révolution bolcheviste, pour l'acquisition des
œuvres de Karl Marx, pour la souscription aux emprunts « du pain »,
de « l'or », pour la préparation d'une révolution communiste à l'Oc
cident (S. W. 54), pour les cellules communistes, pour les clubs com
munistes, la désignation des chefs honoraires, les bibliothèques, les
affamés, la propagande pour secourir les communistes sous le joug
des Etats bourgeois, pour les ouvriers de la Ruhr (972), pour les
mineurs anglais, les asiles d'enfants (946), etc., en tout plus de cin
quante-quatre genres de perceptions. Après toutes -ces retenues, le
restant des salaires n'est jamais délivré à temps, souvent avec des
retards de plusieurs mois, et, en plus, non entièrement en argent li
quide, mais aussi en obligations d'Etat sur l'échange desquelles les
ouvriers perdaient 50 % (1.046) et en d'autres titres dont l'acquisi
tion devenait ainsi forcée (1.049). Dans ces conditions, la paye, ou
plutôt ces misérables débris, délivrés finalement, permettait à l'ou
vrier de s'acheter seulement sa ration quotidienne de pain. Sur la
déclaration du Bqlch~vik converti Badian, à Berlin, en 1927 (type <
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très suspect), l'ouvrier se voit délivrer huit roubles mensuellement
après toutes les déductions de sa moyenne de 28 roubles (1.605).

L'impossibilité pour l'ouvrier de satisfaire « ses besoins les plus
élémentaires» (c'est-à-dire de se procurer le manger, la boisson, le loge
ment et les vêtements) avec les rémunérations qu'il reçoit fut reconnue
par Dzerdjinsky lui-même (Frauda 196-24). Dans des circonstances
favorables, les débris de la paye que les ouvriers reçoivent enfin ne suf
fisent que pour trois jours, puis leurs familles sont dans la misère,
obligés de vendre leurs derniers vêtements et souffrant du manque
de nourriture (767), leurs femmes et filles se livrent à la prosti
tution (S. W. 40). Des suicides en masse sont enregistrés, et les en
fants des lIuvriers périssent du manque de nourriture, d'infections,
d'épidémies; des cas d'infanticide sont fréquents devant le manque
de nourriture (S. W. 40). Malgré des subventions accordées quelque
fois aux ouvriers en 1922, leurs proportions étaient telles qu'elles ne
permettaient que l'achat d'un demi-litre de lait (D 579).

En 1925, la question des salaires demeurait toujours poignante,
car la paye d'un ouvrier spécialisé, en janvier-février 1925, ne com
posait que 10/Ue de sa paye d'octobre à décembre 1924, laquelle, de
son côté, était inférieure à celle des mois précédents. Ainsi les 'sa
laires décroissaient alors que, pendant les derniers mois de 1924 et
les premiers de 1925, l'impôt sur le travail s'était accru de 30 % en
raison des mesures menées par Dzerdjinsky (La Vie Economique)
(1.321) et l'ouvrier devait sacrifier encore 7 % de sa paye réduite à
c des dons bénévoles» dans les syndicats, les fonds de réserve,
l'armée rouge, les clubs ouvriers, etc.

En 1927, des informations parvinrent sur une réduction nouvelle
des 'salaires dans les usines, ce qui entraîna même l'assassinat d'un
directeur communiste (à Marioupol) (1.475). Les déclarations de l'op
position (Bronstein et Co) avouaient qu'en 1927 les salaires étaient
moindres qu'en 1924 (1972).

Mais, hormis les retenues directes et soi-disant bénévoles des sa·
laires ouvriers pour tirer de ces pauvres payes les milliers et les mil
lions servant à entretenir les grévistes et attiser les révolutions
dans tout l'univers, le pouvoir judéo-soviétique attire également à
ces souscriptions « bénévoles » les fonctionnaires et les nepmen et
dilapide dans le même but des sommes formidables de l'Etat au lieu
de les employer à secourir les chômeurs. Ainsi, en 1923 encore, la
banque bolcheviste à Berlin versa 5.000.000 de livres sterling pour
la propagande en Turquie et au Japon (605). La déduction forcée
des salaires des fonctionnaires et des listes de « souscription » de
nepmen et commerçants rapporta 540.000 livres sterling (F. 26-151).
Les informations assez confuses sur les secours envoyés à l'étranger
dans le courant des dernières années nous présentent les chiffres
suivants : en 1923, 5 millions de livres sterling furent versés par hl
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Banque ft Berlin pout là propagande èti Ttirquie et au Japon. pour
les mineuts anglais: jusqu'à 10.000.000 de roubles (1.656, 1.568),
1.000.000 de livres sterling (1.539) et, conformémeIif aux c:i1.culs de
la Revue (26.352), 1.087.000 livres sterling en tout. D'après les jour
naUx anglais (1786), toute la grève anglaise coûta 16.000.000 de
roubles à la Russie; d'après les déclanitions de Cook, le leader des
grévistes, ils avaient reçu 380 livres sterling (1.700), puis 8.905.000 rou
bles en dix mois de l'année 1926 (1.678) et 3.627.000 roubles au
noni des syndicats ouvtièrs (F. 26-136) (1.678). Les Iilineurs a.mé
ricains reçurent de la III" Internationale 1.000.000 de roubles (IL V.
27-'97), les pelletiers en grève de New-York, 25.000.000 de francsl
(1.707), les blanchisseusès en grève à Prague, 1.500 rouhtes (1.493),
léS vidimes de la révolution en Chine 100.000 roubles (1.779), les
Bolcheviks de là Chine 10.800.000 roubles, saI1s comptet les canons,
les fusils, etc. (GÙiètte de Laus. 27-115), et, d'après d'autres infor
mations (F. 27 94), 10.000.oao de dollars et puis 300.000 dollars
par mois; les ouvriers en grève à I30mbày 10 millions de roubles
(1.325). En 1929 et èn 1930, des sommes formidables furent envoyées
pout préparer les derniùrs troubles a.ux Indes et en 1ndochine.

Il est évident que le gouvernement judéo-soviétique nie sa par
ticipation et celte de la Ille Internationale à ces envois, les justifiant
par l'impossibilité d'empêcher les syndicats unissant des millions
d'ouvriers de soutenir ceux de l'étranger; niais il serait malin de ré>
colter des sommes aussi considérables parmi les mineurs russes au
nombre de 180.000 et aux salaires mensuels de 13 shillings, en at"
gent anglais, dont des déductions sont encore faites ainsi que nous
l'avons cité pius haut; en conséquence, tous ces envois ne sont que
t\euvre de la l1ie Internationale et du régime judéo-soviétique
(F. 26 131).

Si nous considérons encore les divers assignements du pouvoit
soviétique, comme par exemple 700.000 roubles à l'érection d'un mo
nument à Marx à Moscou (1.489), le projet d'un monllmeIit-phatè
avec la statue d'OuHanofI (Lénine) à Vladivostok (1.489) et ainSI
de suite, nous comprendrons pourquoi le régime judéo-soviétique tHl
possède pas l'argent nécessa.ire au secours des chômeurs et indigents
et àu renflouement des industries. Poursuivant les grèves chez soi, il
expédie à l'étranger, au nom des syndicats des ouvriers tUsses, dès
télégrammes de sympathie; des protestations véhémentes contre Id
diminution des salaires et des secours d'argent; aussi tons ces exem·
pIes suffisent pour concevoir le mécontentement toujours croissant
des oüvriets et le déchaînement des grèves; ma.lgré les lois draco
niennes adoptées par le gouvernement judéo-soviétique.

Afnsi, en 1923 déjà, on cdnState une série de grèveS dans toutes l~s

régions industrielles, des exigences d'augmentation de salaires
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(1.24S), des protestations contre l'euvoi de sommes aux ouvrîers â
l'étranger (1.125).

En 1925, à Gomel, une démMstration des chômeuts fut org!l.nisée
devant l'édifice du conseil municipal, ce qui entraîna l'intervention
de la milice et d'un détaëhement de l'armée rouge qui chù,rgèrent la
foule, tuèrent vingt personnes et en blessèrent tin grand nombre; en
répbnse à ce massacre, des proclamations ftitent affichées dans la
ville incitant à la révolte (1.287). A KharkoW, une colliSion s'effectua
entre les ouvriers d'une usine de locomotives et des détl1chements de
la Tchéka, occasionnêe pfl.r des atI'esHttiorts opérées pntirii lès ou..
vtiers accusés d'imprimer des proclamations artHsoviêtiques 81It uné
machine à écrite découverte au cours des perquisitions; une bande
d'oUvriers cernant les tchékistes rendit la liberté ttux détenus, et
seul le détachement équestre du « Tchôn » (détachement de désignâ
tion extraordinaire), après une fusilla,de et plusieurs morts et
blessés, réprima l'effetvescence des ouvriers (1.329). La hardiesse
des ouvtiers augmenta, et, en 1927. des troubles sérieux eurent lieu
parmi eux dans les régions industrielles de l'Ukraine, de sorte que
les sections du G.P.tJ. Se lancèrent plusieurs fois, en janvier et fé
vrier, au secours des troupes, et des réserves du G. P. U. furent trans
férées à Youzowka, Ekaterinoslaw et Berdiansk (1.755) . A Minsk,
au mois de juillet, la foule se précipita sur les employés de la Bourse
du Travail qui avaient eu l'intention d'exclure quelques chômeurs;
aussitôt, le G.P.U arrêtacinquanle personnes dont trois furent fu~

sillées le jour même (1.857). A Moscou, des meetings de protestation
s'effectuèrent contre les réductions des salaires en faveur des révo
lutionnaires chinois et des oUvriers grévistes, ces réductions ayant
diminué la paye d'un tiers (1.755). Dans la région du Bas-Dniepre, les
ouvriers en grève exigèrent la miSe en liberté des membres du cQmité
gréviste et les autorités acquiescèrent à ce désir (1.755).

Parmi les restes des ouvriers spécialisés, la révolte grondait
aussi. Dès le début de la révolution, le régime communiste s'acharna
surt-out à ces ouvriers, s'efforçant de ne point les distingtier des ma
nœuvres; aussi, les ouvriers s'en allèrent-ils dans letirs villages èt ne
demeurèrent dans les usines, vers 1920, qu'au nombre de 80.000 fl.1l
lieu des 2.400.000 employês précédemment; ces restes étaient formês
des pires éléments, pérorant aux meetings et. espéraht trouver le
salut dans les comités ouvriers; tine partie des ouvriers périt dans
la tourmente révolutionnaire; une autre tomha dans ta catégorie des
chômeurs et, comme classe socÎate, la classe ouvrière était perdue.
Cependant, actuellement, ces débris conçoivent toute lëut impOt
tance pour iegouvernement vu leur nombré insUffisant (1.988) d
expriment avec audace leur mécontenfement sUr l'égalisatidfi de tôus
les traitements quels que hissent la valeur des oUvrièrs, lèur travl1il
et leur expérience (Rev. 26-142). Souvent, ces ouvriers spécialisés se
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groupent en puissantes organisations antisoviétiques, décrétant des
grèves et s'opposant au pouvoir dans les centres industriels (1.720).

Perdant toute confiance dans les promesses communistes, les ou
vriers quittent le parti. Ainsi, dans la région de Jouzovka, en sep
tembre 1923, 263 déclarations d'ouvriers furent adressées au parti
avec la décision d'en sortir (1.361). Des déclarations nombreuses de
ce genre provenant aussi de vieux membres du parti avec un stage
très considérable de mérites communistes continuèrent d'affluer en
1926, provoquées par le désenchantement dans l'œuvre du parti
(1.623). Sous les yeux mêmes du pouvoir, à Petrograd, la situation
au début de 1926 était telle que le comité central du parti interdit
tout discours individuel des communistes, car les ouvriers refusaient
d'écouter, entreprenant des batailles, rouant de coups les agitateurs et
exprimant le mécontentement et la méfiance envers le gouvernement
moscoutaire. La fuite des ouvriers du parti communiste, malgré quel
ques privilèges économiques dont ils jouissent, dura en 1927 et plus
tard; dans le courant d'un mois et demi seulement, de juin à mi-juillet
1927, 472 déclarations fu,rent adressées pour quitter le parti; les motifs
donnés pour prétexte étaient la fatigue, le poids des obligations du
parti, la surcharge de travail (1.879).

Et ce n'est qu'après le dépérissement de la classe ouvrière,
qu'après le désarroi dans touie l'industrie, ce n'est que lorsqu'il fut
trop tard qu'on entendit les administrateurs de différentes entre
prises réclamer en faveur des ouvriers spécialisés et appeler à ne
point dédaigner les spécialistes et à cesser l'excitation des éléments
les uns contre les autres (R. 1.617). De son côté, le gouvernement so
viétique entreprit une nouvelle fourberie: pour détourner les ou
vriers des troubles et des tendances monarchistes qui se révélaient
dans l'armée rouge, Apfelbaum (Zinovieff) se prit en 1925 à déli
bérer dans la presse sur l'augmentation des salaires (1.282) quitte à en
demeurer à de simples déclarations. '

QuanJ aux habitations des ouvriers, leur état est fort déplorable;
la surface même des appartements fut extrêmement réduite, et si, au
temps de la monarchie, la famille d'un ouvrier occupait souvent
quatre pièces, il n'en fut pas de même sous le régime judéo-sovié
tique qui ne réserve que 17 archines carrés (9 1/2 mètres carrés)
à chaque ouvrier, de sorte que toute une famille ne pouvait conserver
qu'une seule pièce, obligée d'abandonner les autres à des étrangers
qui y furent logés. Ainsi, les appartements représentent-ils un mé
lange de diverses classes sociales : nous y voyons des représentants
de la classe intellectuelle, l'ouvrier, l'artisan, toute cette compagnie
de quinze à vingt personnes entassées dans la même cuisine, avec
un seul W.-C., un seul garde-manger; quinze à vingt pelisses, man
teaux de bisquain et caoutchoucs remplis de houe ou de neige, rangés
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dans une seule antichambre, exhalant une odeur infecte durant six
longs mois d'hiver.

La possession d'une surface de 17 archines carrés ne dura pour
tant pas toujours; en 1927, elle fut réduite à 9 archines carrés
(4 1/2 mètres carrés) (1.735). Cela est bien compréhensible, puis
qu'en 1926 un milliard et demi de roubles étaient nécessaires pour
la réparation des maisons; déjà 58 millions avaient été employés
pour les réparations des habitations ouvrières en 1924-1925, puis
106 millions en 1925-1926 alors qu'un milliard aurait été indispensablè
en ces temps (Gosplan) (1.735). Dans ce but, des bureaux de cons
truction appartenant à l'Etat furent institués avec des dizaines de
succursales (1.504).

Ce sont encore les ouvriers les plus heureux qui sont logés ainsi;
des milliers mènent une existence de caserne: ils couchent dans des
salles communes et n'ont que huit heures de sommeil au lit, forcés
de le partager à tour de rôle avec d'autres camarades (rapport du
commissaire BeloborodotI, en 1925); après huit heures de sommeil,
ils se rendent aux ateliers où ils travaillent huit heures aussi (par rè
glement) et passent le reste du temps à flâner dans la ville, aux ca
barets et aux clubs communistes. Cela va de mal en pis, et le journal
soviétique Troud (Le Travail) établit que des milliers d'ouvriers n'ont
pas de lieu de repos; la surface réservée à l'habitation d'un homme
n'a souvent que 3 1/2 mètres carrés (le minimum sanitaire est de
huit mètres) et à Moscou jusqu'à 2,2 à 2 mètres carrés quelque
fois. Les employés des chemins de fer durent occuper, pour se
loger, en 1925, 1.755 wagons, 1.067 caisses de voitures, 1.193 bara
ques; les ouvriers tanneurs occupaient une surface de 8 archinés et
demi carrés par personne (6 mètres carrés), c'est-à-dire 45 % de la
surface normale (1.729).

D'après les informations de la Pravda, dans la région du bassin
du Don, 50 % des ouvriers seulement ont un logis assuré; dans les
communautés, 395 personnes n'ont que 92 lits; les malles, les canapés
sont aussi considérés comme tels, 75 % des locataires possèdent des
oreillers (1.739). La Vie Economique du 15 août 1925 écrivait que la
question des logements pour les ouvriers était devenue poignante, sur
tout en Ukraine et sur le Don où 50 % d'ouvriers n'avaient pas de logis
et vivaient à la belle étoile, dans des huttes ou même dans les fours
des usines qui, à peine éteints, devenaient, le soir, l'objet de luttes
entre les ouvriers désirant les occuper les premiers.

Si, par malchance, un des ouvriers tombait malade ou était vic
time d'un accident dans les mines (ceux-ci arrivant très fréquemment),
il était conduit à plus de dix lieues, au dispensaire le plus proche, et
très souvent il mourait ou était gelé en chemin. Quant aux hôpitaux,
la crasse et l'infection y régnaient à un tel point que les ouvriers les
évitai~nt avec crainte. (Prav., 1.559). Le journal Troad décrivait

13
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aiMi les habitations et la situation des ouvriers dans les verreries :
c Les logis ne subissent aucune réparation, l'humidité descend le
long des mun, les plafonds sont défoncés, l'eau pénètre en bas des
plancber~ et les enfants rampent sur ces ·planchers.» A l'usine
même, les mesures sanitaires n'existent pas; les ouvriers travaillent
en chemise sous une température de 40·, pieds nus sur le sol en ci
~tl :et montent ainsi les escaliers de pierre; si les murs des usines
sont plancb.etés. la neige y pénètre en hiver alors qu'il fait une chaleur
~pi~le prèS des fours. Pour comble, 96 % d'ouvriers sont atteints
(Ùt phtisie {1.i32}.
~s les centres principaux, les asiles de nuit servent de gîte à

beaucoup d'ouvriers. Ces asiles sont assaillis par, les poux, dont le
nGllÙ)fe atteint àes chiffres prodigieux. Au moment des désinfections
OB se voit obligé à cmJ.ever \OOS poux avec des pelles (1.559).

Au lieu de pain et de logis, le régime judéo-soviétique farcit les
esprits «:es malheureux ouvri:ers de ses absurdités communistes pour
p~parer. dit-il, 'Il: l'education» de l'ouvrier. Cette éducation consiste
en l'institution de clubs communistes qui sont censés de transfonner

, l'ouvrier en. un homme « conscient » d'autant plus qu'il participe au
~il administratif des usines (1). (Ce dernier fait n'est qu'un rêve
puisque Apfelbaum declaraitq:1ile les « directeurs rouges » des fa
briques étaient des tyrans encore plus féroces que les anciens pro
ptiétaices bour:gecKs.) Et dans les clubs, des gens n'ayant pas la
IUiQÙ1me conDilÙSsancesur l'histoire et la géographie entendaient pen
dant des s-oirée.s entières de longs récits sur III politique anglaise dans
1'1 questi.'On du pétrole.

L'auditoire écoute oouche bée; mais, après deux visites. il n'en
fait pas une troisième. Des pièoes antireligieuses sont aussi montées
dans ces clubs pour propager l'athéisme par des tirades monotones.
QJll app~d aux ouvriers à jouer aux échecs et on les invite à
émettre leurs 'O)!l:Ïni'OJll;S S1JI,T les événements internationaux. L'ouvrier,
tnJ:mpé, en a de qu&i être écœuré.

,L~ gouvememeDt JY0viétique se comporte vis-à~vi.s des chômeurs
rêcalœtt:M1tS d'lU'l'e manière très simple: le moyen' le plus clément
est leur déportation de Moscou et des autres villes principales dans
1ellI'$ 'YÜ1ages; pour assurer l'incarcération de ces chômeurs chez eux,
des ~taehelllltentsmilitairesQccompagnœ.t les trains jusqu'aux lieux
de tleiStmation (97i).
, Indubitablement, les ouvriers ne pouvaient demeurer muets de

v.ant Un patI'eil état de choses. Ils comprirent que toutes les branches
die 1'.cl1ll1ltrie dent ils vivaient étailent dans un désarroi complet et
que lit liberté il lafllUeHe ils ,rêvaient était aruehée de leyrs mains,

tt) ltne serÏln pas fnuute de Doter que les éditions communistes revinrent en
.t')!'6k":I,;\lIl'O:&l)Oile roub'lesal1 ;gol1vernement jndêo·soviétiqùe, mais furent veDdue~

aU .......ei ~me 'l*Pi&l" ù'embaU.lllè pour 3.000 roubles '(L'716>.
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qu'une nouvelle forme bien plus redoutable de capitalisme était ins
tituée. Petit à petit, des murmures grandissaient aux. réunions des
syndicats, aux meetings, aux assemblées des délégués soviétiques
même; ces murmures, plus fréquents, se transformèrent en discours
des ouvriers exprimant leur mécontentement; ils exigeaient d'être
soutenus, de voir changer les conditions du travail et jusqu'à l'admi
nilltration. C'étaient déjà des protestations contre le pouvoir commu
niste. Hormis les discours, les ouvriers eurent recours à d'autres
moyens encore : à la publication de tracts, à des grèves et à des ré
voltes enfin (1).

Cette situation ne s'améliora nullement par la suite. Ainsi, dans
, la région du Don, en février 1927, il ne fut distribué que 33 % des
salaires, sans amortir les anciennes dettes et, lorsque les ouvriers se
dirigèrent vers l'administration, la garde et la milice firent usage des
armes et jonchèrent le sol de blessés (1.744) (2).

(1) Ainsi: à une réunion de chômeurs à Ekaterinoslaw, leurs représentants
signifièrent qu'ils étaient dénués de tout: de pain, de vêtements, de combustibles,
de chaussures, le secours des syndicats n'étant que de 30 kopeks par mois (4 à
6 francs), en raison de quoi les chômeurs entraient dans les troupes insurrec
tionnelles et se livraient aux pillages. Les déclarations des membres du comité
exécutif départemental annonçant que le secours ne tarderait pas furent accueil
lies par des cris d'indignation et de méfiance puisqu'on entendait depuis deux ans
ces promesses (1.095). Les délégations des chômeurs déclarèrent directement qu'elles
inciteraient les mécontents dans les localités à la lutte contre les autorités complète
ment incapables d'arêter le chômage (1.113). Les délégués soutenaient qu'au lieu. de
secours le gouvernement logeait dans les communes des détachements de cavalerie
sous prétexte d'y faire paître leurs chevaux, que le peuple était las d'attendre les
félicités promises et ne se concilierait jamais aux plates supercheries dont il etait
l'objet. En 1923, un nouveau manifeste des ouvriers eut lieu exigeant la répression
du parti communiste, la suspension de la licence des arrestations et la restaUrlltÎ(i)D
de la liberté de presse et de parole (573). En 1924 déjà, l'effervescence et l'irritation
d'es ollvriers dans les régions industrielles et métallurgiques entr,aînaient des grèves
et des révoltes contre le régime soviétique (5. W. 40). II y eut quelque'S collisions
sanglantes avec les troupes, des agressions contre les trains transportant l'or (9.94}.
En novembre 1924, parmi les 56 usines de la région de Yous~vka, '49 étaient en
~~ve avec 65.000 ouvriers réclamant l'amortissement des anciennes dettes, le paye
ment régulier des salaires, la révocation des communistes sortis des cgllules
d',llsines et ayant ainsi ,pénétré dans les c<ilmmissions de c<ilnflit qui, à l'avenir,
devraient posséder des représentants de tous les oll.vriers d'es usiu.'es en grève. Ces
troubles et ces grèves rendaieRt la situ.ation vraiment menaçante pour le pouvoir
juif (1.083).

(2) A Millerowo, la milice qui dispersait des chômeurs fut assailHe par des
ouvriers des usines armés de bêches qui effectuèrent un massacre des communistes
du faubourg (D. 1.598). A Mokeïewka, une imprimerie cland'estine fut découverte
où des brochures étaient imprimées pour les ouvriers, ainsi que des articles Hrés
des journaux émigrés et publiés en tracts (1.514). Dans la région de Perm, les
ouvriers en grève forcèrent le comité exécutif de la localité à résigner son pou
voir; le chef de la milice craignant la veng'eance des insurgés se cacha avec ses
llliÎiciens à chev~ et les commll.nistes de l'endroit prirent la fuite, alors que tous
les détenus politiques arrêtés par ordre du comité exécutif furent remis en liberté
1.Jl23}. A Moscou et dans d'autres villes, des conférences « .apolitiques» des ou-
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Le gouvernement soviétique joue le rôle d'un banqueroutier et,
pout retenir l'~r en Russie, il augmente jusqu'à l'extravagance le prix
des passeports étrangers (Rev. 27-226). En même temps, vers l'au
tomne 1926, les appels de l'opposition déclaraient que des millions
de roubles-or étaient expédiés en Angleterre, en France, Italie, Alle
magne, Pologne, etc., pour accélérer la propagande, qu'en Angleterre
seulement plus de 800 agents y étaient employés, dont l'entretien
coiltait, depuis six ans, 15.000.000 de roubles, c'est-à-dire plus que
l'entretien de milliers et de milliers d'ouvriers en Russie. A Berlin,
le nombre de ces agents était de 200 (information de Badian).

Remarquons ici que tous ces agents sont en grande majorité des
Juifs, que la Russie contient encore 180.000 fonctionnaires, appelés
délégués communistes à l'étranger, et que chacun reçoit 200 roubles
par mois (2.500 francs), alors que l'ouvrier russe ne gagne que
30 roubles (375 francs) (1.649). Remarquons aussi que la plupart de
ces délégués sont des Juifs aussi, ce qui a été confirmé à Berlin dans
le rapport du transfuge Badian (1.605).

Comment donc le pouvoir communiste réagissait-il?
En 1923 déjà, des organisations ouvrières antisoviétiques furent

découvertes et beaucoup d'arr,estations opérées à Petrograd et Mos
cou (981). Ces arrestations des ouvriers avaient lieu dans la nuit et
des quartiers entiers étaient entourés d'une chaîne de gardes-rouges
(S. W. 41).

A l'Oural, l'état de siège fut déclaré et les ouvriers furent in
formés que celui qui refuserait de travailler serait immédiatement
fusillé: la grève cessa ainsi aussitôt (1.049).

Mais ce n'est pas toujours que l'affaire se terminait sur des me
naces seulement (1).

vriers eurent lieu dont la presse soviétique ne fournit point de détails, se bornant
à déclarer que «la critique y était exagérée dépassant toutes les bornes et s'étant
transformée en insensée ~ (1.528), les déclarations des ouvriers ayant été par trop
dures. En septembre 1926, des détachements de la milice à cheval et du G. P. U.
avaient dispersé des manifestations de chômeurs textiles et métallurgistes qui
voulaient pénétrer au centre de la ville (1.619). A Petrograd, des appels circulaient
parmi les ouvriers les incitant à lutter contre le régime soviétique oppresseur du
peuple russe et de la classe ouvrière. Ces appels se terminaient par les mots : « A
bas le gouvernement soviétique! A bas la tyrannie sanglante! ~ (1.594). Dans les
usines de Petrograd, des comités clandestins s'organisaient pour propager des écrits
antisoviétiques où les ouvriers déclaraient que, malgré leurs salaires modiques,
ils étaient chargés d'impôts hien plus élevés qu'à l'époque de la monarchie
(D.1.115). Dans une granùe ville du centl'e de la Russie, les chômeurs se livrèrent
il une manifestation en criant: « Hendez-nous les bourgeois pour que nous ayons
enfin du pain et du travail! »; ils lancèrent ensuite à l'adresse de leurs seigneurs
rouges: « Vous disparaîtrez aussi vite que vous êtes apparus! » (Rv. 26.103). En
aoftt 1927, à Toula, où sont concentrées des usines métallurgiques, les ouvriers
défilaient dans les rues aux cris de: « Nous voulons du pain :. et « A bas les
Soviets! ~ (Rev. 27.226).

(1) Ainsi, dans la région de Youzovka, dès le premier jour de la grève, le ehef
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Sous prétexte de liquider les troubles et les grèves, le G.P.U. se
défaisait directement des ouvriers qui ne lui convenaient point; ainsi,
en février 1924, le G.P.U. fusilla onze ouvriers au Caucase pour se
venger de l'insuccès des espions travaillant parmi les ouvriers (861).
Dans d'autres cas, le G.P.U. se défaisait des ouvriers indésirables en
les déportant dans les départements mal peuplés (858).

Soit par affaiblissement du pouvoir, soit par danger de la situa
tion ou par plus de hardiesse dans la population, toujours est-il
qu'on remarque pendant les années 1926-1927 une certaine hésita
tion dans la conduite du régime judéo-soviétique envers les manifes-

. tations des ouvriers. Si les moyens terroristes continuaient à s'ap
pliquer en sourdine, ils l'étaient avec tant de dissimulation que des
informations d'exécutions en masse comme en 1923-1924 ne pa
raissaient plus. On entendait parler de mesures plus clémentes, de la
dispersion des meetings d'ouvriers et matelots à Cronstadt par des
détachements de la milice et du G. P. U. (1.632), d'arrestations dans
le comité gréviste à Mélitopole et de la garde des usines par des dé
tachements militaires (1.625), de l'arrestation à Ekaterinbourg par
les agents du G. P. U. d'un comité propageant la lutte des ouvriers
dans les groupements professionnels contre l'obsession communiste
(1.618), d'arrestations en masse parmi les ouvriers à Petrograd et
Moscou en avril afin de prévenir les manifestations antigouverne
mentales le jour du 1er mars (1.518), d'arrestations à Tsaritsine des
ouvriers ayant participé à la campagne électorale dans les soviets ré
gionaux (1.723).

du G. P. U. fut mandé par télégramme à la tête de ses troupes; il ordonna de se
mettre au travail sous peine de répressions par les armes et d'arrestations ·des
meneurs; après quoi une escarmouche eut lieu entre les ouvriers et les tchékistes :
17 ouvriers furent blessés dont deux moururent et des arrestations en masse s'ef
fectuèrent dans la soirée (1.004). Dans une des régions centrales, dès le commence
ment de la grève, l'usine fut entourée d'une chaîne de troupes, des mitrailleuses
furent placées à toutes les issues; l'ordre fut donné de livrer les instigateurs· et
de reprendre le travail au bout d'un quart d'heure, sinon le feu serait ouvert et ni
les coupables ni les innocents ne seraient épargnés; en effet, en dix minutes, les
meneurs de la grève furent livrés et fusillés le jour même et les ouvriers se remi
rent au travail (1.633). Les ouvriers arrêtés par le G. P. U. étaient battus et mar
tyrisés; les interrogatoires étaient accompagnés de questions et de tortures (879).
Le premier signe de mécontentement parmi les ouvriers se réprimait avec une
cruauté féroce; dans la région du Don, lorsque les ouvriers réclamèrent simple
ment leurs salaires retenus pendant neuf mois, des troupes du G. P. U., invitées
aussitôt, firent usage des armes (1.042). Chaque bagatelle était menacée d'empri
sonnement sans jugement (901) ou de déportations qui s'effectuaient par milliers
au Nord et en Sibérie, ce qui provoquait des suicides fréquents chez les ouvriers
arrêtés (874). A Khabarovsk, 21 ouvriers des chemins de fer en grève étaient fusil
lés (916). Même à Petrograd, au centre du pouvoir, 17 ouvriers étaient fusillés
d'un coup sans jugement, pour avoir préparé une grève (1.009). Quant aux arres
tations, elles s'effectuaient par centaines (S. W. 41) et 59 ouvriers furent déport~3

~n MOllrmane avec leurs familles (S. W. 36).
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Ils recourirent enfin ft l'exclusion de communistes du parti pour
« déviati'ôl1 p.syehoJogique nuisible» et à leur transport au Nord par le
G. P. U. (1.571).

D'un autre côté, pendant les manifestations des ouvriers à Toula,
en août 1927, la milice fit usage des armes, tuant 15 ouvriers et en
blessant 22; au moment de la grève des ouvriers de la compagnie
d'électricité à Petrograd, pendant l'été de 1927, en réponse à leurs
réelamations pour instituer la journée de huit heures avec semaine
anglaise et en raison de leur refus à reprendre le travail, des troupes
mandées déchargèrent leurs armes, faisan~ 15 morts et 50 blessés
(F. 27. 210).

Quant à la grande déIl1onstration des chômeurs à Petrograd, en
juillet 1927, à laquelle participèrent des milliers de personnes dont
quarante orateurs qui exigeaient le remplacement des ouvriers, tra
vaillant actuellement, par des chômeurs et qui attaquaient sévère
ment le gouvernement fsoviètique, la presse soviétique a gardé là
dess.us le silenee (1.854). On peut toujours dire qu'avec l'accroisse
ment du chômage et surtout dans les grandes villes, l'effervescence
antibolehevique augmente au sein des ouvriers (Rev. 26 84). Au
cours d'une démonstration de chômeurs à M(lscou, en août 1927, ac
e~mpagnée de troubles graves, les manifestants promen::tient des pla
ca:rds portant ces inscriptions : « A bas l'Inspection des ouvriers et
J>a'ysans ~ ~ « A bas le G.P.U.! » (1.891).

La situation des ouvriers est en généra:! désolante; ils sont dé
nués de tous droits. transformés en galériens de leur nouveau sei.
gneur, notamment de l'Etat communiste, et condamnés à la faim et
li\U~ persécutions, travaillant fréquemment sous la garde de troupes
al"mées eE. Goldmann, Mon Désenchantement en Russie). Les ou
vriers demeuré~ dans les fabriques traînent, depuis 1923, une exis
tence de privations (517).

La journée de huit heures fut aholie et, depuis 1925, la durée du
travail et les Jours fériés devaient être étahlis par un contrat. L'as
surance des travailleurs agraires ne devint plus obligatoire. Il y eut
des usines, où les ouvtiers travaillfLient, en 1925, 16 heures par jour
au salaire de 60 kopeks par jour (dans les goudronneries), les gar
dieJlsemployés à la construction d'un hameau ouvrier (travail de
l'Etat) étaient occupés de 12 à 16 heures par jour et, en réponse à
leurs demandes d'augmentation des salaires, ils étaient informés
qu'ils n'étaient que « provisoires» car des dizaines de chômeurs guet
taient leur emploi (1.406). La dictature du prolétariat a dégénéré
ainsi en esclavage plus pénible que l'existence d'un ouvrier en n'im
porte quel autre pays. (Journal, 12.032). La révolution n'était qu'un
ctQUJt rêve pour l'ouvrier, et aujourd'hui la dictature du prolétariat
est e~écutée par les 18.000 fonctionnaires qui représentent le pouvoir.
J,lJl:1iis sans prolétariat!
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Depuis 1925, les grèves sont catégoriquement interdites, car le
nouveau code criminel contient un arrêté en vertu duquel tout refus
à exécuter \:IQ travail ayant une importance d'Etat (et toutes le~

\lsines sont à l'Etat en SQvdépie!) serait châtié d'emprisonnement oq
de travaux forcés pour un délai non inférieur à six mois (1:.313);
sans se gêner, les tribunaux condamnent pourtant les grévistes à la
peine de mort (1.366).

De nouvelles lois furent publiées, introduisant une diseipline !lé
vêre pour augmenter la produetibilité et pour dim4mer l~s frais S&.
néraux en autorisant les heures supplémentaires et le travail le~

jours fériés (1.313).
. Mais, indépendamment, la classe ouvrière dégénère physiquement.
Pendant les treize années d'existence du paradis soviétique, des obser
vations ont été établies sur des ouvriers dans différentes branches d'in..
dustrie, qui permettent de préciser que l'accroissement annuel des pro.
portions de la poitrine, de la grandeur, du poids dans la jeune généra.
tiQn des ouvriers a diminué; nous avons par là tous les symptômes
de la dégénérescence: jusqu'à 60 % d'ouvriers souffrent d'anémie;
45 % ont une nourriture insuffisante et 15 % seulement se portent
bien; le reste est atteint de maladies sérieuses; ainsi jusqu'à 46 %
sont suspects de la tuberculose (R. 1.417).

Dans la région du Don, 50 % des mineur-s sont atteints par le
« ver intestinal ~ par suite des conditions sanitaires insupportables:
ils vont à la selle n'importe où, près du lieu de leur travail, et man..
gent en travaillant, avalant la nourriture avec le charbon, la pous.
sière. etc. (1.587).

Comme d'habitude, sur papier seulement, le gouvernement judéo..
communiste établit la protection du travail de l'ouvrier dans les
usines. En pratique, il y -eut, par exemple à Ekaterinoslaw, pendant
là moitié de 1925, jusqu'à 11.600 accidents (1.426) ..

Et que font pendant ce temps les syndicats professionnels
des ouvriers, comment les protègent-ils? Hélas! dans les eondi
tions de la vie soviétique, ces syndicats ont longtemps cessé
dlêtre des groupements d'ouvriers et sont devenus des organisa.
tions du parti communiste. Leur protection des intérêts ouvriers
ntest depuis longtemps qu'une fiction, de même que leur traité col
lectif. A toute réclamation économique des ouvriers, ces syndieatll
prennent d'eux-mêmes des moyens énergiques pour étouffer toute
téntative de grève. sous prétexte que des démonstrations non orga..
nisées ne peuvent avoir lieu sans le consentement du centre d~

syndicats. Généralement, les meneurs sont soumis aux persécutions
de ces mêmes syndicats et, en cas d'obstination, on les traduit devant
le 6. P. U. (1.260).

Les syndicats émettent des résolutions élaborées d'avance par les
~f)~muqj.stes, et les ouvriers recpmmandés par les syndiea:ts ne s~1
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reçus aux usines qu'après sanction des cellules communistes qui
délivrent des certificats de sécurité politique (1.724). Mais à quoi
pourrait-on s'attendre des syndicats russes si des organisations aussi
puissantes que le syndicat des cheminots en Angleterre n'existent au
bout du compte que pour le personnel employé dans les syndicats et
non pour les ouvriers. Ainsi, le compte rendu de l'année 1922, publié
par l'administration, établissait que 423 livres sterling avaient été
versées dans leur caisse pour couvrir les frais de maladies, de décès,
de chÔmage, de grèves dans les milieux ouvriers. Mais, en réalité,
plus de la moitié de cette somme (226.000) avait été dépensée pour l'en
tretien du personnel... Donc puisque, en Angleterre, le syndicat n'existe
que pour le profit de ses employés et non pour ses membres, s'étant
transformé de société de secours mutuels en support d'agitateurs, de
secrétaires et même de membres du Parlement, on ne pourrait à plus
forte raison s'attendre à rien de bon des syndicats russes dont l'ad
ministration est envahie par des Juifs et des communistes (1.148).

Les délégations ouvrières étrangères expédiées en Russie afm
d'examiner la situation n'en tiraient que des attestations désespé
rantes. En 1924, les ouvriers syndicalistes déclaraient à Paris: « Les
Soviets effectuent, au nom de la révolution, des cruautés féroces sur
passant toute imagination; la liberté de presse, de parole et d'asso
ciations est abolie; ceux qui se permettent de critiquer le gouverne
ment ,sont sévèrement et systématiquement poursuivis, et le gouver
nement soviétique, qui se pique d'être révolutionnaire, est en réalité
plus autocratique que tout roi.» (S. W. 47).

La délégation américaine du travail (six millions de membres)
reconnut que tous les groupements bolchevistes étaient des ennemis
du peuple américain, de sa constitution et de toute sa classe ou
vrière, que le régime soviétique représentait la pire et la plus gros
sière barbarie dont le cerveau asiatique est seul capable. La fédé
ration résolut d'exclure tous ses membres coupables de propagande
bolcheviste. Le Syndicat américain des mineurs publia des documents
sur les agissements clandestins des 6.000 agents soviétiques en Amé
rique et sur leur participation aux assassinats en masse des ouvriers,
ennemis de la grève du charbon en 1922 (769L

D'après l'assertion des fonctionnaires soviétiques, les ouvriers ne
paraissent plus régulièrement au travail et, de jour en jour, le
nombre des chÔmeurs bénévoles s'accroit. Afm de ne pas perdre leur
paye, ils simulent différentes maladies et les médecins se voient obli
gés de délivrer de faux certificats (car il y eut des massacres de méde
cins, trop scrupuleux à délivrer des certificats de maladie). Ainsi, dans
le courant du dernier semestre de 1926, un total de 500.000 heures de
travail était perdu. La non-comparution au travail s'observe parti
culièrement les lundis et le lendemain des fêtes en général; l'ivro
perie d~ven~t chronique av~c l'établissem~nt du monopole <le'
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boissons, les autorités judéo-soviétiques envoient circulaires sur cir
culaires aux directions des fabriques et les menacent en vain; les
chômages continuent (F. 26 159). Il ne faudrait pas accuser à tort
les ouvriers et les paysans pour leur fainéantise; il est évident que
le travail ne peut inspirer d'ardeur aux ouvriers si leurs malheureux
sous leur sont non seulement distrIbués avec beaucoup de retard,
mais souvent même leur sont refusés par divers trusts. Les refus de
payement s'imposent par l'absence d'argent, ce qui pourtant ne peut
satisfaire les ouvriers (Journal rouge, 26-100), et les directions lo
cales reçoivent force remontrances de leurs administrations pour
l'envoi de télégrammes demandant de quoi payer les ouvriers.

Les conditions pénibles de l'existence ouvrière se reflètent natu
rellement sur toute la productibilité. En 1927, la Prauda constatait
que jamais tout l'effectif des ouvriers n'était complet au travail, de
sorte que sur 117.000 personnes 18.000 manquent quotidiennement
à leur travail pour des causes non graves. Avec le monopole du vin,
l'ivrognerie s'étendait (1.739). Le Hamburger Fremdenblal déclare
qu'en Russie l'ouvrier a perdu complètement le goût du travail
(1.575). Ainsi, dans l'industrie, la productivité de 1927, comparée à
celle de 1915, diminua de 40 %' Les causes se cachent dans le mau
vais état de l'inventaire, dans le chômage des ouvriers, le non-paye
ment à temps des salaires, la diminution de la classification ouvrière
et, enfin, les collisions avec le personnel administratif (1.761).

Telle est à nos jours l'existence des ouvriers dans l'enfer soviétique,
existence préconisée par les articles mensongers des journaux commu
nistes à l'étranger, que lisent avidement, hélas! bon nombre d'ouvriers
français, plongés dans leur ignorance de la vérité et de la véritable phy
sionomie de cette terrible puissance occulte qui se dresse derrière le
masque trompeur de « gouvernement des ouvriers et paysans
d'U. R. S. S. ».



Disons quelques mots sur le transport.
La débâcle générale devait certainement avoir aussi une influence

sur l'état des voies de communication. Leur détérioration dès les
pl'emiers jours de la révolution, le manque de réparations et l'ap
pauvrissement des finances judéo-soviétiques firent si bien qu'à la
fin de 1922 déjà la circulation dut être diminuée de 50 % sur toutes
l\ls voies ferrées (506). Vers cette époque, le pouvoir soviétique ne
possédait que 8.000 locomotives alors qu'à la veille de la révolution
il y en avait 17.000 (ce dernier chiffre avait encore soulevé des com
mentaires comme n'étant pas suffisant au dire des critiques; en 1923,
un total de 6.400 locomotives suffisait pourtant!) (793).

Les provisions de combustibles se réduisaient toujours, 40 % des
traverses étaient inutilisables ainsi que les ponts, de sorte que, par
~ndroits, la circulation présentait un véritable péril (S. W. 13). En
1924, aussi, selon la déclaration du commissaire à l'Alimentation,
BrukhanoIT, le matériel roulant n'était pas en état pour le transport;
plus de 2.000 wagons attendaient leur tour pour subir des répara
tions, et les sommes assignées n'étaient pas parvenues à destination,
de sorte que, dans les ports, l'utilisation des élévateurs, le charge
ilIent des marchandises devenaient impossibles (879).

Au surplus, vers 1925, l'état des voies ferrées devint lamentable:
!l;s aiguilles, les plaques tournantes manquaient; 40 % des voies
principales n'avaient subi aucune réparation depuis huit années et se
démolissaient; 60 % du matériel roulant et des locomotives ne pou
vajent servir (1.109) et 40 % des wagons nécessaires au transport
~~s céréales manquaient (1.158). Il ne faudrait pas s'en étonner puis
que le déficit annuel des chemins de fer en 1925 atteignait
3Z.aOO.QOO de roubles; dans ces conditions, il est évident que les res
sources manquent pour les réparations (1.142). En 1924, le système
UUVilll de Marinsk fut complètement détruit, des éboulements s'ef-
\,(, •• ', .. J.,
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fectuèrent tout le long de son cours et il fallut quatre ans pour le
restaurer, sans parler des frais que cela entraîna. (S. W. 77). Les
dépendances des ports à Marioupol, Odessa, Nicolaïew demeurent en
ruines, les ressources n'étant pas parvenues comme le déclara le
commissaire à l'Alimentation, Brukhanoff (879).

Peu à peu, la situation s'aggrava et, en 1926, le tableau du dé
sarroi terrifiant sur les chemins de fer et de la corruption du per~

sonnel s'énonçait clairement (1.774). En 1926 encore, la circulation
directe de Petrograd à Tachkent fut supprimée par défaut de combus
tibles {1.493). Le remplacement incessant, par méfiance sans doute.
du personnel supérieur des chemins de fer contribuait à accroître la
débâcle. Ainsi, le personnel supérieur comprenait 125 fonctionnaires;
en une seule année, 205 remplacements furent effectués parmi eux,
ce qui réduisit à une moyenne de quatre mois la durée de service
d'un chef (1.538). Comme dans toutes les sphères de leur pouvoir, les
Judéo-Bolcheviks croyaient surmonter le désordre du transport par
la publication de milliers de circulaires. Le commissariat national
des ponts et chaussées publia jusqu'à 10.000 circulaires en tout. Il
semblerait que tout y avait été prévu et classé, mais ... personne pe
lisait et ne mettait à exécution ces circulaires, qui étaient souvent
distribuées en province avec un an, parfois plus, de retard (1.537).

Les employés des chemins de fer, vers 1926, étaient de 50 % moins
nombreux que ceux de 1913; sur quelques lignes, ils furent réduits
de 70 % et même de 90 %, alors que le nombre des accidents s'ac
crût de dix fois (1.919), 60 % en étant dus à la faute des agents de
chemins de fer, les chefs n'y pouvant rien devant la débauche du
personnel inférieur; ils sont absolument impuissants n'ayant pas
d'ordres à donner sans le consentement suprême, ne pouvant con
gédier personne de leur propre volonté et dirigés par différents
comités et commissions, ce qui n'atteint généralement aucun but
(Prauda, n° 196) (927).

La circulation des trains à voyageurs diminua de 82 % en com
paraison de 1913, celle des trains à marchandises de 62 %; les frais
augmentèrent du double et les bénéfices, hélas! ne sont pas à prévoir.
La plupart des heures de travail sont employées à des écritures inu
tiles et à des occupations n'ayant aucun rapport avec la tâche. Aussi
la journée de huit heures n'en contient-elle qu'à peine quatre, le reste
du temps étant employé à des retardements obligatoires, à des
absences pour cause de maladie, à la réception de la paye, à des
congés, à la quête d'outils, etc. (R. 2.076).

Les déficits continuaient durant toutes les dernières années. ar
rivant à 140 millions (R. 2.076) en 1926 et atteignant le chiffre
monstrueux de 130 millions pour le premier semestre de 1927 (ce qui:
réduisit encore la circuhition), malgré l'augmentation du tarif de
30 % (F. 27.188). .
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Tel est, sous le joug du gouvernement judéo-communiste, l'état
désastreux de: ces mêmes chemins de fer qui, en 1913, rapportaient
annuellement 450 millions de roubles-or de bénéfice net (1.532) (1).

(1) Naturellement le gouvernement soviétique cache le désarroi des transports
aux rares étrangers quI Vlsitent l'V. R. S. S. Afin de leur donner une tout autre
opi:won du c paradis judéo-soviétique », ils font voyager ces étrangers avec bieD
plus de confort que les malheureux citoyens russes. Pourtant, sauf de rares excep
tions, la vérité transpire et bon nombre d'étrangers ayant traversé la Russie ac
tuelle se rendent plus ou moins compte du véritable état des choses.
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Nous avons exposé plus haut comment l'économie rurale et l'in~

dustrie étaient et sont étouffées par les impôts, sous quels prétextes et
au profit de qui ces impôts étaient perçus. Analysons maintenant
cette question.

Tous les habitants, depuis l'âge de dix-huit ans, les étudiants com
pris, sont chargés de contributions (420) qui atteignent même tous
les animaux domestiques, chats,. chiens et poules (707), les objets de
luxe qui comprennent les cierges et le pain bénit (558). ensuite les
malles, les artic~es de laine, les chaussures, le tabac, etc. (21)3), des
impôts sont établis sur l'institution d'un fonds en mémoire des héros
de la révolution d'octobre, sur l'érection d'un monument à Lénine
(420~.sur l'entretien du bagne (566), etc. Enfm, un des impôts les
plus lourds, la taxe du sel, fut établi (661).

La contribution alimentaire, perçue implacablement chez les
paysans., constitue 55 % de la récolte; des tribunaux spéciaux, au
nombre de 594, furent institués pour veiller aux versements réguliers
de cette contribution. Les contrevenants sont condamnés à deux ans
de prison avec confiscation de tous leurs biens, cette condamnation
ne pounat plus être annulée (43~). Toute résistance à la perception
de la oontribution rurale est châtiée de la peine de mort (744, 1.127).

Les impôts sont fixés aussi sous une forme dissimulée. Ainsi,
tous les employés de divers établissements et entreprises sont nom
més « parrains » des élèves d'écoles supérieures; de ce fait, ils sont
s1)umi$ à des revendications fixées (542); ils sont forcés de souserire
à l' « emprunt d'or » po~r des sommes constituant 125 % de1S hn
pôts sur le capital et lES bieRS (720). En outre, les contribuables doi
vent souscrire à l'emprunt d'Etat d'après le calcul suivant: pour
10 roubles d'impôts, UIieobligation de 5 roubles est obligatoire et paya
ble dans les dix jours, sinon une augmentation de 12 % mensuels
est perçue supplémentairement (1.046).
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La délivrance de patentes pour le commerce est SUIVIe du mêmè
procédé, notamment l'acquisition forcée des obligations de l'emprunt
y est jointe aussi, quoique ces dernières n'aient aucune valeur et que
leur vente soit strictement interdite. En résumé, le total des impôts
perçus pour les droits de commerce seulement constitue 55 % de
la valeur du fonds et est exigible dans un délai de quinze jours sou~

peine d'une amende de 15 % mensuels (1.007). Si le passeport du con
tribuable marque une profession spéciale, celle-ci est taxée d'une
nouvelle contribution perçue tous les six mois, bien que le posses
seur du passeport n'ait jamais exercé cette profession (1.049).

Tout renseignement dans n'importe quel établissement, en plus
des droits de timbre (12 roubles) et de taxe (5 roubles), oblige le solli
citeur à acquérir divers timbres de bienfaisance; en cas de refus, le
renseignement n'est point fourni (1.300).

Pour l'immortalisation de la mémoire d'Oulianoff (Lénine), une
contribution est établie, payable par les locataires des maisons et
formant 10 % du loyer mensuel; cette contribution devant être
versée dans le courant d'une année (898).

Mais le système des contributions communistes frappe plus sé
vèrementencore les paysans qui possèdent en somme une quantité
quelconque de terrain. Kameneff avait déclaré que les paysans de
vaient être chargés des impôts les plus élevés, car c'était le seul
moyen de les faire manquer d'argent et de les obliger en conséquence
à baisser le prix de vente du blé (1.049). En effet, les communistes
se mirent si radicalement à dépouiller les paysans queceux-ci,en
plus du pain, vendent souvent leur dernière vache.

Un incident, qui n'est sans doute pas exceptionnel sur l'étendue
du paradis judéo-soviétique, eut lieu dans la ville de Balta: un
paysan ayant apporté de la campagne au marché un cochon de lait
pour le vendre fut obligé de payer une contribution pour l'entretien
du marché et diverses autres taxes encore; après avoir fait ses
comptes, il constata qu'il avait gagné 5 roubles 50 k. sur le cochon et
payé 9 roubles de perceptions (1.246) ... Un semblable résultat ne pa
raîtra pas incroyable si nous songeons que le villageois, arrivé en
ville pour faire des achats, se voit engagé à acquérir différents
timbres au profit d'œuvres communistes, sous peine ,de tomber entre
les mains de la police par les bons soins d'un Juif malin survenu au
bon moment (1.300).

Dans certaines localités dont chaque hectare est taxé de 12 rou
bles 30 k. (155 francs) d'impôt, la somme de la contribution perçue
pour le bétail est appliquée suivant le terrain; ainsi, chaque cheval
est taxé comme un hectare, une paire de bœufs comme les deux tiers,
une vache à lait comme les trois dizièmes, etc. (1.325).

La misère générale donne lieu à des conditions effroyables non
je la vie, mais de ce qu'il faut nommer la végétabilité. Les cadavres
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des malheureux décédés dans les hôpitaux soviétiques sont jetés
tout nus dans une grande caisse rouge, « le cercueil commun », dans
lequel ils traînent jusqu'à ce qu'il soit complet; ensuite, la caisse
se vide dans une fosse commune au cimetière et le « cercueil com~

mun » revient à sa place pour être rempli de nouveaux corps. Quant
à la fosse elle n'était comblée qu'après avoir reçu son complet de
cadavres, c'est-à~dire après plusieurs cargaisons du « cercueil com
mun ». Si un malade succombait chez lui, son corps était transféré
sur une brouette dans cette mêm~ fosse, et on pouvait voir le brouet
teur conduire sa brouette sur laquelle gisait un corps nu et recro
quevillé de femme, les jambes écartées dont l'une traînait sur le sol,
les cheveux épars et tout le cadavre recouvert d'une natte, le brouet
teur ayant déposé sur cette natte son charbon acheté chemin fai
sant. Il y avait des monstruosités plus effroyables encore : on pou
vait voir un cheval attelé à un brancard avec un « ~ercueil com
mun », courant au petit trot; sous le couvercle de la caisse qui glisse,
on apercevait un homme dans les contorsions de l'agonie. Cela si
gnifiait que le « cercueil commun », ne pouvant attendre le dernier
qui le compléterait, était parti avec le moribond jeté dedans, dans
l'espoir qu'il mourrait en route (707).

Toutes ces atrocités inquiétèrent peu le gouvernement judéo-so
viétique et. après l'insuccès des mesures contributives, le G.P.U. éta
blit sur toute l'étendue de l'U.R.S.S. l'institution des otages. Non
seulement les contribuables refusant de verser leurs impôts étaient
mis en état d'arrestation, mais les membres de leurs familles qui
possédaient de l'argent subissaient le même sort; en cas de non
payement obstiné, il fut proposé de soumettre les coupables à la
question (654). En 1926 aussi, on prenait des otages parmi les co
saques qui refusaient de verser leurs impôts (1.412).

Pourtant, ces mesures n'atteignaient pas le résultat attendu; au
1er novembre 1924, on avait perçu 127.000.000 d'impôt rural. (La
Vie Economique) (1.386), mais cette recette avait été obtenue avec
tant de peines qu'en 1925 l'impôt ne fut établi que pour la somme de
70.000.000 devant être versés au 1er novembre... Hélas! malgré la récolte
de cette année, enflée par les dires des Bolcheviks, les paysans n'en
payèrent pas plus de 50.000.000 (339).

La Revue de 1926 (N° 28) nous communique que le budget so
viétique en 1926, de 278.000.000, avait été réglé presque sans dé
ficit; cela provient de ce qu'on n'y avait pas inclus des sommes de
vant soutenir l'industrie nationalisée: avant le 31 décembre 1925,
900.000.000 avaient été nécessaires et 650.000.000 étaient requis d'ur
gence pour prévenir la paralysie complète de toute l'industrie. Sans
compter un emprunt extérieur qui ne réussissait point, le seul moyen
de salut était l'émission des tchervonetz de papier; mais leur cours
(quoique maintenu par diverses mesures artificielles) avait baissé en

14
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Russie; le tchervonetz n'y était qu'un lambeau de papier, la provi
SiOh d'or polir le couvrir n'arrivant qu'à 25 %. Dans l'avoir des re
gistres Soviétiques, les versements des impôts sont marqués confor
mément aUx sommés supputées, alors qu'en réalité ces versements
ne dépassent pas 30 %' Il va sans dire que, les dépenses pour la III· In
ternationale ne sont pas notées, mais le débit courant pour le Maroc
et là Chine égalait,en 1926, la soriime de 200.000.000 de roubles-or.

En général, les contributions de 1926, déjà, ne donnaient pas plus
dé 25 % des supputations, le déficit dès chemins de fer était de
44.000.000 de roubles (500.000.000 de francs) en quatre mois et,
COmille l'exportation du bi"\' ne subsistait plus, Rykoff déclara que tes
fabriques et usines seraient « provisoirement » fermées (1.458).
Aussi urie perception iiripitoyable .d'impôts fut-elie prescrHe sur
l'or?re du « sovriarkom » (Conseil des commissaires du peuple). Les
présidents des « ispolkom » (comités exécutifs) communaux, muni
cipaux et départementaux étaiènt responsables des versements des
contributions et les fonctionnaires ayant fait preuve de faiblesse pen
dant les perceptions devaient ~tre .livrés il la justice par les ispol
koms. Tout retard dans le versement des impôts était puni d'une
amende de 6 % mensuels sur la somme due gt, après un certain
temps, les biens du conttibuable insotiriii!! étaient yendus aux en
chères. C'est sans doûte en exécution de ces ordres qu'un président
communiste d'ispolkomarrivait tard dans la n~it dans 4es villages
et, d'après ce que ,disent les journaux, faisait sonner le tocsin, ras
semblant sur la piace, avec l'aide de la milice,. tons les habitants;
aussitôt, ceux qui avaient refusé de payer la contribution rurale étaient
rôués de coups (538). .

Pour élevèr là recette des impôts, on arriva aussi à les augmenter
de 50 .% dans les vilIages comme moyens de répression des révoltes;
cettè mesure éntraîna une exploitation insupportably et des détache
rnentsspéciaux furent formés pour enlever aux paysans b1é et bes-
tiaui (1.556). . .

Cés répressions se heurtaient à un refus irrévocable de .la popu
lâtioh à pàyer ses charges et, dans ie éours des années 19M et 1927,
ce renonèèment en masse aux payements s'effectuait par tout~ la
Russie, ,y Gompris les régions peuplées de cosaques, de sorte que plu
sièurs départements furent déclarés en état de guerre (1.707).

, Ayant perdu l'espoir de recevoir de l'Europe des crédits si néces
siiires ètprévoYan.t parfaitemént la bamiueroute imminente de l'in
dùstr'ie, tés Jùdéo-Bolcheviksvoyaienf la réduction fatale des versé
ments d'impôt èt, rhànquant de fonds pour exécuter leur programme
à l'intérieur et fi l'extérieur du pays, ils recoururent à deux nouvelles
mesures dès la seèondé moitié de 1925 : ils effectuèrent d'abord la
ventë des jovaùx de lacouroime rtisse ,ainsi <tue déRhésors dnn~ !f'~
tl·hl';/'{,Q, i!~~ 'b~t>1i4 nl'l''''''nnt'lf'l tlpq t11",rmHll!'iIi ,,1: il" "'lit II' hliUu dit.
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piiIage des niaisons pri:Vée~. kri sê~brid Héri, ils êi~bIi~erit ig nî6iï~
pole des vins., ".'. "'. '... ' ... ' ..... .' .','

Quoi<,Iue qnegraJlcle. parÜedgs riche~s~s pitlê~s ciîç,i \é~:~ ,~~üf:
geois » fût de longue date passéedansle.s çoffrès jùifs,ç~:Ù:)Vci m'i
rent encore en vente tous les trésors c6ï;lStifuàilf tâ prop#~té "P~r:
sonnelle de l'Empereur àssassin~;. les ins,igrièsdùnt 1a.,yaleqr. ~W:i.
gnait de 200.000,000 à 300.000.000 de roùhtes furent énvoyés, éri Amén'"
que (l) et les :objets moins précieù~" mai~estîipé~ pq1,lrt~t fi ~é,~
dizaines de millions,çemeurèreIlt, s].1r lemar.~hé, eiïrOpé,en..tês jo4r.;
naux parlaient. déjà de la. vente d'une partié de ces obJets eh HQl
lande pour 18.00Ô.QOO de florins (2). ..' ' ....•,.. '.., ' "

Le dépôt principal des· dia~ants pesànfJ6q ki,H.>$ ,~e, ,frolivaJt~. éh
~;;~ê: ~~sc~~;f:l t:~~!c~~%l~~~t;~.oSLt~P~~~:t1as4~:ti1~r ItfJ
vente en Europe furent, expédiés à Berliri au ç,~marade){résttns~
qui avait orgànisé pl~sie,ùrs agèncèsÇJa,hs lesgràIids c~ritr~s ~üt(j:
péens, : Paris, Londre~,"et~.,pour l'ècouleIttè,nt c;le c,~s \rés9r~. QiI~At
à l'Amérique, malgré toutes les festi:iction~ét,lép'rii .élevé d~~ ~~iè~
douanières (jusqu'à 60 % de 1a v:;tIeur)rerid:;tnf fort difficilè la vënfé
des diamants, le gouvernement .i~dêQ~çotnniunis!tè.~ p~ssé tnaitre èn
fait de détournements des lois (l'Ellrop~,.l1;·éta#t,pas, as.s.e~ riëHepo.û~
acquérir un dép6t aùssi considéràble), s'én tira aussi :bien qûè d'habi,;;
tude. . '. . ,. .' ' .. ' ,

En décembre 1925, une exi?~siHoil <N tr4so,rllès diâihants ajJpar:-
ten~ntà l'D.R.S.S. fut !naug1;lrée, à ~osf,9lj; .dân,s.t~ «miiIson il~~
~yndicats »: La Vie E'cono~i;qù~ d~c,lf\r~>9~e l~. Rr~ipièt'è p~~è~ ~n! ~~~
leur, e~ en Importance y etmt certaliie~ent ~f~ltpE,îeJ>~r}~s! 1Usi~~~
Impenaux, La grande ~ourQnne ~~pén.ale" ço~run~ndéê n0tIt le,~ou.
ronIlement de Catherine, 11. contenait dânssa .l'poutdrel'l:ù9 de
5.000 brîllants dont les Pl..Q~ gro~ pe....s.aI... '~,~t ..... 5~.. ;:tà.,'.r~tS... ;6P..,·,~ v(j~\a,'~f é!1.·.sÜ~f~
75, grpsses perles; un dfs ;J?,lus groSJ~bI~ du ;mo~4e}l~pa~S:J.llt 40p cà..
rats en pOIds les domlUaIt; le pouls, de ~o~sîes.qtamant$ était, d~
2.800 carats, et, celui des pérIes de 763 ..çar~t~. t~glol)é imièifèreeoÎi
sistait .en une boule polie eri or, cernée d'Une èeinture dè.bHllanfS;

, ~~~ c~~x g~~b~ri~~an::o~~~~O~~i~;~e~~haifi~aàt2~~sè~~~:J ~~~âk'
47 carats. . .

Le sceptre présentl;lU une crosse ell or,., cerclé,édé br,iqân.!s:. lip.:
pliqué il son bout supérieur, se dressait lé diamant «Ortoff ~. de
195 caratS. ." '.' . '. . .. ' ,." '. . "

Avec les. insignes, l'exposition conténait. ùn éoitierilè, brtIHints
superbés compose de 36 diamants des indes pèsâi1t 475 ëiii'àts; ûh

d) A New-York,llS furént ~st1iiJéi tt.21l,OQO,o.O~,dé:d911ltrs.:'M(l6}. '.', L "'Ji
",,(2) .La vale\lrde tOll~,Je~ 9r~nants-etl~ tlê.5(l,.{)OIU)OOde Ibr1=~S'.\sterling; la: el)'iJ~
!)'''tJ''e d.. G9thpd'lP Ir vlmt À l'He ~P'}JÀ lèl.!\/lil.n/ili d~ Hvrè!i lL.U'7)
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autre collier de 45 diamants pesait 294 carats et un de 23 pierres,
265 carats. Un diamant rose de 10 carats et un bleu de 8 carats
étaient aussi exposés, de même qu'une émeraude de pureté mer
veilleuse pesant 136 carats et un saphir de 200 carats (1.402).
, L'Europe« civilisée » ne ressentit aucun scrupule à acquérir les

biens volés et nous lisions dans les journaux que le gouvernement
judéo-soviétique avait vendu 800 kilos d'or à Berlin pour 21.000.000 de
marks, que les bijoutiers français avaient payé 3.000.000 de dollars pour
une partie des diamants de la Couronne (1.477-1.450), etc., etc. Quel
fut le sort des joyaux de la Couronne russe en Amérique? On l'ignore
encore, mais la di~ection de la ligue des avocats russes en Amérique
publia un message adressé à la société et aux avocats pour protester
contre la vente par les autorités judéo-soviétiques des diamants de la
Couronne russe et de ceux de la noblesse, constituant une propriété pri
vée dont les Bolcheviks s'àtaient rendus maîtres par le pillage (1.469).
D'autre part, la Revue (26-40) affirmait que les membres de la Fa
mille Impériale avaient adressé une protestation aux gouvernements
des Etats-Unis, de l'Angleterre, de la Hollande et de la France, contre
la vente des trésors de la Couronne russe par le gouvernement so
viétique. Hélas! toutes ces protestations furent bien vaines de même
que l'appel fait aux bijoutiers par le Times de s'abstenir de tout
achat des trésors dlil la Couronne vendus par les Judéo-Bolcheviks
(T. 27, XII, 1986).

Comme, au dire de Lloyd George, l'or ne garde point l'odeur du
sang, tous ces trésors volés au peuple russe ont été du goût des Juifs
et des millionnaires de tous les pays qui n'y voyaient pas une tran
saction illégale ou préjudiciable, quoique condamnable par tous les
codes du monde civilisé.

Pourtant, il est incontestable que les Juifs-Bolcheviks ne sont
que des usurpateurs insolents et illégitimes du pouvoir, pilleurs du
trésor et des richesses russes citées plus haut.

On oublie néanmoins que toute la Russie, au jour de sa résur
rection, demandera compte des trésors du peuple russe écoulés de
cette manière à l'étranger, trop caractéristiques pour ne pas être
découverts au jour voulu, et qualifiera de complices tous ceux, aussi
hauts soient-ils placés, qui ont contribué à sa ruine !

Passons à la seconde mesure prise par les Juifs-Bolcheviks - le
monopole des vins.

Ils l'élaborèrent, lorsque leur situation pécuniaire devint lamen
table, les versements des impôts étant toujours difficiles et l'Europe
refusant les crédits. Pourtant les Judéo-communistes qui accusaient
jadis, avec tous les membres de la gauche, le gouvernement du Tsar
de soOler le peuple et de construire le budget russe sur les bénéfices
de l'alcool, n'osaient toujours pas établir le monopole, craignant de
démentir III thèse principale de leur programme et leurs théories
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séduisantes. Toutefois, 800.000.000 de roubles-or, le profit que la
Russie Impériale tirait annuellement du monopole des vins, etaient
une trop jolie somme pour être dédaignée et les Juifs rêvaient au
monopole, y percevant un moyen sûr de vider les poches et les sacs
du peuple des derniers sous préservés de leur rapacité et par là de sub
juguer entièrement ce dernier.

Et si les Juifs avaient hésité pendant deux années à la tentation,
voyant que l'Europe, dupe de leurs discours, ne leur enverrait pas
suffisamment de secours, ils jettèrent bas leurs masqtleS et renou
velèrent le monopole des vins.

Au dernier congrès du parti communiste, Djougachvili (Staline)
déclara franchement que la vodka (eau-de-vie) devait apporter au
régime soviétique les bénéfices qui lui manquaient et qu'on ne pouvait
ériger le socialisme avec des gants blancs (1.405).

Malgré la grande quantité de bière absorbée jusque là par la popu
lation de la Russie (21.000.000 de seaux, dont 9.000.000 à Petrograd
et Moscou) (1.505), il est évident que le malheureux peuple, torturé,
accablé et avili, au moral comme au physique, se précipita sur l'alcool
pour y trouver l'oubli de l'existence maudite établie par les Juifs. On
dit que l'ouverture de la vente d'eau-de-vie fut accueillie à Moscou
avec joie et la capitale des Judéo-communistes devint le théâtre de la
soûlerie.

Le gouvernement judéo-soviétique était satisfait; la vente de la
vodka progressait et le Journal de l'Industrie Commerciale nota que
,les distilleries d'Etat, pendant les p:çemiers neuf mois de 1926, avaient
livré 1.550.000' hectolitres d'alcool, c'est-à-dire cinq fois autant que
dans la même période de 1925.

Toutefois, il est assez douteux que le régime judéo-soviétique
réussisse à soutirer 800.000.000 de roubles au peuple russe. Il est
vrai que la vodka de l'Etat est meilleure et moins nuisible que celle
que les paysans distillaient eux-mêmes durant les dernières années.
Ce pouvoir gagnera cependant toujours quelque chose au monopole
des vins et cette mesure lui permettra de durer encore quelque temps,
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CHAPITRE XI

LA RECOLTE Er LA fAMINE

Nous avons démontré plus haut le déclin ~raduel de l'économie
rurale de même que la réduction peu à peu des surfaces ensemencées,
aussi ne trouvera-t-on point étrange qu'après le pillage et le gaspii
iage des anciennes provisions par les communistes, la famine s'abàttit
sur la Rllssie en 1921, les nouvelle's récoltes ne suffisant pas à nourrir
la population et la disette sévissant en plus dans le courant de cette
année. Vers cette époqué ainsi que dans les années précédentes, îe~
préjudices portés à l'economie rurale augmentaient toujours, causés
par tous les rongeurs mùsiples dont les rava~es touèhàieIlt pnisque
toUs les départements de la Russie. Quoique le gouveruem~nt ~om

hiuniste se pi~llât d'y remédier par des décrets terrifhmts prescriv,ant
la lutte contre les bêtes, tous ces remèdes ne figuraient qlle sur
papier, car hommes et IUoyens manquaient pour les exécuter et sou
vent même la population affamée s'opposait a fexterzllination cl~s
souris, des zizels,' etc., qui leur servaient de nourriture (629).
. Examinons donc les conditions d'alimentation dont jouiss:lit tOlIte
la population de la Russie relativement aux récoltes 'ei aux mesures
du pouvoir communiste.' , ""

En 1921 déjà, d'après les calculs du laboratoire municipal de
MOSCQu, chaque habitant de cette ville' avaIt reçu dans le courp,ntèf'une
ànnée 92 livres de pain, 210 morceaux de sucre, 76 livres d,e viandé,
25 livres d'huile, ge beurreét" de "graisse, 1~ livre,s' dé' l~tt~~~s,
105 livres de céréales, 65 livres de succédanés du pain, 4'8 parengs,
28 livres de pommes de terré;" tous ces chiffres neéomposaient' que
65 % du minimum annuel nécessaire à l'homme pour ne pas mourir
de faini (572). Naturellement, puisque cette situation existàit à Mos-
cou, elle n'en était que plus pénible en province.' ' , ,

Les privations et la famine qui régnaient déjf\ ep 11)1~ dans ~es
villes frappèrent en 19,22 la province après la disette de '1921 et ~Ill.:"
prassèrent la moitié de la Russie. Les ié~ions de l'Oural, de la Voli~,
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du Caucase, de la mer Caspienne, la Petite Russie et la Crimée qui
servaient naguère de granges à la Russie et à toute l'Europe étaient
vidées à présent, délaissées par les habitants qui fuyaient à la re
cherche de pain et de travail, abandonnant enfants et ménages.
Comme on le sait le généreux peuple américain vint au secours de
la Russie et son organisation « Ara» nourrissait 5.000.000 d'habitants
dont 1.000.000 d'enfants; il est vrai que le pouvoir communiste s'était
chargé d'entretenir 2.000.000 d'hommes, mais on ignore s'il leur avait
donné quelque chose. Des millions d'hectares n'étaient point ense
mencés en 1922 et le Causace du Nord ainsi que la région de l'Oural
s'étaient transformés en véritables déserts (517), la population de
beaucoup de villages étant morte de faim. D'après les informations
soviétiques, les labours en 1922 ne comprenaient que 50 % des labours
de 1916, ce qui voulait dire que 40.000.000 d'hectares demeuraient
non ensemencés. La surface non ensemencée en 1922 composait 30 %
de celle des semailles de 1921 (40 % en Petite Russie). De quelles'
dimensions cette surface devait-elle donc être (550)?

En une année l'Ara importa en Russie 45.000.000 de pouds de blé
(730.000.000 de kilos) et d'autres produits, 100.000 ballots de médi
caments, 500.000 paires de chaussures, 166.000 complets, 50.000 man
teaux, 33.000 couvertures, 500.000 paires de bas. Le chef de la mission
américaine, M. Gaskel, déclarait que les enfants mouraient comme
des mouches et ce n'est qu'en avril 1922 que la mission put venir à
bout de sa tâche. 875.000.000 de dollars furent dépensés en deux
années ;cettè somme était un don chevaleresque du peuple américain
et l'Amérique n'en exigea jamais le remboursement (686).

Les communistes exigèrent que cette organisation fournisse des
provisions non seulement à la population, mais aux agents du gou
vernement et au personnel de leurs établissements. C'est alors que
l'Ara cessa son œuvre en Russie, d'autant plus que, malgré la famine
générale, les autorités avaient exporté en Europe 3.000.000 de pouds
de blé (48.000.000 de kilos), y vendant parfois les provisions que l'Ara
avait importées pour les affamés. Au dire de M. Smith (un Américain
ayant servi comme colonel dans l'armée rouge), l'argent que son
peuple avait ramassé pour secourir les indigents servait exclusivement,
dès son arrivée en Russie, à l'entretien de l'armée rouge qui devenait
coûteux aux Bolcheviks; c'est ainsi que 1.500.000 dollars expédiés en
avril 1923 étaient passés entièrement au bureau politique du parti
communiste.

Hormis le secours de l'Ara, la mission de S. S. le pape s'était
dépensée largement en Russie. D'après le compte rendu du R. P. d'Her
bigny, cette mission comprenait neuf prêtres et trois novices et em
ployait à son service 2.500 fonctionnaires russes. Ici aussi les commu
nistes ne tardèrent pas à mettre la main. Ils commencèrent par pres
crire à la mission de remplacer ses soutanes par des habits civils et
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interdirent ensuit.e les messes officielles des membres de la mission
qui devaient officiûr à l'avenir en secret. La mission institua 1.000 dis
pensaires et cuisines; dans ces dispensaires, des dîners étaient offerts
aux enfants et des provisions distribuées aux adultes; 160.000 dîners
y étaient délivrés journellement. De plus, des vêtements y furent dis
tribués pour 250.000 :Jollars, des médicamehts pour 50.000 dollars, des
provisions pour 17Ù.OOO dollars et toutes les dépenses atteignirent la
somme de 31.000.000 de lires (90S). Le secours de cette belle œuvre
sauva des millions de vies.

Quoiqu'en 1922 les départements du centre et du Nord ne fussent
pas atteints de la disette, le régime communiste eut vite fait de les
réduire au même dénuement que les départements en proie à la
famine, car ce sont eux qu'il chargea lourdement de l'impôt ali
mentaire.

Ayant ramassé ainsi 100.000.000 de pouds (1 milliard 600 millions
de kilos) au lieu des 240.000.000 prévus, les autorités communistes,
dans l'impossibilité et l'incapacité de les transporter, laissèrent
pourrir ces provisions dans les lieux de perception (517). La famine
parmi la population et le bétail produisit en 1922 déjà l'abandon
de l'élevage des bestiaux et des chevaux, ce qui rendit impossible les
transports et les labourages; un genre de charrue fut même inventé
devant être tirée par quatre hommes. Il résulta de la récolte de 1922
qu'elle fournit 1,9 milliard de pouds (30 milliards de kilos) alors
que la norme en temps de famine était au minimum de 2 milliards
de pouds (35,2 milliards de kilos) (570).

Tout en réunissant les brèves informations sur quelques dépar
tements seulement, parmi ceux qui étaient ravagés par la famine en
1923, nous devons reconnaître que le nombre des affamés était de
plus de 25.000.000. Le docteur Grane nous dit que ce nombre arrivait
à 40.000.000 dont 10.000.000 moururent de faim (30S). Comme nous
le verrons plus loin, le pouvoir communiste lui-même reconnut pres
que le même chiffre d'affamés. Fuyant la famine, la population se
précipitait hors de ses habitations et affluait vers les villes centrales
par dizaines de milliers, se dirigeant surtout vers Moscou; en décem
bre 1922, une nouvelle vague de près de 400.000 paysans se dirigea
au Sud-Est vers Moscou, jonchant les routes des cadavres de leurs
camarades mourant de faim (495).

Il ne serait pas inutile de citer ici quelques tableaux sur les hor
reurs de la famine en 1922 au paradis soviétique:

Dans le département de Khersone, les localités où la récolte avait
été faite n'étaient approvisionnées que pour deux ou trois mois; les
autres se trouvaient dans une complète détresse et, à Khersone même,
huit personnes par jour mouraient de faim (450).

Dans le district de Nikolaïevsk, au village Voskresenka, une
paysanne avait dévoré, aidée de sa fille ainée, ses quatre enfants;
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~~esti?nnée ~ur les raison~ de sa saJlyageri~, elle expliqua qu'elle ne
p0u.val~ plus supporter leurs SOlltrrances' et avait dècidé de les dé
trJilre. Vne autre paysanne s'était efforcée de pendre ses deux enfants;
aux cris de ces derniers, les voisins accoururerlt èt les àrrachèrent des
lIla~ns de leJ.lr mère qui déclara qu'elle 's'en déferait quan'd mêmé pout
mettre terme à leurs souffrànces (368). '

Le Journal Ouvrier déclarait que la famine en Crimée en 1921
1922 n'était pas moindre que dans les régions du Volga; plus de 10 %
de la population y périrent et certaines villes et bourgs (.l{arassou
bazar, Bakhtchisarai}, Eupatoria) furent dépeuplés de 50 %; le gros
bétail fùt presque entièrement détruit et la surface cultivée réduite
de 75 % d'avant guerre; la moitié de la population souffrait atroce
ment de la faim et la situation des enfants était surtout pénible; il
en souffrait 50.000 (426); dans les villages tartares de la Crimée, des
masses de la population étaiept atteintes de démence due à la famine
et des milliers de fous affamés et dévêtus rôdaient autour des
bourgs (506). Les cadavres de mendiants, d'intellectuels affamés et
d'habitants morts de faim traînaient dans les rues et ne furent en
levés que lorsque les Américains se mirent à photographier ces ta
bleaux (440).

La Pravda même ne pouvait s'empêcher de déclarer que les
horreurs de 1922 dans le Midi surpassaient celles de 1921 ; ainsi, dans
le départep1ent de Khersone, il ~ avait des districts où des familles
avaient perdu les 3/4 de leurs membres; des ouvriers exténués et
tombant de faim avaient abartdonné leurs travaux; un grand nombre
de 'villages n;existaient plus et d'autres s'étaient transformés en petites
méhliti:es (ce qui fut certifié par le bureau des statistiques), la popu
lation affaiblie; sans forces, ni moyens de transport, ne pouvant quitter
les lieux en détresse (507).

tes lzvestia (n° 196) rapportaient que la population transvolga
Tienne ayant à peine franchi l'état de fa'mine complète (elle dévorait
les cadavres) pour passer à celui d'une famine « supportable », avec
.l'arrivée de ~é$umes, fut frappée par un nouveau désastre (une épi
démie de grippe). Le bourg d'Altate pat exelIlple, si riche jadis, offrait
up misérab~e spectacle : on n'y voyait ni chiens, hi oiseaux, ni gens ;
dans la cour de l'asile des enfants, se trouvait tout le personnel
malade couché sur des grabats et couvert de peaux de mouton; dans
une hilUte pièce de 'la mosquée, les enfants étaient étendus sous des
:Qaillons crasseux. L'aspect' de ces petits martyrs était terrifiant. On
entendait des pleurs, des gémissenients, des paroles délirantes et tous
ces malaeles étaient soignés par un seul enfant de six à huit ans,
échappé par mirac1è il. la contagion et leur apportant du pain. Les deux
tiers des semailles avaient pérLDès l'automne, les habitants ramas
saient la charoine par poignées et fai~aient des provisi6ns de zizels et
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d'~~rbes po~vant être mangées. Des gens se ~uiciclaient, ç1~venaient
f,~~S et se'liVraient à des 'scèilés terrifiantes de ca!Jnibalis~e (979).

, 1 Dans le département d'EkateriilOslaw Il y avait des bourgs où la
population était réduite à 500 âmes et où il n'existait plus d'enfants
au-dessous de neuf ans; tous étaient morts (550). '
t: La Pmvda de Géorgie (p.o 413) écrivait ce qui suit: «Dans l'en
~~i!1te de l'église de Tipi~, on voit à l'erltrée, près des mqrs et ent~e

lè's monuments, des êtrès n'ayant plus rien d'humain; ces êtres cras~

§~'ux errent dans les 'm~res, 'les' tas d'ordure~, y cherchant ç1e 'quoi
~e' nourrir; sur les clôtures un linge fangeux est étalé, grouil~ant de
goyx dort les gens se débarrassent par poignées et qui se' disper~ent
~~f d'autres corps et rampent sur d'autr~s plaies fraîChes. ~es gens
tp'i:Jent dans les cours' voisines chef(~hant ç1eleurs yeux chassieux
de la nourriture et avalant des feuilles de choux pourries et des éplu
i~~res de concombre,' se pré'yipitap.t sur les os jetés des gargotes 'et
$e les disputant avec les chiens furieux auxquels ils les arrachent
aè la gueule; ils fourragent' dans les ordures, repêchent ce qu'Hs
trQuvent dans la boue des égouts. l) ,

M. Saarnio (un àrtiste finlandais), entrant dans une isba (maison
de paysan), y trouva plusieurs personnes en train de scier le cadavre
!fune jeune fille. C'était la famille très cultivée d'un colon allemand
i~d~ite à la 'sauvagerie par la faim (415).
, Un correspondant anglais décrivit en ces termes son impression

sur les villages des régions de la Volga en 1922. Dans une cave se vau
~r~~ent des squelettes ,en haillons; les enfarts rongeaient une croûte
~çire; c'é~ait du pain fait d'écorces. On mâchait aussi les morceaux
de cuir, on vidait des cadavres de chiens. Dans un asile d'enfants,
çi»~-èi hurlilient d~ faim et dé so~ffrances et padout le cannibalisn~e
r~~nait (979).

L-e R. P. d'Herbigny, membre de la mission du pape en Russie,
dans son rapport sur ce qu'il y avait vu, montrait des tableaux pris
sIn' le vif. Ainsi une troupe de quelques centaines d'enfants alfames
et sans gîte s'acheminait en quête de pain ... affaiblie par le froid et
lâ faim, elie' tombait sur la neige... et ne se relevait plus ... Dans les
villes, il y avait plus d"ordre; des dizaines d~ civières avec des ca
4ayres se tendaient vers un camion chargé de 40 corps déjà; des di
~aipes de cadavres gisaient encore dans les rues, c'étaient les morts
d~ la nuit dernière'...':Oans une isba à moitié démolie, une femme
~hl}l1Celante soi3r;tait son mari mourant; accrochés à ses jupes, de
~~}lvres petits squelettes d'enfants se pendaient à elle en pleur,ant. ..
~p.ic~ le pOl:'trait d'une f~mme avec des yeux hagards: elle. a tue son
m.~ri pour nourrir ses enfants aff::i.més (908). Mais en VOIlà assez...
assez... '
> : "Le commissaire du peuple Kalinine déclarait lui-même dans son
rap~ort, en novembre 1922, q~é III famine était a.rrivée à son apogée
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dans différentes régions de la Russie; 35.000.000 d'indigents étaient
nourris' par des œuvres de bienfaisance étrangères et par les organes
du pouvoir. Néanmoins, la mort de 30.000.000 était inévitable en fé
vrier 1923 si un secours immédiat n'était organisé. Des décès dus à
la faim furent constatés dans la plupart des départements de
l'Ukraine, de la Volga au centre et au sud-est de la Russie (490). Mais
comme le secours du régime communiste s'effectuait comme d'ha
bitude... sur papier seulement, les prévisions de Kalinine se justi
fièrent et 30.000.000 de personnes, surtout des enfants, périrent de
faim (1.517).

Comme résultat de deux années de famine, 1921 et 1922, la Crimée
fut dépeuplée de 75 % de Tartares et le reste, se dispersant dans les
villes et les montagnes, se livra aux cambriolages. Dans les départe
ments de Saratow et Samara, la population se réduisit de 90 % et des
villages entiers furent transformés en cimetières; dans des bourgs,
naguère immenses, il ne restait souvent que deux ou trois
cabanes (554).

Telle était la situation en 1922. On pourrait compléter ce tableau:
Par le rapport du professeur Slavtzoff à Berlin (il avait été envoyé

par les autorités communistes à l'étranger dans un but scientifique).
Il prouva par des chiffres et des diagrammes l'influence terrifiante sur
les organismes d'une faim systématique. Les citoyens de Russie étaient
tous partagés, pour l'alimentation, en quatre catégories: ouvriers,
employés soviétiques, travailleurs intellectuels et bourgeois.

Mais le nombre des calories des 3" et 4" catégories était loin
d'atteindre la norme minimum; d'ailleurs ces catégories ne recevaient
même pas cette ration minime, ce qui provoqua des maladies:
œdèmes, scorbut, ulcères d'estomac, modification du cerveau, réduc
tion du poids de 35 %, d'où mort s'ensuivait. L'alimentation des en
fants était dans un état si navrant que les comptes rendus là-dessus
ne purent pas être publiés. Le cannibalisme régnait largement. ..

En cette même année, les autorités judéo-soviétiques amassèrent
'un fonds de 2.000.000 de roubles pour l'achat du blé chez les paysans
à des prix réduits (dans le but d'exportation); en même temps l'in
terdiction fut prescrite à la banque d'accorder tout crédit pour des
opérations d'acquisition de blé, de sorte que les communistes pou
vaient s'en pourvoir à un prix minime sans craindre la concurrence
et sans donner ct'autre issue au peuple en détr·esse (554).

Vers le mois de février 1923, toutes les anciennes provisions
étaient épuisées et les perspectives pour cette année se dressaient en
core plus lugubres, ce que Nansen (l) lui-même, si peu sensé, fut
obligé de reconnaître (517). En plus des causes générales citées plus

(1) Le célèbre explorateur norvégien, récemment décédé, qui s'enflamma pour lei
devises communistes, se rendit même en Russie soviétique; pourtant il faut lui
rendre cette justice: il organisa des secours pour les affamés.
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!iihaut (la politique rurale du pouvoir judéo-soviétique, l'absence d'in
~"ventaire, d'engrais 'et de moyens), la situation de l'année 1923 étai~

rinfluencée par la réduction continue de la surface des semailles; elle
~'8e réduisit de 60 % d'avant guerre et n'augmenta pas même après la
t'substitution de la répartition alimentaire par un impôt. En 1922, la
::,surface des labours avait non seulement diminué de 14 % relative
t,ment à l'année 1921, mais la provision de graines de l'Etat n'était pas
.suffisante; elle ne se composait que de 10.000.000 de pouds (160 mil
. lions de kilos) alors que pour l'Ukraine et les régions tartares du Don
,et de la Bachkirie 90.000.000 de pouds (1.070.000.000 de kilos)
'auraient été nécessaires (1zu'estia) (572); les semailles de 1923 ne
: constituaient que 25 à 50 % de celles de l'année 1922, ce qui fut re
. connu par le commissaire du peuple à l'Alimentation, Tchoubare (805.)
· Le Times nous informait qu'en août 1923 déjà la récolte était plus
.' basse que la norme et ne suffisait pas pour alimenter la population;
'cette affirmation était confirmée dans toutes les localités en question.
'Dès l'automne, la population commença à se nourrir de divers succé
:. danés; ainsi dans les départements sur le Don, l'écorce des chênes,
i les croûtes des pastèques devinrent des produits d'alimentation;
comme cela ne suffisait point, on se servit aussi de glands, cé qui

.• n'évita pas les décès en masse causés par la faim (1zuestia et Prauda,
551-573). Une véritable famine commença dès le printemps et le

. nombre des habitants prédestinés à mourir de faim se traduisait
: par dizaines de millions (1)
· En même temps les organisations publiques de
\ combattre la famine, quoique formées de membres
'.locaux, furent abolies, étant soi-di1'ant peu sûres au
[politique (611).
· Mais qu'entreprenait de son côté le régime judéo-communiste?
Tout en faisant semblant de secourir les malheureux et de prendre

~'surtout soin des enfants, ces « fleurs de la révolution », les autorités

, (1) D'après le Daily Mail, en Turkestan seulement, 387.000 personnes étaient
i vouées à la famine (693). Le cannibalisme reprit au Midi; excités par la faim,
i.non seulement les villageois, mais les habitants des petites villes de district chas
; aaient la chair humaine (560); à Nikolaiew, des foules affamées languissaient dans
tles rues et y mouraient de faim (543). A Khersone, au printemps, on se nourrissait
~d'excréments et d'écorces d'arbres, des enfants mourant de faim se traînaient dans
gles rues et la ville se transforma en cimetière (585). Dans les départements de Nico
Oaiew et d'Odessa, 28 % de la population moururent de faim (532). Au Sud-Est, les
kpaysans abandonnaient leurs maisons et se dirigeaient vers l'Occident (528).
te En Bachkirie et dans la république tartare, des paysans affamés remplirent les
~'villes, exigeant la distribution d'aliments. Le nombre des indigents surpassait,_ au
~:mois de mai déjà, 65 % de la population; on mourait de faim par dizaines en
'l'vingt-qUatre heures. Dans la région d'Oufa, 23 villages étaient complètement dépeu
:;plés et les habitants se dirigeaient en troupes vers le Midi. Les semailles printa
.:'.nières n'avaient pas eu lieu, car les graines à ensemencer furent utilisées à l'ali"r.....tion d~ lodl,ml••

k.·....:.'.·............•....

l
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se mirent à emmener de force des IbcilHté§ en pr~ie à)a, famine tO~.'i
les ~nf~nts et .ce,ux dés adultesC(Uille pouv~i~nt sub,venir, i\ leur~,
besoms; des mIllIers de wagons, de marchandIses furent ilttelés à ~,

chargement qui fut conduit on rie sait où. Dans les t~ains, des geri~.

mouraient de la famine, du typhus; le froid augmentant le l)omb~~·
des victimes. Il arriva même qu'un traiii de 43 wagons s'arrêta à urie
station n'apportant que ,des cadavres; afin cl'éviter l'effervescenc~
parmi lé peuplé, laga,re fut cernée de troupes ae 1~ milice, perSOUIlEl,'
n'y fut admis. et pendant deux jours on déchargea les cadavres sur
des chars (838). ",. c," , " '

Ensuite; malgré la fainin~, une perception obligatoire fut étal;ili~
aU profit des ouvriers de la Ruhr, personne, pas même ,les sinistr~~~

~'était exempt de cette prescription, on envoya, ainsi à la Ruhr de'
l'argent ramassé par des impôts. Par ordre du corrimissa.ire du p~upl~)

Dzerdjirisky, tous lès transports ali~entaires pour les .localités o~'l
régnait la famine ne devaient s'effectuerq:u'encinquième ,lieu (5M);]
qua~t aux .employ~s des éta?lissements d~. s~cours .• aux sini~trés'iu~'l
pIllaient avec tant d'effrontene l'argent destIl;le aux malheureux ,qu'en i
1923 (bon gré mal gré) on dut citer en justièe 16. chefs "de section~'l
accusés cl'avoir détourné en l'année. précédente 5.oo0.dbOcle <;lollai'~!
avec lesquels ils s'achetaient des. maisons à Moscou, <;les prppriétés1j
de l'or, des valeurs étrangères et, sous prétext~ d'évacue~ le ,pétait!
des localités ravagées par la famine, emmenaient des chevaux dé;
course et organisaient des haras (639). J

,Le pouvoir central de son, côté, en la personne de pjoug:olchvn~1
(Staline), récusait l'existep.ce de la famiri,e et proposait d'expédier èri i
ptovince des agitateurs du parti pour diriger des ceIl),Iles conünù~,!

J).istes (~. W.60) ,(98,2):.E,n m~~e, ~emp~,!outen GomF.ençant dès l
1922 l'exportation a l'etranger du blelmporte parles Amencains pO\lrq
secourir les sinistrés de ta famine en :i{ussie, le pouvoirc~ntral rie .,!\~J
contenta pas de le vendre afin d'acquérir le change étranger, maisl
expédia encore en aide aux ouvriers de la Ruhr ce blé enlevé à la '1
malheureuse population affamée (1). , .1
. Justifiant l'exportation du blé en Allemagne, Bronstein (Trotzky~;!

disait que la révolution en Allemagne valait plus cher que 10.000.000j
j

(1) Il Y fut expédié 1.000 wagons et une commission spéciale fut instaÜée pour ij
y diriger ~a dilltribution (596). 5Q.090 quintaux de blé fur.,nt envoyés de Petrogra4 j
(558),,5.000.000 de pouds (8Q.000.000 de kilos), d'Odessa, 5 112 millions de poud4.Î
(88.000.000 de kilos) de Nikolaïew (794). Il en fut vendu pour 200.000 marks"or enl
Allemagne (672), 4,000 tonnes furent expédiées à Hambourg (p57), les céréales:;
étaient achetées de force chez les paysans moyennant 20 kopeks (2 fr. 50) par pout! ,i
(16 kilos) (842). Les céréales reçues de. i'organisation Nansen pour les sinistré, ,1
(90.000 ponds - 1-340.000 .kilos! furent aussi y,enduesJ l'étranger (663) . Le pain e!\L1
un moyen de. propagande~ c:Jé,clll.rait ,.I\pfelJ>alJm (Zino-villfO ,(557) •. La ,mai,s.(lA ~
$trasser: de Vienne, Drofli:a a'mie éone~s;'ioiJ. DOUr. l'acaui!litioll àll l'lIé en J:N,. 1
~l" (~/')A' . 1

,)

J
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4è vies russes, car là Russie so~iétique soüten~è plir l'Allemagne
pOtl-rrait renverser toute l'Europe (695) (l).

Cette, manière d'agir du régime judéo-communiste contraignit ies
Àti1éricains et les Anglais à cesser complètement leurs secours aux
viêtimes de ia famine; continuer aurait signifié verser de i'argent
d

ell' 1

âtls un gouffre. . .
~'ap,rès ,les déclaniÜons du commissai~~ de l'Hygiène n~tiohale

~~machko faites en 19~3, îi ne restait à èeHe époque que les deux
tiers de la population, capables de travailler (767).

l I~n, i924, dans ~a, r~union du 12 janvier~ le commiss~ire à l'Ali
tY.~ntation Brukhanoff déclara que si la récolte de)924 était bonne on
~~urrait déclarer l~ famine vaincue, (527). Rykoff linnonça que si le
t~ansport était réglé, si l'on pouvait ramasser la quantité nécessaire
d~ blé, alors 75 % des affamés seraient sauvés (1.070). Mais voilà...
tQ'uJours avec des si... on pourrait... Et, comme' la commission réunie
pJu~ ce même Rykoff a:vait reconnu que le nombre des ~ictimes de
III famine était de 8.000.000, nous pouvons en déduire, d'après la dé
GI~ration de ce chef, que 25 %, c'est-à-dire 2.000.000, étaient destinés
d'avance à mourir de faim ...
. Mais l'actualité parut plus atroce èncore. Des 47 départements

dè la Russie européenne, 32 étaient victimes de la disette et de la
fàmine (S. W. 60). Cette disette comùlète entraîna urie année de
f::imine pareille à, celle de 192i, de so;te que la Prauda fut obligee
d1àvouer que la situation était très sêrieuse (993).
" te conseil économique avait prévu 41.000.000 de tonnes comme

t'~colte générale, en même temps que, d'après la norme minimè,
4.QI 1/2 millions,de tonnes étaient inc:Iispensables pqur ~es semailles et
l'alimentation (1.018) ; des informations pius récentes nous disent que
1~ ,récolte de 1924 avàH apporté 2.300.000.odo de pouds (36 milliards
aQQ,Ooo.OOO de kilos) alors que pour l'alimeritation du peuple 2 inii
h~ras ~50.()00.00 de pouds (40.000.000 de kilos) au moins étaient né
cessaires (1.111). -'","
,." Çertaines localité~ surtout souffraient de la disètte; ia faini,nè y
sévissait depuis l'automne; parfois les riches seuls possédaient des
suc<;édanés et parfois la popùlation èntière jeùnait.

.Eri 1924, le nomhre des sinistrés de la famine arrivait à 7 mil
'\ons (977) dont 2.500.000 enfants, en Ukraine (1.040). On se nour
rJ,Ssàit de balle de blé, de glands, d'herbes cuites (1.023). Le départe
ment de Tsaritsine souffrait particulièrement; 35 % de la population

d(1) Au plus fort de la famine et du désarroi dans le transport, en 1923, lorsque
I~,~ wagons manql,laient pour effectuer l'expédition de vivres aux sinistl'és et lors-

è le peuple mourait de faim, ce même Bronstein ordoIinait de réserver d"s
wàgllns à une certaine femme tubochitz. sa' concubine, qui .achetait. ponr·rien de~
~I{ttiy'io; ,k b'1:~~"1~~' rt~ trio( 11'~''~~tl(lt't12:t: f.. "(n,,~~ti t1n~·~ 1~M \tbrt(lr,~t ~11~"Hn~t td~~l .t,~,..i
nhh!~~ f,.! ".~ r::"'(\
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s'y nourrissaient de succédanés et des bourgs et villages y furent
enregistrés ne contenant que des malades, tout gonflés par la faim et
incapables de se remuer pour mendier (1.095). Les autorités judéo
soviétiques essayaient de remédier par la distribution de résidus de
lin employés seulement comme combustibles et encore ces résidus
étaient-ils mélangés de son (1.081). Dans le département de la Tau
ride, les succédanés de foin et d'écorce d'arbre étaient des gourman·
dises et le crottin de cheval servait de nourriture (1.113). Dans le
département d'Astrakhan, on se nourrissait de bourgeons, d'écorce,
d'herbes cuites, de paille, cette paille étant même enlevée des
toits (982), et ainsi de suite; ces exemples seraient encore nombreux.

]je peuple affamé abandonnait tout et fuyait en ,emportant ses
harâes et le bétail qui lui était resté (S. W. 69). De la Volga, les réfu
giés se dirigeaient vers le Miùi et dans les terres des cosaques (819).
Ils entraient en bandes dans les villes, s'installant sur les places,
dans les rues, dans l'attente de secours. Des groupes de paysans tra
versaient les steppes desséchées, se nourrissant de racines, d'herbes,
assaillant et saccageant les villages sur leur chemin en déclarant que,
puisqu'ils devaient mourir, ils ne seraient pas seuls. Des habitants
de ces villages assaillis se joignaient à eux et renforçaient leurs rangs;
- les assaillis se défendant comme ils le pouvaient avec des bâtons,
des obus, des armes. Ces assauts se terminaient par un véritable coin·
bat (1.040-1.042). Aux stations des chemins de fer de Vladicaucase et
Sud-Est, les sinistrés de la famine se réunissaient par dizaines de mil
liers s'efforçant de se mettre en route vers des endroits à récolte
favorable et suppliant les voyageurs des trains de leur donner du
pain ou de l'argent pour subvenir à la nourriture des enfants. Les
factionnaires des chemins de fer ramassaient chaque jour des di
zaines d'enfants abandonnés et sans asile. Les suicides des mères
ne parvenant pas à nourrir leurs enfants en bas âge étaient fréquents.
Les employés des gares, dans la crainte d'assauts, demandaient
l'expédition de détachements militaires pour les protéger des masses
affamées (988). Des villages entiers fuyaient du département de Sa·
ratow en Altaï (995). La population de certaines communes du dépar
tement de Kazan se dirigea vers la Sibérie (S. W. 74).

Le journal Le Matin reconnut aussi que, par sa force et le nombre
de ses victimes, la famine de 1924 en Russie ne différait nullement
de la famine atroce de 1921. Mais alors il y avait le secours de l'Ara;
les Juifs-Bolcheviks imploraient eux-mêmes l'aide de l'Europe, tandis
qu'en 1924, tout en vendant le blé pour les besoins de leur parti, les
Juifs communistes ne pensaient plus à invoquer le secours qui d'ail
leurs ne pouvait affluer du moment que les céréales étaient exportées
de Russie. Aussi, en réalité, la famine de 1924 emporta plus de vic
times que celle de 1921 et, en premier lieu, les restes de la classe cul·
tivée renvoyés de tous les établissements judéo-soviétiques et ne poU'
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Vant compter sur aucune aide ou soutien (1.032). Le journal japonais
Osaka Maïtchini (S. W. 50) certifiait de même que la famine de 1924
et la dépopulation des régions agricoles et industrielles n'étaient qu'une
répétition des années 1921-1922. La mort y régnait partout.

Qu'entreprenait donc le pouvoir judéo-communiste pour réduire
la famine chez le peuple? En premier lieu, contrairement à l'année
1921 et ne comptant plus sur le secours de l'étranger après l'expé
rience de l'Ara et d'autres organisations, le gouvernement soviétique
non seulement n'implorait plus le secours de personne, mais niait
énergiquement l'existence même des misères populaires (974). Puis
il recourut à d'autres moyens. Rosenfeld exigea des impôts afin d'assi
gner une partie des sommes perçues pour combattre la famine (1.073);
des détachements de tchékistes arrêtaient les paysans venus dans les
villes pour y vendre différents aliments et les accusaient de « spécu
lation »; en cas de résistance, des troupes à cheval chargeaient ces
paysans, les blessés étaient transportés hors de la ville et fusillés
(868). Le système des cartes fut encore introduit dans la distribution
du pain dont la norme était de 5 livres de farine (soit 7 livres de pain)
par mois pour chaque membre du syndicat; et comme 20 % de la
population seulement possédaient des livrets de syndicats (les Juifs,
les communistes, etc.), le reste des habitants était destiné à la
famine (968). Au lieu de secours, le gouvernement judéo-soviétique
prescrivit de même une campagne énergique pour la perception de
l'impôt rural; des mesures furent prises pour la propagande des titres
de l',emprunt foncier, pour l'augmentation des souscriptions des
paysans en faveur de la flotte aérienne et de la société internationale
de secours aux révolutionnaires, pour inciter le peuple à s'abonnc,r
aux journaux du parti et enfin pour les versements plus nombreux
dans les coopérations (969). Les autorités en vinrent à établir sur
les routes des barrières gardées de factionnaires pour arrêter le flux
des paysans affamés abandonnant leur région. On ne laissait passer
que Ceux qui étaient munis d'un permis signé par les délégués ruraux
du parti communiste (994). Des ordres furent donnés de retenir par
la force le déplacement des paysans vers les localités plus for
tunées (958) et surtout de ne point les autoriser à pénétrer
dans Petrograd 'et dans Moscou (991-1.093). Ces mesures entraînè
rent des collisions fréquentes entre les émigrés et les factionnaires
(S. W. 60), suivies de véritables escarmouches, avec des morts et des
blessés (1.003); mais il était impossible de retenir ces déplacements
sans force armée (S.W. 74). Dans le département de Saratow seule
ment, 680.000 hectares de terre demeuraient incultes abandonnés par
les paysans (S. W. 79).

Dans les localités où la ration alimentaire était distribuée, elle
contenait de 50 à 70 % d'alliages indigestibles (1.055).

Ensuite. pour estimer la quantité des céréales épargnées par la
15
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~écheresse de 1924, la moisson. du blé. fut prohibée jusqu'à l'arrÎ;vé~"
de commissions spéciàles chargéès dè définir la rentrée anticipéé èt;;
l'excédent des récoltes de chaèun, ce qui ne fit qu'accroître le désastre. i

Et pourtant,. malgré les conditions d'existence en Russie qUe nous
venons dé décrire, le gouvernement judéo-comnmniste continuait il
dilapider des sommes imporlantes pour propager une révolution uni
verseIIe. En: raison de la gravité de la situation même Bronstein alla
jusqu'à proposer la suspensIon de ciêdHs à iiInfernationale commu
niste pour la propagande étrangère (974).

, Mais cette proposition ne lui réussit pas. En même temps, quoique
l'expo~iation des « restes, su~erflus » .e?- 1.923, rend~~ im?os~ible ',~~,
seCOUrIr le peuple en 1924, les autontes Jùdeo-commulllstes contI·
rtuè'rent en aette dernière année aùssi il exporter le blé 'fi
l'étranger (958) (1).

En plus de ce désarroi, la désorganisation complète du pouvoir
$ndéo-soviétique s'y joignit encore. Au cours de ces années, un grand
pourcentage du blé prédestiné à l'exportation pourrissait dans. les
entrepÔts, à cause des conditions défavorables· de conservation et de
transport. te transport était devenu dIfficile, vu la dé'bâde dé's che~
nlins de fer, le manque de bêtes pour charroi, l'absenèe de wàgons,
r'état des routes, etc. Cela fut reéorinu par te commissaire à j,'Ali.;
ffienfation Brukhanoff (879). Ainsi pendant le, pillage par les paysans
affamés des entrepôts d'Etat du département de Tsaritsine, ôn y
frouva .en immense quantîté des piov'iSions de blé poùrti destiné à'
êtr'é exporté, mais oublié dans les granges (9SEi). . . . . .' .'
, Enfin, èn cette même année 1924, le pouvoir juif se servit d'un
moyen d'un genre nouveau pour l"extermination définitive des,« Dotif-']
~eois ». Avant cette époque,' malgré toufes les difficultés" tops ;1
l~s embarras de communications, les émigrés russes pouvaient toùfë- ,J
t'ois èxpédier Il leurs parents en Russie, par J'entremise de la poste.~
et de différentes agences, des paquets de 5 kilos avec. des produits ~
d;allmentation; les' droits de doùane imposés y étaient insig'nifilmfs1
d'abord, p~is sensibl~ment augmentés. Mai,s en 1924, décl.a:ant quej
ces paquets, adressés exclusivement à l'ancienne bourgeoIsIe russe,~

étaient comme tels des envois «contre-révolutionnaires» -;- Id
pouvQir judéo-soyiétique les chargea d'impôts, surpassant de Deau-l
coup lë prix d'estimation, ce qui rendit impossible aux destinataires ••~
de les accepter (1.040). ActueI1ement, en 1930, ces taxes douani'êfesj
sont telles que toute expédition de vivres ou de vêtements est sup- •.~

. primée. "1

(1) Ainsi, Cil mai déjà, des transactions avalent été bités poûr Pexpo'rtatioIi d!lJ
150.000.000 de pouds (2.40.0.000.00.0 de kilos) (S. w.. 48Y,'D.n' 15· au 2U. se.pfé'mb'rè," .• ~,.~.•,.·
trois bateaux de blé soviétique furent chargés à Reval pour 1.100 tonnes et,
25.000.000 de pouds (400;000.000 de kilos) étaient attendus à destination de la,
Suède et de la Finlande(1.035).,
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Que dirons'-nous' maintenant du tableau. générai eIJ. 1925?
La surface des semailles fut encore réduite, relativement mêmé

aux années précédentes, de 40 % en général (1.181), mais sur cette
surface il périssait encore des centaines de miIle hectares par en':"
droits, jusqu'à 40 % des semailles, de sorte que naturellement la
p'opulation y éta.it menacée de famine (1.339, 1.146); tantôt c'état-ent
les sécheresses, tantôt les pluies, tantôt enfin les rongeurs lJ.J~.j$ibles
qui en étaient cause (1.062, 1.361). La récoUe anticipée en 1Q25 était
de 51.000.000 de tonnes, dont 45.000.000 devaient servir à l'entretien
du peuple et 8.000.000 aux nouvelles semailles; aussi, dans l'es con
ditions les plus favorables de la récolte, un déficit de 2.000.000 de
tonnes était inéluctable (1.289).

Quant à la situation du peuple, elle était à peu près identiqqe :
la famine plus ou moins cruelle régnait dans toute la Russie; des mil
Irersde gens continuaient àse nourrir de succédanés indigestes (1.147),
de bourgeons, de racines, de résidus cuits (1.197), de crottin de cheval,
de mouSSe, de chiens, de chats (1.116); des milliers de décès dus à la
faim furent enregistrés (1.152, 1.111, 1.268, 1.124). Au nom d.u J;~
gime soviétique, Rykoff avoùa dans son rapport que les habita.llts
de certaines localités considéraient comme gourmandises des succé
dànés de foin, d'écorce d'a.rbre, etc., que depuis le mois d'octobre 9(}" %
dé la population de ces localités étalent totalement dénués de toute
alimentation (1.113 )et que danS d'autres endroits les paysans fau
chaient le blé encore vert .et en faisaient du pain après l'avoir séché
(1.306). En Ukraine seulement, on comptait 1.500.000 enfant~ ~ans

nourriture et ily eut des cas de cannibalisme parmi les enfants (1.225) ;
on trouvait sur les chemins des cadavres d'enfants sans asile morts
de failli (1.183). II y avait aUssi des villages complètement dépeupiés.

Dans le petit bourg de Kislow, au département de Tsaritsine,. trois
familles de dix-sept membres y compris les, enfants, ne pouvant plus
supporter la jamine, absorbèrent et firent absorber à leurs ,enfants de
l'arsenic volé au dispensaire et mélangé à leur nourriture consIstant
en succédanéS distribués par les autorités (1.111). Dans le départe
ment de Stavropole, des paysans devenaient incendiaires; désespérant
de voir arriver le secours et les provisions, des familles se réunissaient
dans leurs isbas en prenant soin de barricader fenêtres et portes et,
vers la nuit, le plus âgé mettait le feu à la demeure (1.130). Les
habitants de ce même département souffraient dès le mois de janvier
1925 d'une faim atroce. Privés depuis décembre même de succédanés,
la famine y sévissait dépeuplant les steppes, fauchant le peuple qui'
périssait sut les l'butes de faim ètd'éPllisement (1.138),renouvelant
lé cannibalisme (rapport du délégué) . Vers le mois de mai 192'5,la
famine s'accrût et le nombre des' Mfanié'S aussi' (1).

(1) On en comptait 1.067.000, les enfants en bas âge non compris, éri' Ultrài'liè
(1.202), sur le Don, dans les départements d'Ekaterinoslaw et d'Odessa; ils aug-



228 tA lÜJSSIE sous tES JUIFS

D'après les statistiques de la commission instituée par Rykoff, 011
devait s'attendre à l'accroissementâu nombre des affamés de 4 mil
lions et demi après le 1er mai (1.158), ce qui se justifia (1.139). Le
journal soviétique lzvestia déclarait que le commissaire à l'Alimen
tation avait exigé un crédit de 5.000.000 pour venir en aide aux
affamés dénués de pain et d'autres produits, c'est-à-dire que leur
chiffre devait avoir atteint près de 10.000.000... Dans certains endroits,
des villages étaient entièrement dépeuplés et le peuple épuisé et
exténué à un tel point qu'il ne pouvait survivre aux indispositions les
moins graves (1.155).

Des révoltes eurent lieu parmi la population affamée, pro
voquées par la disette et la famine; nous en entendons parler
depuis l'été 1925 (1.354).

Et quels étaient en ces circonstances les ordres du pouvoir juif?
En voici un exemple. Lorsqu'en avril 3.000 paysans du département
de Koursk arrivèrent à Kharkow implorant du pain et logeant sous
les murs, les autorités les refoulèrent à leurs domiciles res
pectifs (1.315). Quant aux prêts de semences, seuls les paysans ayant
des mérites révolutionnaires ou possédant les bonnes grâces des diri
geants en pouvaient profiter (1.315).

S'étant mis en tête de rendre l'Europe et la Russie dupes de ses
actions, le gouvernement communiste, dès la rentrée des récoltes, se
mit à clamer dans tous ses journaux que celles-ci avaient été bril
lantes, de même que l'état de l'industrie. Des télégrammes relatant
cette nouvelle furent envoyés jusqu'en Amérique. Bronstein déclara
en outre que la récolte de 1925 avait apporté 1 milliard de pouds
(16 milliards de kilos), plus qu'il n'en fallait pour nourrir le peuple;
le, chef de l'administration statistique avait estimé ce superflu de
650.000.000 de pouds (10.400.000.000 de kilos). Il est vrai que lerésul
tat des récoltes en certaines localités surpassait la moyenne, mais il
n'en était ainsi que dans des lieux particulièrement favorisés et si in
signifiants en nombre qu'on ne pourrait généraliser ces rares circons
tances et croire que ces excédents compenseraient le manque de pain
dans toute la Russie. Aussi la force et l'importance de nos arguments
sur la situation et l'alimentation du peuple en 1925 ne s.ont nullement
amoindries parees exceptions; le pain manquait toujours pour nourrir
tout le peuple et à plus forte raison pour l'exporter à l'étranger. Le
,journal soviétique Le Communiste reconnaissait qu'en plus des dépar
tements agricoles centraux une disette considérable sévissait en Uk
raine, en Podolie et dans le département d'Odessa et que la famine
prenait des proportions catastrophiques en Volynie (1.274).

Sans secourir substantiellement les indigents, le gouvernement,
mentèrent de 872.000 et les villes furent bontiées de paysans abandonnant leurs
demeures, à la recherche de nourriture et de travail: hélas! ils n'en trouvaient
point (1.209).
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judéo-soviétique joignait tous ses efforts pour empêcher les affamés
et les sans-travail de pénétrer à Moscou et Petrograd submergés déjà
par le flot des chômeurs; il fut déclaré que tous ceux qui entreraient
en quête de travail seraient aussitôt renvoyés par étapes (1.147).

Malgré tout ce que nous venons de résumer, le gouvernement
judéo-soviétique en 1925 encore établissait des contrats pour l'expor
tation des céréales à l'étranger. Cette exportation ne lui réussit pour
ta.nt qu'à moitié, car les paysans cessèrent d'amener le blé au marché.
Aussi les prix étaient-ils quelquefois plus élevés que ceux d'expor
tation (Pravda, 14-25 322), ce qui rendait le blé inconcevable. En fin
de compte, la perception officielle du blé en septembre et octobre fut
peu fructueuse et l'approvisionnement dans les ports n'était que de
6 à 7.000.000 de pouds (96 à 112.000.000 de kilos) au lieu des 250 mil
lions (4 milliards de kilos) prévus à l'exportation (1.341). Le gou
vernement soviétique, en la personne du commissaire au Commerce
intérieur Schvermann, déclara que sa campagne d'approvisionnement
avait échoué devant le refus des paysans à vendr,e leur blé car, même
lorsque ceux-ci en avaient de trop, ils reconnaissaient la valeur nulle
de l'argent qui leur était par conséquent inutile en face de l'absence
de marchandises et des prix inabordables (1.371).

Le commissaire des Finances Brilliant (Sokolnikoff) établit dans
son rapport que la récolte avait été surestimée; aussi l'exportation du
blé de même que l'importation de marchandises devenaient impos
sibles (1.382). En raison de ces conditions, le Vniechtorg (section du
commerce extérieur) reçut la prescription de suspendre les traités
d'exportation (341). D'un autre côté, ayant appris que le pain exporté
de Russie était enlevé aux affamés, l'opinion publique en Norvège où
le blé soviétique était vendu ·en plus grande quantité se révolta et
exigea la suspension des transactions d'approvisionnement en Russie.
L'indignation publique fut si forte que, malgré les protestations de
bonne foi des communistes norvégiens et russes, le pouvoir du pays
fut obligé d'y céder... Quel bel exemple de dignité 1...

De même qu'en 1925, les prévisions pour la récolte de 1926
ne se justifièrent point; La Vie Economique (26/9/28) avouait
que des symptômes menaçants paraissaient dans différentes régions
depuis l'automne. Ainsi, ,en raison de l'instabilité de la saison et de
la sécheresse, les semailles d'automne étaient en danger; des champs
devaient être réensemencés au Sud-Est dans les steppes de la Crimée
et de la Sibérie méridionale (rapport de la section d'agriculture)
(1.442). Une disette sévissait en Russie centrale et au Sud-Est. Les
semailles périrent dans beaucoup d'endroits par la faute des pluies,
des sécheresses ou des gelées prématurées (1.716, 1.535).

V@rs le printemps, le fourrage manqua; malgré les prescriptions
faites sur papier seulement sur la distribution de résidus de lin, ces
résidus étaient préparés p'0ur l'exportatioJ:l~t, après uqe lon~ue ÇQ:J:
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r~spo!?-dan~e entr,e. différentes i~~it~tio;n~ d'~tat, il~ ne furent tou
f,efçis 'pOint ,âlstribiiés: Quoique 8.00Ô.O,QOde pouds (128.000.000 de
kilos) 'de rè~idus fussent préparés pour l'exportation et quoique cette
derpière n'eût pas lieu, les auto.rités préférèrent recommencer une
correspondance flvec des agences au lieu de donner ces résidus à la
popuf::J.tion (1.531).

Le jour,n~lf,inancier publi[l~t que la récOlte brute de 1926 aUei
gn~.it 1.700.QOO.000 de poud$ (27.200.000.000 de kilos) dont 700 JV.il
lions de pouds (11. 200.000.000 de k,ilos) étaient nécessaires à l'appro
visionnement de l'Etat et 300.000.000 de pouds (4.800.000.000 de
kilos) à celut desapprov~sionIleurs priv:é$ «(582) et comme 45.000.,000
de tonnes, sojt 2.700.000.000 de pouds (43.200.000.000 de ,kilos) étaient
néoe6;~~;,i'es à l'alimeJ?tation du pays et 8.000.000 de tonnes, soit
480.000.000 .de pouds (7.680.000.000 de kilos) devaient aller pour les
semences, l'insuffisance considérable de 1::J. récolte paraissait évidente.

Rykoff déclarait à lacommissioI). d'alimentation qu'une famme
étai.tprévue 'dans seize districts du Nord-Est et une disette gé,nérale
d:;l.nstoute la Russie (1.725). La commission en conclut que, pour le
1';' avril, 1.280.000 paysans encore devaient être secourus; des d.e
mandes de prêts pour les semenc'es avaient dépassé de plus du double
tOUI' l,es calculs (1.466).

Do,I).c, des papiers étaient rédigés, la famine ftvait été reèonnue...
Quelles étaient les mesures à prendr,e? En voilà un exemple frappant;
le pouvoir judéo-soviétique avait ~nlevé tous les fusils de chasse aux
inpigènes sibérie]).s des régions du Nord, toute la population étant
ainsi désarmée. Mais les Sibériens du Nord furent par cette mesure
privés ge leur pain, car la chasse seule les faisait vivre et les nour~

Tissait; aussi des villages entiers du Nord souffraient-ils de la famine;
Ieurs habitants mangèrent d'abord tous les enfants et les vieil
lards (1.573). On tuait <;les familles entières pour leur épargner les
'tortùres de la faim (i .556). La population du cap de Tchoukotsk dé-
croi'ssait à vue d'œil ,(1.578). '

Les informations détachées parvenu,es sur la famine en 1926 disent
.qu:e~ dans un,e série de régions industrielles, le manque ~e pain étgit
yjvement ressenti, toutes les provisions étaient épuisées depuis le prin
jèÎnps ;(I::J.Il~ ,c.ertaines localités, la famine sévissait derechef, empor
tant 30urneUement de nombreuses victimes (1.445, 1.507); dans
~h;r!1tres on se nourrissait qepuis l'été de succédanés (1.502); parfois
'c,ette n0ll-rrit:ure' com;mençl:litd,ès l'hiver (1.747) et par dizaines de
milliers les habita]).ts se dél.ectaient de pain et de bétail (1.747) .
. , . Quelquefois, exaspéré; par la faim, les malheureux pillaient les
dépôts d'alimentation et partageaient I.e butin parmi les affamés;
ID/lis... ces saccages étaient rudement châtiés et les coupables fltl sillés
même si parfois les autorit~s l'avaient désiré, le pain n'aurait ~u
9~ ~p.9rt~s en ~iJ;>érie ~t 1el,.lrs pi~;nscopfisgués (1.50~). TO!ltefols!
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arriver à temps en raison des tempêtes de neige et des bourrasques
rendant le transport impossible, en raison aussi de l'état piteux des
chemins de fer sur plusieurs lignes où le mouvement et le transport
des marchandises furent interdits (1.714).

La commission de Rykoff reconnut que, dans certaines localités,
70 % des habitants souffraient de la faim et que de .nombreux décès
avai'ent été enregistrés (1.446). L'effervescence et les troubles dus à
la faim qui naissaient parmi les paysans étaient impitoyablement
réprimés par le G.P.U.; celui-ci fusillait jusqu'aux communistes et
fonctionnaires soviétiques soupçonnés de sympathiser avec les in
surgés (1.416).

Quant à l'année 1927, d'après les communiqués de Russie, la ré
colte y était de 2.500.000 tonnes, moindre que celle de l'année pré
cédente (1.901) et équivalait à un milliard et demi de pouds (24 mil
liards de kilos) approximativement; donc le manquant général de la
récolte fut bien plus élevé qu'en 1926. Nous avons des informations
sur les ravages de la famine en cette année; les voici: vers la mi
août, la famine était déjà prévue dans les régions du Don et de Kou
bane, car la sécheresse avait brûlé les prés et le blé; la rentrée des
céréales dans la région de Koubane était de 1 poud (16 kilos) par
hectare (1.881). En Russie Blanche le système des cartes d'alimen
tation fut institué en juillet 1927 (1.869).

Toutes les informations nous parvenant de Russie dans le cou
rant des années suivantes à aujourd'hui certifient que la famine y est
devenue un phénomène chronique toujours plus intense; on y manque
de tout et à l'exception des Juifs, des communistes et d'un petit nombre
de « privilégiés» (soit des acolytes du régime soviétique) tout le peuple
russe souffre toujours des plus dures privations sans que personne
songe à le secourir.

Devant l'absence totale de secours aux affamés de la part du
comité des autorités communistes trop absorbées par leur politique
suprême et le souci d'une révolution universelle, le peuple, voué tout
le long de ces années aux horreurs de la famine et des épidémies, périt
sans cesse. Et si en 1923 le chiffre des victimes mortes de faim
arrivait à 20.000.000, nous pouvons certifier qu'en y joignant celles des
années suivantes le nombre des personnes ayant péri en Russie sera
doublé et atteindra le chiffre terrifiant de 40.000.000 ... ce qui équi
vaudrait à plus des trois quarts de la population de la France,
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CHAPITRE XII

LA JUSTICE

233

La justice existe seulement de nom. L'ébranlement de toutes les
institutions judiciaires commença dès la révolution de 1917 sous
Kerensky qui donna le premier signal de la débâcle; les Bolcheviks
ne firent que suivre son exemple.

Les tribunaux révolutionnaires furent inondés de forçats libérés
et de criminels de toutes catégories qui siégeaient en qualité de juges
et de procureurs. Ils étaient investis du droit de juger non d'après
les lois, mais selon « le droit révolutionnaire », c'est-à-dire à leur
propre guise, sans chercher les preuves de culpabilité; le fait d'appar
tenir à la classe intellectuelle était toujours considéré par le tribunal
comme circonstance aggravante.

L'e Narkomust (commissariat de la Justice) publia une circulaire
prescrivant de prononcer décision et verdicts « dans l'ordre de la
discipline de parti» (R. 974). Mais comme graduellement les crimes
dirigés contre le pouvoir soviétique augmentaient toujours dans les
milieux ouvriers et paysans, c'est-à-dire parmi le prolétariat, le pro
cureur Krylenko prescrivit dans une nouvelle ~irculaire « de ne point
concevoir trop étroitement le principe social », notamment de châtier
implacablement tout ennemi (1.231). Aussi les juges n'étaient-ils liés
par aucune restriction dans l'élaboration de moyens pour découvrir
la vérité et dans le choix de punitions; ils devaient agir « selon les
intérêts de la Révolution sociale et selon l'équité socialiste ».

Le texte des lois criminelles était très étendu afin de permettre
il Krylenko et à ses pareils de justifier leurs réclamations. Ainsi tout
acte portant atteinte aux « conquêtes révolutionnaires» était reconnu
antibolcheviste, même s'il n'était pas dirigé directement contre les
intérêts de l'U. R. S. S., et entraînait la peine de mort (La Gazette)
(1.313). En 1925, les juges reçurent la recommandation de pronon
cer les sentences en se conformant toujours à leurs convictions so
dalistes rt f\~1 cede des lois. ~Injs le code Sllr les crimes d'Etat
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qualifiait de crime contre-révolutionnaire toute tentative de destitu
tion du gouvernement d'ouvriers et de paysans, tout attentat préju
diciable contre lui, contre la sécurité extérieure de l'U. R. S. S. et
contre les conquêtes économiques, politiques et nationales de la
révolution. Des actions similaires dirigées contre tout autre Etat de
travailleurs ne faisant même point partie de l'U. R. S. S. étaient
qualifiées aussi de contre-révolutionnaires. La peine de mort et la
confiscation des biens étaient applicables pour tout secours apporté
à la bourgeoisie internationale qui s'efforce à renverser le système
communiste. Toute participation à la lutte dirigée contre la classe
ouvrière et les gouvernements révoJptÎor,maires à l'époque du régime
Impérial ou de la guerre ciVile entraînait pour les coupables la
peine de mort... Selon une remarque de la Krasnaïa Gazeta (Jour
nal Rouge), des articles sur la situation du tchervonetz, sur l'état de
la Trésorerie, sur l'œuvre du Vniechtorg, sur l'exportation et l'impor
t~ti9IJ,~Mr lçs pourparlers av~c l.e~ J<:ta1s étrangers, sur les mespres
<l~ J~ politiq)le extérie).lre et ducRmIQ./:lre:e sont .copsidérés tous comme
y~olaIJ-t les se.crets d'Etat, surtcrllt du fait qu'ils ne sont pas basés sur
des informations officielles (1.520).

4 fl,\iples~e<:l~ la .iust~ce ~ J'~garp <l~s c,Ql11JP).lIJistes et de toute la
p.è.gr~,de toqs. ~e!,/ .bas-fQp.ds pe la p()oPlllat~on fit si bien que les prolé~

Jair~$yinrep.t iJpplorer l~ t;riJ:nmld <le les débarrasser de ces vauriens,
~l Val'!ans ,dire qq'a'lJ .cm~ft? ,des iustrpctionseffectq~es p:u' de~

j~~~ ordi~~iresetnol}.par de~ agepts duG,. p. U., l~s tortures et la
qJ.lestiqn des .3ccqsés l}.'étaient 1J.l.Jllem.enl exclues, ce dont ceux-ci sè
plaignaient fréquemment au tribunal ~p39).

Des témpins absplpme:qt ip.<wnnqg .<les accusés éta~ntadlp.js à
d~m)ser c<m·t-ree).l~ (5Q7). L,es jpg.emepts s'.etrectua~entsOi1-:v,ent s::,.ns
la pfl.rticipation ,de l~ ,~fepse. p'aill,eurs cette d,éf~ns.e pe ga,r/1PUssait
PHlItWept l'accusé de l'arpjtr;:p're j:acliciaire et 4.e l'aPPlj..cafi9ncles
iJ1.~trqctions prescrite,s .aux jpges deval}.t proponcer leur verdict« selon
lac~msci.eJ1.ce révolutiQIln!lire ». Cepep<lant ell,e retenait un peu le
zèle des jUBe~~1:)ourreaux,gui, sans elle, YQl.Jaieqt préa~fl;blel11ent l'accusé
à un,e issue fatale tet ne faisaient que simIiler ens.Q.1te »n jugement~

PQW' l'~cc1,l~é la p,ein,ed.e mort était ~lor,s ~mminenteet le v~rdict

aussitôt e~écuM 0.12.4).
Aussi. fukil propo,sé, en 1924, de supprimer Ja cOfPorati<)O d~,

~:yqcat$ .~t ~ la 1=emplacer par des défen.~urs de l')Ua! .au service du'
c<)mmi$s~ri:ilt 4e Ja Jp.stice, rémunérés suivant les t.arifs qe le»r pro
fession WH1.

Pour pouvoir j~r <l..ela 1p.pralité .du perspn;nel des tribup~x. à
l'f\rbitr~if.~ duq:q,el l~s malhe1,lre:ux h~bitap.~s son! livrés, il SufAt ~~
tf~~I' .le .tal1lea1,l~vant .: toll~ le$ mag~strats s()v~étiq.Q.es à Kharkow
Jqu<,:4irpps";nOU§1 ~km~ d~ rgst~ ~e lil PN~cen f.q.rep.t ~iyré~ à J,~ ju~
tice poqr concussion, faux, détournements, arrêts injustes (?) et
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\ws.s.e~ cés .RfagistFatsCol)1pr~an.tles juges popul~ire-s, les ~rét::tir~
4.e tribunaux et les membres de la corporation ,des défenseurs. Des
aV9,Ç;1ts j,uifs étaient nommés pour jouer le rôle d'arbitres (1.370').

Une décision des tribunaux populaires du département -de PS'kow
t$.t tr~s caractéristique et montre bien l'abaissement 'général en un si
bref délai de tous les sentiments du droit; tout assasshiat était châtié
par 4es amendes que les coupables versaient non en argent, mais en
bl,é; si le meurtrier versait 10 pouds (160 kilos) il était exempté de
1out.e autre peine; ses complices et les témoins ne versaient que deux
pp,II.ds (32 kilos)ch,acun (554).

1-es quelques exemples cités ci-dessous sur les sentencespn>
IIP,Ppées ·par les tribunaux soviétiques permettrout de con,cevoir le
ç3f~t,ère de leur équité. Ainsi : .

~es autorités .rurales firent a,dnunistrer des verges aux qélégués
4~ p,aysans affamés qui refusaient de quitter les locaux occupés par
le4~légué régional avant que celui-ci ne leur accordât des subventions.
~pT,ès .cette histoire, des troubles éclatèrent parmi -les paysans, au
cOlJfs desquels plusieurs représentants soviétiques et membres du
p,arfi furent tués, Le tribunal condamna 9 paysans à la peine de mort
et~8 à la détention (1.112). Mais lorsqu'il s'agissait de communistes
ou ,de Juifs, le tableau changeait: le chef d'un bataillon pénitepti~ire

dans hl région d'Amour fut livré à la justice pour ses férocités au
cOl,Irs d'une répression de troubles paysans en 1924. Les témoins. cer
t@lient qu'il avait fait appel à des supplices affreux, fustigé tous les
habitants, y compris les femmes, brûlé des villages entiers et fusillé
en Jp.asse des paysans parfaitement innocents..Ce gredin profita d'~ne

~tence ainsi conçue: « En raison des mérites antérieurs de l'accusé
;ewant. la Révolution, le tribunal a ,décidé de le destituer de ses
fooctions sans .restreindre ses droits» (1.192).
~n 1925, à Kiew, le tribunal fut chargé d'examiner une affaire de

trojs membres des Jeunesses communistes accusés d'avoir violé un,c
institutrice du bourg de Boiarky. Les délinquants furent condamnés
à un an de prison, mais, « en vertu de leur repentir et de leur activité
précédente à combattre la contre-révolution », la détention f4t con~i,,:

dél:ée comme sursitaire. Quant à l'infortunée institutrice elle se sui,,:
cida (1.166).
'~n 1925, le tribunal départemental de Moscou avait à juger ~ne

affaire criminelle: un communiste, ne désirant pas baptiser s()n,
no.\lveau-né, eut à ce sujet une violente dispute avec son pèr.e. Aù
plus fort de la discussion) le fils frappa son père au ventre .d'UR
eOO.iil de couteau; ce coup fut mortel. ;Le tr.ibunllldécida que ~e fils
~Y,ait surpassé son droit de légitime défense et était c,oupable q.~

meu,:tre de son père, œ qui entraîna.it une condamnation d'un moi~

de. prison... Mai~', prenant en consic;lération -les mérites du cçm.qamné
P!ws l'org::lnisati9n .de clHbs rouges d'ens?ignernen~ et d!1ns l'exHr·
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pation des «fumées religieuses» parmi les paysans, ainsi que les
services rendus à la cellule communiste locale, qui en aurait besoin
dans l'avenir, sa détention fut commuée en «réprobation publique)
(1.202) .

En 1924, un tableau effroyable d'arbitraire, d'ivresse, d'orgies et
d'extorsions se dessina à Nijni-Novgorod au cours d'un procès des
agents du G. P. U. Des gens étaient arrêtés, gllrdés en détention,
menacés de déportation dans la région de Yakoutsk jusqu'au verse
ment d'une rançon par leurs familles et déportés effectivement dans
le district de Barkaoul si ces dernières refusaient la rançon. Le tri·
bunal condamna trois d~ chefs communistes à la peine de mort et
le reste à la prison. Mais, prenant en considération les services irré
prochables antérieurs des condamnés à mort et en vertu de l'amnis
tie, la peine capitale fut commuée en dix ans de détention (S. W. 14).

En 1923, le tribunal de Toula examinait une affaire des employés
de l'alimentation accusés d'abus pendant la perception de la contri·
bution alimentaire. Tous les accusés étaient des communistes émi·
nents. Les magistrats établirent que l'un d'eux avait personnellement
fustigé des paysans; qu'un autre avait dispersé des réunions à coups
de cravache; qu'un troisième déclarait des communes et des villages
en état de siège, qu'il avait roué de coups les paysans et qu'il avait
prescrit aux miliciens de l'imiter, qu'un quatrième excitait les mili·
ciens à massacrer les paysans, extorquait des sommes diverses à ces
derniers, qu'il s'était emparé des provisions de farine pour la « samo
gonka » (genre d'eau-de-vie distillée par les paysans eux-mêmes) et
avait enlevé enfin 5 hectares de terre aux paysans, leur promettant
,en revanche de réduire l'impôt; un cinquième faisait massacrer des
paysans devant lui, procédait pour des riens à des arrestations, faisait
dresser des procès-verbaux sur des personnes qui se présentaient
pour se faire rendre justice, mais... en vertu de diverses amnisties,
les accusés s'en tirèrent par un acquittement complet ou J?ar des
condamnations à quelques semaines de prison (760). ,

La Prauda du 20 juin 1923 publiait un compte rendu sur l'affaire
du moine de la chapelle Saint-Nicolas; l'accusation était présentée par
le procureur général, le Juif Kreiliak. Ce moine, préposé à la vente des
cierges, était accusé d'avoir «transformé la chapelle en lieu de tolé
rance pour satisfaire ses désirs bestiaux, abusant des enfants envoyés
par les fidèles pour acheter et allumer des cierges ». Quoique le tribunal
établit la parfaite innocence du malheureux moine - il fut quand
même condamné à cinq ans de réclusion.

Lorsque les circonstances de l'affaire sont telles que le tribunal
est forcé de prononcer un verdict de condamnation et même un arrêt
de mort contre les communistes, l'exécution de la sentence est géné
ralement remise et oubliée avec le temps. Ainsi, en 1923, l'exécution
q~ l'arrêt qe Jl10rt sqr des Juifs du Gostorg fut suspendue (603);
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én 1924, le tribunal de Petrograd ayant condamné à mort dix-sept
communistes éminents, l'exécution de la sentence fut remise par ordre
de Moscou; on ignore si elle fut jamais effectuée (927).

Il existe encore un grand nombre de faits identiques.
La population réagissait d'elle-même à l'état de la justice dans le

paradis juif.
Dès 1923, un flot de tribunaux populaires inonde la Russie. En

raison du manque total de confiance en la justice des tribunaux so
viétiques qui acquittaient pour des motifs «révolutionnaires» des
criminels incontestables, le peuple se chargea lui-même du châtiment
des scélérats. Par tout le pays, des lynchages avaient lieu et les tri
bunaux en arrivaient à commuer des peines en des amendes payables
d'emblée, comme il a été dit plus haut. Parfois les représentants
du pouvoir tombaient aussi entre les mains du peuple courroucé.
C'est ainsi qu'en Crimée des paysans exécutèrent 32 soldats rouges
ayaRt massacré une famille de neuf personnes et pillé sa demeure;
les paysans torturèrent les assassins pendant trois jours, les préci
pitant du haut des rochers, les assommant à coups de hache et les
fusillan t (628).

Dans le département de Tambow, un délégué du G. P. D., envoyé
pour mettre au clair les raisons du non-versement de la contribution
alimentaire, fut tué par les paysans en 1923; ce délégué avait soumis
au supplice des villageois soupçonnés d'opinions contre-révolution
naires: il avait procédé avec le concours d'un détachement du
G.P.U. à une fustigation générale de ces villageois. Sous la pression
des paysans, l'ispolkom rural (comité exécutif de la localité) pres
crivit de « l'exclure de la société pour ses actes déshonorant le ré
gime soviétique ». Les membres de l'ispolkom le conduisirent sur la
place où il avait massacré des paysans la veille et le jugèrent aus
sitôt. Le détachement du G.P.U. fut désarmé par les paysans. Après
trois heures de débats sur le genre d'exécution qu'on lui applique
rait, la commune décida de le faire mourir à coups de bâton; la bas
tonnade devait lui être administrée par les paysans qu'il venait de
torturer. Huit fois, lorsqu'il perdit connaissance, on le ramena à la
vIe et, au bout de cinq heures de supplice, après cinq cents coups, il
mourut enfin. On décida de jeter son corps aux chiens. La sentence
du tribunal public fut contresignée par quelques milliers de paysans
et dix-huit ispolkoms avec la remarque que ce sort frapperait tout
commissaire qui voudrait tenter la patience du paysan russe (614).

Les années suivantes n'améliorèrent point la justice criminelle en
U.R.S.S. L'abaissement moral, les abus de pouvoir des fonctionnaires
soviétiques, les détournements, les pillages du trésor, les vols inces
sants pratiqués par des employés de tous les rangs poussèrent à la
répression.

Malgré l'extermination presque comnlète de la vieille bourgeoisie



tA RÜSSIÈ sous LES JUIFS

et des c1ass~s inteJ.l.~.ct~elles par lé régime judéo-soviéti'que, il y. é
li toùfours trop et l)dée q~'il en reste encore poursuit toujours les'cer
veaux soviétiques. En 1926, Krylenko émit un projet d'amendement n.
loi crimineIiè de prescription-; cette dernière ne devait pas exister' pour
1e.s ~él,its révo~utionnaires et ne serait adaptée que sur la décision
du tribunal; de même devait-il en être pour la responsabilité d
actes commis contre les ouvriers à l'époque de la monarchie e1.50Jl);
l~ projet fut accepté et en cette même année un procès fut erit:mne
~ Polotzk cl?ntre les anciens policiers accusés d'avoir participé ft la'
~~pressi,on des révoltes en 1904 (1.545); deux maîtres d'équipage dé
la marine impérial,e furent jugés à Sébastopol « pour leur co-n'(hii~

br1;ltale envers les matelots ava;nt la révolution » (1.605); pluSietiis'
Ji)éÏ"sonnes ayant participé aux pogromes de 1905 et ayant été con
damnés à ce mOIpent par le tribunal Impérial furent appelées eh..
çore une fois 'en justice à Egorievsk et jugées pour le. même délit
(1.543). Quant aux affaires civiles n'ayant plus besoin de tribunau:î
èivils après la suppression des droits de propriété, la destruction dès
q,roits de succession, l'abolition des contrats de travail, ek., le gou·
v,ernement judéo-soviétique se contentait, au début, de juger ces af"
l'aires dans les tribunaux révolutionnaires constitués dès son avène
lpent au pouvoir. Mais après 1920, avec l'organisation du « nep )
(nouvelle politique économique), la propriété particulière, quoique dé
dimensions très réduites, fut a.utorisée peu à peu et entraîna la nê
cessit~ d'une protectipn judiciaire pour les nouveaux rapports. ci·
vils. Aussi, un décret fu~il publié en 1922 sur la manière de rendt'e
j'ust,ice e'~ un cod~ civil parut en 1923; Les affaires civiles se rapp6r
mient à l~ compétence de trois genres de tribunaux :

1° Les tribunaux populaires étaient composés d'un juge et de deux
assesseurs, les juges ·devant être désignés pour une année par le CO~

mité exécutif départem,ental et devant appartenir exclusivement a:ùx
classes non bourgeoises. Les « bourgeois » ne peuvent remplir le's
fo~ctiop.s de juges. Les juges n'étaient point censés posséder une sQ:;
!ide instructipn juridique ou une pratique antérieure de jur.ispr:u
d'ence; il suffisait d'avoir travaillé pendant deux ans dans un établi'S
s:emen,t s.oviétique quelconque; on admettait même des gens sans' au
cup.~ instruçtion. Quant aux: assesseurs, une moitié en était nommée
s..elon le statl.J.t. parmi les ouvriers d'usine, Un quart parmi les soldats
rop.ges et le reste parmi les paysans.

2° Les tribunaux départemeq.taux institués sur les mêmes él'é-'
rpent.!'! étaient susceptibles de jp.ger les différends de plus de 500 iou
bles~ les parties civi:les des, établiss,ements soviétiques et les abùs' d~s
fonctibnli/lires. Les conditions stagiaires pour l'effectif de ces ttibu.·
na:ux étaient les mêmes que pour. les tribunaux populaires; il sUf
fisait pour toute instruction d'être de bons communistes.

3° Les tribunaux suprêmes possédaient unê seètion spécialé Il ur



trancher des litiges entre les établissements centràùx jUdéo'-soviéti
ques; les. juges el les assesseurs n'y étaient p~s' plû~ ôb1ïges dé n'Os,;.
sédet une instruction juridique, seulement ils n'étaient plus éluS
parmi les ouvriers, les pàysans et les solda'ts rougés; mais parmi la
pègre suprême communistè...

Nous temarquens ici une chose bieii étrange: tout en institûatlt
ces tribunaux pour la population tusse,' toùt en leut iriculquanl des
méthodes particulières ponr rendre justice et pour Jùger le pêtiple
russe s'elon « la consCience révolutionnaire », le gouvernement judé6
soviétique crée, ces derniers temps, pour les Juif-s, des tribunaux spé
daux: jUifs. S'il est évi{}eIit que les affaires y Sont toutés niènéeS' en:
langne juive, les résultats du travail de ces tribunaux sont cFaii'S
aussi. Des intèrpl'ètes sont invités durant l'audItiori des témoins non
j'uiis et des' dépositions de ceux-ci sont tradtiites en juif potir les' ma':'
gistrats (1.316). En Ukraine, les Juifs altèrent plus loin encore: a1aftt
fuit passer le nombre des tribunaux'. populaires juifs de qùinze à
trente-trois, le gouvernement soumit encore en 1925 à ces tribmlàux
de Kiew, d'Odessa, d'Ekaterinos1aw, de Jitomir et de Berdttcheff,
toutes les affaires criminelles (·1.38-1). Des tribunaux juifs furent insi.:
titués en Russie Blanche (i.395') et à la cour cl'Vile de casS'à'tio'n: du
tribunal départemental d'Odessa la procédure s'effectuait eri 19214
déjà en langue juive (1zvestia, 957). Une chambre civile jtilve àvec
tout.e sa procédure effectnée eri langue juive fut instituée aussi en
Zaporajié (1854).

Ces mesurés révoltantes et insolentes font aux Juifs une situatidn
p'arUcu'lièrèInent privilégi.ee : les tribunaux n'étant cdmposés'què de
leurs coreligionnaires. et les affaires; criminelles remises enlré les marris
de ceux-ci, les Juifs ri'encouraient plus le risqttê de tOniber dans ce1l'es
des tribunaux révolutionnaires et séraient j'n'gês a l'avènir non SélOIl
«la conscience révolutionnaire », mais se16h c'eIlie de feu.r tribu', ce
qui lès mettait à l'abri des perspectives die tortures, d'exécutions et
autrès délices des tribunaux té~oluliol1riaires judéo-soviétiques.

En parlant du rôle des' tribunaux révolutionnaires, il ne iâudtait
pas omettré de' mentionner l'espionriagé.

L'œuvre de l'espionnage atteint une virtuosité prodigieuse; ce qui
èst compréhensible puisque f'espionnage constitue lèfouds' dés Juifs.
Les dénonciations sont enèouragées et chaque ét-a:blfssemerit sovié·
tique possède une boite pour recevoir les dén6nciâtions, cha'que
quartier son agence spéciale pour faire son rapport hebdomadaire aU
G.P.U. sur la situation dans son quartier. Rien qu'à Odessa, on trou'-V'è
6.000 de ces agents; on espionne chaque parole, chaque pensée pres
que (1.225). Les enfants sont invités à l'école à moucharrleret sont
chargés d'épier tout leur entourage y compris leurs parents...

En conséquence, la société se renfermait de plus en plus, deve
nait toujours plus passive et absolument incapable d'exprimer des
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protestations. C'était ce qu e désirait le pouvoir Judéo-soviétique.
L'invention suprême des communistes dans leur œuvre d'espionnage
fut l'institution des « rabkor » et « selkor », c"est-à-dire des « corres
p,9ndants » ouvriers 'et ruraux. Cette nouvelle invention fut une véri
table calamité, car ces nouveaux fonctionnaires étaient formés de tous
les rejets humains qui profitaient de leur titre de « correspondant»
pour se livrer aux dénonciations et au règlement de leurs comptes
personnels. Ayant peu à peu conçu que ces « rabkor » et « selkor »
n'étaient 'en somme que des agents du G.P.U. pénétrant jusqu'au fond
même de la population, cette dernière leur voua alors une haine tel
lement féroce qu'elle se mit à exterminer cette vermine. Les assas
sinats de ces fonctionnaires devinrent de plus en plus fréquents mal
gré les répressions du gouvernement communiste et les exécutions
nombreuses des coupables; aussi les « selkor » commencent-ils à fuir
les villages ann d'échapper à la vengeance populaire. De tous les con
fins de la Russie et de la Sibérie, des informations nous parviennent
sur les excès du peuple envers les « selkor ». En la plupart des oc
casions, lorsque les meurtres sont effectués dans la nuit, les cou
pables réussissent à fuir (1.133, 1.059, 1.088, 1.092).

Le gouvernement judéo-soviétique réserve aussi son attention
aux étrangers.

En 1923, un bureau d'informations fut institué à Moscou sous la
présidence de la femme de Rosenfeld (Kameneff), sœur de Brons
léin (Trotzky). Ce « bureau» devait fournir tous les renseignements
aux étrangers et diriger leurs exécutions sans les admettre à frayer
avec le peuple (763). Un décret avait été publié en 1922 en vertu du
quel les établissements soviétiques étaient investis du droit de res
treindre la liberté de déplacement des étrangers, le choix de profes
sions et l'acquisition d'immeubles (491).

Après la dissension qui naquit en automne 1926 dans le parti com
muniste et après le coup de revolver de Koverda à Varsovie en juin
1927, le régime judéo-soviétique se surpassa en espionnage et expé
dia des agents du G.P.U. jusque dans les églises pour assister aux
services religieux et entendre ce qui se disait, ne fût-ce que des bribes
de phrases (Beho de Paris, 1.864).

Chaque année, l'espionnage redouble de vigueur et pénètre, par
les 'efforts judéo-soviétiques, jusque dans les milieux des émigrés
russes à l'étranger et les organisations secrètes antisoviétiques, se
mant la discorde, la trahison et la provocation! Cet espionnage a atteint
en 1930 son apogée.
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CHAPITRE XIII

LA TERREUR
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Le gouvernement judéo-soviétique introduisit le régime de la ter
reur comme règle générale appliquée non seulement en guise de repré
sailles pour des délits imaginaires, mais aussi comme moyen d'épou
vante, d'humiliation, pour obtenir une soumission aveugle, absolue et
incontestable, enfin pour l'extermination de tous les «contre-révolu
tionnaires ».

La terreur, commencée dès l'avènement des Soviets juifs en 1917,
ne s'est aucunement adoucie dans le courant des années suivantes,
comme nous allons le voir.

Les commissions 'extraordinaires d'enquête - les Tchékas 
furent instituées dès le début de 1918 sur le projet de Dzerdjinsky,
comme moyen de lutte contre les adversaires du régime soviétique.

Vers 1919-1920, les perquisitions et arrestations cessèrent lorsque
les communistes réussirent à rétablir l'ordre dans l'armée avec l'aide
des malheureux militaires de l'armée Impériale, forcés pour la plu
part sous des menaces de mort à l'égard de leurs familles, de s'en
rôler dans les rangs de l'armée rouge. Par contre, le gouverne
ment soviétique s'y prit avec cynisme, adoptant ostensiblement et
sans se gêner ces moyens de terreur et remettant pleins pouvoirs
et pleine liberté d'action à des bourreaux placés à la tête de la Tchéka
ou G. P. U. dans le genre de Dzerdjinsky, Peters, Latzis, etc., devant
lesquels tremblaient même les communistes de rang inférieur. La
peine capitale, abolie à l'intérieur de la Russie et ensuite au front par
le gouvernement provisoire, fut immédiatement établie et appliquée
sur les ordres de la Tchéka pour tous les délits dirigés contre le régime
soviétique ainsi que pour des fautes bien moindres.

Quand le régime de la terreur se heurta à des attentats contre
Ouritzky, Lénine, Volodarsky, attentats que ses cruautés avaient pro
vaqués, les Juifs-Bolcheviks répliquèrent par la terreur. Par toute la
Russie, on 9.rr~tQH et on fusillait n'importe qui appartenant à la bour-

il
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geoisie, aux anciens ministres, aux fonctionnaires, aux marchands...
Pour venger la mort d;Ouritzky, 500 hommes, dont 65 officiers,

choisis à tout hasard, furent emmenés la nuit de l'hôpital Deriabinsk
où ils étaient déienus, embarqués sur un bateau entre Cronstadt et
la prison Deriabinsk et fusillés tous en pleine mer; ensuite, la bar
que fut noyée par les bourreaux (En Contrée Etrangère). Pour ven
ger deux autres morts, celles de Rosa Luxembourg et Liebknecht
en Allemagne, le grand-duc Paul (Paul Alexandrovitch), Dmitri
(Dmitri Constantinovitch), Nicolas (Nicolas Mikhailovitch), Serge
(Serge Mikhailovitch) de Russie et le duc de Leuchtenberg furent fu
sillés dans la cour de la forteresse Pierre-et-Paul, à Petrograd. .

Le célèbre communiste Latzis avait déc.Iaré alors: « Nous ne fai
sons pas la guerre, nous exterminons simplement la bourgeoisie
comme classe sociale; il est inutile de chercher des preuves de culpa
bilité, c'est la question de naissance, d'éducation, d'instruction, de
profession qui compte seule. » (La Teueur Rouge, Melgounoff.)

Les supplices et les fusillades s'accompagnèrent de fustigations,
de coups et de tortures. En 1918 déjà, dans la revue mensuelle de la
Tchéka (Melgounoff), les tortures étaient préconisées l!t recomman·
dées;et en 1921, dans une circulaire secrète, elles furent ordonnées:

Un moyen ignoble de se railler des malheureux condamnés fut in
venté et adapté par le Juif Sobelson (pseudonyme Radek). Il consis
tait en l'obligation pour les prisonniers de se déshabiller et de creuser
leurs fosses eux-mêmes avant l'exécution.

Il semblerait que, depuis 1920, après la fin de la guerre avec la
Pologne et l'évacuation des armées blanches de Crimée, lorsque les
Juifs communistes devinrent entièrement maîtres de la Russie, ils
auraient pu abolir la terreur. Mais ce changement ne fut pas opéré
et il en est maintenant comme jadis. Tous les souterrains de la
Tchéka, partout où ils existent, sont éclaboussés des cervelles et du
sang des victimes assassinées et toujours des moteurs d'autos sont
mis en marche dans les cours de la Tchéka pour étouffer les cris et
les gémissements des exécutés; toujours, sans renoncer à leurs féro
cités, les bourreaux Peters, Latzis et autres travaillent avec acharne
ment, sans foi ni loi, ne s'arrêtant à aucun obstacle. Apfelbaum (Zi·
novieff) n'avait·il pas déclaré qne sur cent millions d'habitants quatre.
vingt-dix seraient asservis par les Bolcheviks et le reste exterminé.

Pes principaux événements qui se produisirent avant 1920, citons
les suivants:

L'auteur de ces lignes a habité Kharkow de 1917 il 1918, et Kiew
de 1918 à 1919, c'est-à-dire à l'époque du règne de l'hetman Pet
lioura et de ses bandes et des deux offensives des armées blanches;
il .y est tombé dans les mains de la Tchéka et s'en est échappé par
mirlÎ.Qle. . , . ' ';', .1:)

»~q l'~.vp.n~m.~mt t:lP.1I Rolr.b~vH~" h ~lr:""'; Hill ,., il1.~lhû\rt~~~ t~(jr
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Tehékas: la Tchéka municipale, président Blufstein (pseudonyme
russe Sorine) ; la Tchéka départementale, président Stantcheff (pseudo
nyme Rakowsky) et la Tchéka de toute l'Ukraine, président Latzis. La
Tchéka municipale de Kiew avait 19 sections à la tête desquelles se
trouvaient 16 Juifs. Il arrivait souvent qu'ils assistaient aux exécutions
des détenus, et quelques-uns se délectaient tout particulièrement de
l'agonie de leurs victimes (le Juif Rubinstein). Son commissaire était
le Juif Ferman (pseudonyme russe Mikhaïlow). Un hangar était ré
servé aux exécutions où les bourreaux (très souvent le commissaire
ou son adjoint) conduisaient généralement dans la nuit leurs vic
tlmes; l'ordre était donné au condamné de se mettre à plat ventre et
on le tuait d'un coup de fusil dans la nuque; le suivant, sans atten
dre la mort complète du précédent, était couché à côté et ainsi de
suite. Quand le sol était jonché de cadavres, on couchait les nouveaux
venus sur les cadavres de leurs camarades. (Voir aussi « En Contrée
Etrimgère », Sec. corn. IX).

Durant l'été 1919, Kiew se trouvait sous la menace des volon
taires de l'armée blànche; c'est pour cette raison que les trois Tchékas
redoublèrent d'activité. Les exécutions commencèrent sans discerne
ment par catégories: les bourgeois, les marcharids, les juristes, les
ingénieurs, les docteurs et ainsi de suite, les communistes désirant sans
doute l'extermination de toute la classe intellectuelle et bourgeoise de
Ki~w. Les victimes ne se comptaient plus, on ne les enregistrait plus
sur les listes; il aurait été malin de le faire puisque, en juillet 1919,
pendant le siège de Kiew par les volontaires, les Juifs décidèrent de
fusiller tous leurs otages qui atteignaient le nombre de plus de 2.000.
1.800 prisonniers furent fusillés en une nuit, car les Judéo-1301che
viks ne pouvaient emmener avec eux « les otages :<>. Voici le tableau
que présenta le lendemain l'intérieur de la Tchéka muni.cinale aux
yeùx des volontaires de l'Armée blanche à leur arrivée à Kiew. La
cour de la Tchéka était traversée par un large chéneau de béton
pour diriger les eaux; ce chéneau descendant du garage apparut
rempli de sang et de cervelles; l'intérieur du garage, les murs, le
plafond portaient des marques de sang et d'éclaboussures de cer
vélles; le plancher était couvert à la hauteur de plusieurs centimètres
d'un mélange de sang, de cheveux et d'os ... Sur les murs, des cro
ehetset des cordes pour les insoumis... Le garage contenait une
poêle, des tenailles, des clous, des couteaux, tous ces instruments cou
verts de morceaux de chair et de sang. Dans une marmite immense,
rempHe de liquide; flottaient des bouts de chair, des doigts arrachés.
Le jardin était comblé de cadavres à peine recouverts de terre. les
têtes toutes fracassées. La plupart de ces cadavres portaient les mar
ques des tOl'ture~ infligées: des mains ébouillantées, Qes os dé
~striês tiU ÎîU.l1 de dpigts, la p~au écorchée toute ou laissée, seuJ~
. .Nit /1, l'tm~N')J,l d.,ilI th'~tdmi; 1!'11 tHlrti.~'i du tnrDIi CIOupêf1R. On y trrni l
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vait tous les sexes, tous les âges: des vieillards, des femmes, des en
f~nts, des adole6cents!

De même que dans toutes les Tchékas, dans celle de Riew, les
postes supérieurs et dirigeants étaient o'::cupés principalement par
des Juifs qui, en général, formaient 75 % des fonctionnaires des
Tchékas. Donc toutes les horreurs exécutées à Riew doivent être ins
crites au compte des Juifs. Il serait criminel d'oublier ces faits.

D'après les informations de M. Melgounoff, des milliers d'officiers
furent fusillés à Riew en 1918; à Saratow, 1.500 habitants, de 1918 à
1919; à Astrakhan, 7.000 ouvriers grévistes; à Arkhangelsk, tous les
officiers abandonnés par les armées blanches du général Miller et le
gouvernement du Nord furent embarqués et fusillés en mer. A l'usine
de Votkine, 80 ouvriers furent fusillés en 1918; au département de
Tomsk, pendant la répression des révoltes de paysans, 5.000 hommes
subirent le même sort ainsi qu'au département d'Ouralsk où le chiffre
officiel des victimes est de 1U.000 et le chiffre non officiel de 25.000...

Dans les régions habitées par les cosaques, les Bolcheviks mani
festèrent, en 1918, durant la guerre civile contre l'armée du général
..\lexeïeff, une cruauté féroce et implacable. Après la bataille de
Korenevo, un grand nombre de soldats des armées blanches, dans
l'impossibilité de fuir, se suicidèrent plutôt que de subir les effroya
bles supplices des Bolcheviks. Ceux-ci crevaient les yeux des prison
niers, leur coupaient les membres et brûlaient les blessés sur des
bûchers. (Denikine, Croquis de l'Emeute Russe). La population en
tière de ces régions ne souffrait pas moins de la terreur communiste.
Les Juifs, furieux de l'incorporation des cosaques dans les ar
mées blanches et des soulèvements de leurs bourgs, se vengaient sur
des innocents et les fusillaient par milliers sans s'occuper du nombre
des suppliciés. Dans un des bourgs, un groupe de cosaques fut
conduit vers l'enceinte du cimetière et tué à coups de baïonnette;
ceux qui respiraient encore étaient enterrés vivants; en tout, 185 co
saques furent fusillés dans ce bourg. Les corps furent enterrés par
leurs camarades, obligés de le faire sous la menace des fusils. Un
des œourants gémissait et demandait à boire; on lui offrit comme
boisson du sang des blessures de ses camarades massacrés. (Den. 3).
Tous ces faits, pourrons-nous les pardonner et les oublier?!

A Rharkow, en 1918, les condamnés étaient expédiés par centaines
à la station du chemin de fer où se trouvaient sur la septième voie
des wagons de marchandises préparés spécialement pour eux; on les
sortait ensuite des wagons et on les fusillait sur place, chacun
à son tour. Le camarade Antonoff (Ovseenko) (1) agissait le plus fé·
rocement.

(1) C'était un serrurier déporté pour meurtre au bagne en Sibéril'. Il arriva à
Kharkow en 1917 à la tête des gardes-rouges et devint l'ordonnateur suprême de la
"i~ et dl! Iii mort des habit!!IUSI il établit l'institut des otsl!\lS exigeant comme
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En Crimée, c'étaient les matelots qui se livraient aux violences.
Ils étaient excités et secondés par des agents du gouvernement com
posés de Lettons, d'Esthonienset de Juifs... Plus de 800 détenus en
fermés dans la cale d'un vaisseau souffrirent d'une faim atroce et
subirent des tortures et des coups leur faisant perdre connaissance.
Trois cents officiers et bourgeois furent condamnés à mort. Chacun
de ces infortunés fut appelé de la cale à l'écoutille, on les fit monter
à la poupe l'un après l'autre, entre les rangs des matelots qui, che
min faisant, auachaient leurs habits, les frappaient et les insultaient,
puis, à l'endroit désigné, ils les précipitèrent sur le sol, leur liant les
mains et les pieds et leur coupant lentement les oreilles, le nez, les
lèvres, l'organe sexuel, les mains... et c'est seulement après avoir fait
subir les pires outrages et supplices aux officiers russes couverts de
sang et poussant des cris déchirants que les bourreaux infâmes les
lancèrent dans les flots. (Den. III). (Voir aussi Melgounoff, La Ter
reur Rouge en Russie). L'oubli peut-il se faire après de pareilles
monstruosités?

Lorsque le commandant en chef de l'armée bolcheviste du Caucase
du Nord, Sorokine, étant tombé en disgrâce, résolut de s'appro
prier le pouvoir suprême militaire en arrêtant et faisant fusiller les
membres de la République caucasienne, les Juifs Roubine, Dou
naïevsky et Rojansky, - le conseil des Soviets et des représentants du
front le déclarèrent (en octobre 1918) hors la loi et le firent tuer
après sa fuite de Piatigorsk.

A ce moment, toutes les prisons locales étaient remplies d'otages
qui devaient être fusillés, par ordre de la Tchéka, dès la première
révolte contre-révolutionnaire ou dès le premier attentat contre les
meneurs du prolétariat. Et aussitôt, en réponse à l'exécution par So
rokine des trois Juifs bolchevistes nommés ci-dessus, la Tchéka dé
cida de fusiller 106 otages dont faisaient partie les généraux Rousky,
Radko-Dimitrieff et d'autres. En chemise, les mains liées derrière le dos,
ils furent tous conduits au cimetière où une grande fosse leur était pré
parée. Ils reçurent l'ordre de s'agenouiller et de baisser la tête. Aus
sitôt des coups de sabre leur furent assenés par cinq fois et plus... La
plupart moururent en se taisant; quelques-uns gémissaient (Den. III).

En Sibérie centrale, après la retraite vers l'est des troupes blan
ches et le meurtre de l'amiral Koltchak, le règne des Judéo-Bolcheviks
et de la Tchéka commença pendant l'hiver de 1918-1919. Afin d'ex
terminer les dizaines de milliers d'officiers, soldats et cosaques faits
prisonniers, on les concentrait dans des casernes près de Tomsk et
Krasnoïarsk dans des conditions effroyables, sans eau, sans nourri-

rançon des représentants du commerce et de l'industrie, de~ millions de rouble~ en
échange. Un grand nombre de Kharkowiens furent exécutés ;p,ar lui sur la septième
voie et, parmi eux, le vice-gouverneur de ce département, Massalsk!y. En 1927, An
tonoff était représentant des Bolcheviks à Prague.
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ture, dans le froid, privés de tous secours médicaux. Journellement,
des centaines mouraient et oh laissaIt les morts parmi les vivan~.

Les villes de Tomsk et Novonikolaïevsk furent appelées villes noiree
(Sakharoff, La Sibérie Blanche).

En 1918-1919, il régnait encore dans toutes les parties adminis
tratives et militaires un chaos indescriptible; ceux des Bolchevi~,
qui se croyaient les plus forts en tel ou tel endroit, à tel ou tel
moment prenaient le dessus et devenaient les porte~rs ~e la terr~ur.

Èh même temps, chaque Îocalité avait plusieurs Tchékas, notam
ment des «Tchékas du front~, «contiguës au front >, c: de qis
tricts l), « de quartiers >, « de chemins de fer :t, etc., et chacune pre
naIt sous sa dépendance toutes les affàires et tous les habitants, çh~
èune s'accordait le droit de cond~mner à la peine capitale d'apr~s
sOn propre arbitre et sa propre volonté. Nous en avons des exemples
dans la région du Don. (En ConfI:ée Etrangère, XiI.) Prenant en conSI
dération le chaos universel el le déchaînement des passions, cela de
vait exister partout.

En 1919, la ville d'Iaroslavle fut rasée presque entièremept par
le feu de l'artillerie lors d'une révolte. On peut juger des horreu~~
qui s'y passèrent d'après les exemples cités en Sibérie et en Crim~~.

Beaucoup d'officiers pérîrent durant l'étouffement de cette révolte;
ils s'étaient fiés au fameux terroriste renégat Boris Savinkoff, un d~~
auteurs de l'assassinat du grand-duc Serge de Russie (Serge Alexari·
drovitch, général-gouverneur de Moscou, assassiné en lÎW6) et étaiéJi~
tombés dans son piège. On ignore encore le rôle exact de Savinkoff
dans cette trahison, mais la personnalité de cet aventurier est déjà
démontrée par son entrée dans le camp des Bolcheviks auxquels il livra
Îes organisations antibolchevistes qu'il connaissait. '

En 1920, les communistes « liquidèrent» le front antibolcheviste
à Krasnovodsk: 60 ouvriers furent livrés à la justice comme fomen
teurs de la révolte et complices des officiers blancs. Une commissi~n
judiciaire d'instruction arriva; elle était exclusivement composée q~
Juifs avec Bronstein en tête. Le verdict fut prononcé le jeudi avant
la Pâque juive. Le président se dressa sur ses pointes '~~
levant un doigt vers le ciel, déclara dramatiquement: « Que le ciel
admire la justice de notre verdict! :t. Pour trahison, etc., le prêtre
dê l'égli~è de Krasnovodsk et douze ouvriers sont condamnés à l'exé
cution immédiate; ct quarante-huit heures sont accordées aux ac
cusés pour creuser leur "fosse. Le vendredi, à l'aube, le 'prêtre et onze
ouvriers furent amenés au cimetière de la ville, le douzième ouvrier

~" , . . , . . j l

~vait eu le temps de s'empoisonner; son cadavre fut apporté aUSSI;'
un tchékiste, armé d'un revolver, fut placé face à chaque condamné
et deux balles furent tirées sUr chacun; après quoi, le tribunal se
mit à fêter son « peïsakh ». Des demandes de grâce furent faites par
lèS autres accusés, mais on les fusilla le dimanche matin, <tuelqu~!1
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heures avant l'arrivéè du centre de l'ordre de grâce ('41), ptocMé btl...
bituel des tchékistes.

A Odessa, c'était le Juif Wikhman (le fils d'un rabbin de Wo..
logda) .qui se rendit célèbre par sa férocité; il fusillait n'importe qui
sur la seule dénonciation des gamins juifs des rues (1).

Nikolaïevsk-sur-l'Amour fut livrée aux Bolcheviks sur l'il1stanoo
des socialistes révolutionnaires. Tous les chefs militaires de la gar
nison se suicidèrent, ne voulant pa!? se rendre aux Bolcheviks.

L'Ataman Triapitzine et son chef d'état-major, Nina Kiachko, $~

mirent à massacrer.sans discernement hommes, femmes et enfants.
Le détachement de Japonais, au nombre de 500, ayant déclàrê sa
neutralité bien avant l'entrée des Bolcheviks, fut e:xterminé au coutA
du troisième jour avec toute la colonie japonaise composée de 700 :tnè:tn..
bres. Ayant exécuté, du 12 au 16 mars, 1.500 hommes, les Bolche
viks établirent une terreur systématique. Le colonel Wentg s'ètà1t
enfermé dans un phare, mais, comme ses soldats s'agitaient, 11 té
salut de se rendre et envoya des parlementaires aux Bolcheviks.
Ceux-ci exécutèrent la délégation et, lui ayant soustrait par des tor
tures le mot d'ordre, ils firent sortir, par ruse, tous les occupants du
phare et les tuèrent alors que leur colonel se suicidait.

Lorsqu'il apprit en avril qu'un détachement japonais arrivait
pour châtier les assassins, l'état-major décida de fuir, mais de btftlèt
préalablement la ville et· d'exécuter tous les habitants, les ~nfQnts et
les femmes d'officiers d'abord (les officiers étaient déjà tous tués),
ensuite les familles de ceux qui avaient déjà été exécutés, puis ceu}t
que le tribunal avait graciés, enfin, les fonctionnaires, les marchand~,

les artisans et les ouvriers ne sympathisant point avec la politique
bolcheviste. La ville fut brûlée. Plus de 6.000 personnes périrent et
quand, le 2 juin, les Japonais occl1pèrent Nicolaïevsk, ils n'y trou..
vèrent qu'un amas de cendres, de ruines et de cadavres. Des 12.000 ha
bitants, il en restait à peine 2.000; plus de 600 enfants avaient été

(1) Etant employé à quatorze ans dans un petit hôtel de province ~fi qualité
d'aide du commissaire, ceWil"hman dévalisa \ln vOiYageur. R~nyoyé d~ spp llervi(l~,
il parvint à Odessa où il devint pickpocket; ensuite il travailla au passe-Ilar:tou.tet
au rossignol. A peine âgé de dix-huit ans, il fut jugé plusieurs tois pour V'Olli.
Après, il devint cambrioleur et brigand dangereux. En 1917, ail moment de là rêvd
lutioi1, il était en prison pour assassinat et cambriolagë et t:ôlidatilllê Il.ubll.gnè.
Mis en liberté par le camarade Kerensky, il devint én 1917 Bolc4evik et fllt P&wn;ié
bourreau à la Tchéka d'Odessa, où il stupéfia jusqu'à ses camaflldes par ~!l Cfp.auté
et les tortures raffinées qu'il inventait pour ses victimes. Ên' 19:!b, il fut n9lllwé
membre du conseil de la Tchéka èt chef des détachements judiéiàités. QUcHqUtl ries
bourreaUx spéciaux existassent (la Juive Dora et « Fedka » hl galêl'ien éofumé bb
l'appelait), Wikhman se délectait souvent à fusiller et à t(>rt\l.ter lui-même lés
condamnés. A la tête de ses dét!lc~eJne~ts cqmp~sli~ Q.fj) l.la.l~ri~Ijl.~, d~ L!!t~ljlllset de
Chinois, il rasait des villages entiers, réquisitiol1naUies biens et tuait dés milliers
de gens comme bon lui semblait. Ü fut tùé l>a.t là balle d'ûn insur4é pen(iAi1t ùll.
de ses battues. .,.
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tués. Pour juger de la férocité de ces brutes, il suffit de savoir que
le fleuve avait renvoyé le cadavre d'une jeune femme aux pieds et
aux mains de laquelle étaient attachés quatre enfants! On fendait les
crânes, on déchirait en deux les petits enfants et on préeipitait tous
ces corps à l'eau! On socialisait les femmes « bourgeoises» à l'usage
des rouges.

'tous ces actes se faisaient sur l'ordre de Moscou, d'après les di
rectives du pouvoir central. (Goutmann, le Désastre de Nikolaïevsk
&ur-l'Amour) .

En conséquence, ces crimes ne sont pas imputables uniquement
au pouvoir bolcheviste de l'endroit, mais doivent être portés exclu
sivement au compte du gouvernement des Soviets formé principale
ment de Juifs.

Après l'évacuation du général Wrangel en Crimée, ce fut le chef
de la Tchéka de Ialta, le Juif Toporelsky, qui se distingua surtout par
sa cruauté. Il se vantait lui-même d'avoir fusillé en trois semaines
plus de 20.000 personnes (750).

Sur l'affirmation de M. Melgounoff, le massacre durait des mois.
On fusillait tout le monde: malades, blessés, docteurs, sœurs de cha
rité, etc. Le nombre des victimes atteignit 50.000 personnes et,
d'après d'autres informations, jusqu'à 150.000. On fit payer la re
traite navale de l'armée blanche par ceux qui restaient.

Les soIt'ats demeurés en Crimée furent expédiés dans des mines,
où .ils mOl rurent de faim et de froid. Quand aux officiers, afin,
disait-on, < d'éviter la fureur des gardes-rouges », ils reçurent
l'ordre de St faire enregistrer du 2 au 9 novembre. Dans la nuit du
10, tous furent ,envoyés, escortés de Lettons et de Chinois, à la villa
Krymtai (deux lieues de Simferopol); la villa fut cernée par des sol
dats rouges et, pendant quatre jours, on y fusilla les détènus. Plus
de 12.000 officiers y périrent... Personne de leurs familles n'osait
s'aventurer dans ces lieux pour connaître leur sort... et, lorsque
l'odeur de la décomposition y attira des meutes de chiens affames,
on comprit alors que la villa était abandonnée et on y pénétra... Tous
les murs étaient remplis d'inscriptions d'adieu, le jardin parsemé de
casquettes d'officiers avec des restants de cervelles éclaboussées.
L'écorce des arbres gardait des lambeaux de chair et des cheveux
collés par le sang, ces lambeaux appartenant aux victimes abattues
à coups de sabre... Tous les cadavres traînaient nus dans des fosses.

D'après la statistique bolcheviste, près de 70.000 Russes furent
fusillés en Crimée. C'est très possible puisque dans le « Ravin des
chiens », près de Simferopol, 700 membres des familles d'officiers..
femmes et enfants furent fusillés en une nuit (1.140).

L'organisateur des supplices et des massacres, le Juif Toporelsky,
déclarait qu'il se garantissait pour longtemps la possibilité des po
Bromes, car « le régime soviétique est sans pitié» (750). Le peuple
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russe devra s'en souvenir aussi et' rester sans pitié envers les Juifs et
les Bolcheviks, plus tard...

Quant à ceux des émigrés et insurgés qui prêtèrent foi à l'am~

nistie publiée et regagnèrent leur patrie, nous pouvons juger de leur
sort par les exemples suivants :

Tous les rapatriés, dès leur arrivée en Ukraine, étaient mis en
état d'arrestation et promptement exécutés ainsi que ceux qui entre,.
tenaient des relations avec eux (506).

A Odessa, le jour de la célébration de l'anniversaire du régime so
viétique, 72 personnes furent fusillées dont 12 officiers revenus de
l'étranger, le G.P.U. ayant déclaré qu'il n'avait reçu aucune instruc
tion d'amnistie, à l'occasion des fêtes ... Et, le lendemain, les journaux
publiaient déjà le manifeste du comité central exécutif confirmant cette
amnistie (483).

A Odessa aussi, 89 officiers crédules, venus de l'étranger en vertu
de l'amnistie, subirent le même sort (417).

A Novorossysk, les 400 rapatriés, aussitôt débarqués, furent par~

tagésen catégories et tous les officiers fusillés dans le port même;
ils avaient été préalablement obligés d'écrire à l'étranger qu'ils avaient
reçu un bon accueil; 180 personnes furent fusillés dès la première
journée (408).

Dans la même ville, les occupants d'un autre bateau furent aussi
triés; tous les officiers et un homme sur dix furent exécutés au pied
du mur; lorsque leurs compagnons s'indignèrent contre ces procédés,
on en choisit encore un sur dix et on les fit exécuter (436).

Le journal Morning Post publiait l'information qu'un groupe de
cent officiers détenus, conduit aux mines du Don, avait été exécuté
dans les circonstances suivantes :

Un coup de feu provocateur fut tiré (les détenus n'avaient pas
d'armes), après quoi la garde se précipita sur ces prisonniers et les
fusilla tous (502). Ce moyen, ainsi que celui dit « tentative de fuite»
étaient le r,efrain favori des autorités judéo-soviétiques pour provo
quer des exécutions en chemin, ce qui était le plus commode et ne
laissait pas de traces.

Durant toute l'année 1922, le nombre des détenus politiques dans
les prisons et les Tchékas atteignait, d'après les informations offi~

cielles soviétiques, le nombre de 2.000.000 (420).
Une déclaration solennelle fut publiée à la fin de 1922 sur l'abo

lition de la Tchéka et l'institution du G.P.U. (administration politi~

que d'Etat), chargé de la remplacer pour « combattre la contre-révo~

lution ».
En fait, rien ne changea; les Tchékas locales se transformèrent

en sections locales du G.P.U. et remplacèrent seulement leur en
seigne.

Le même bourreau Dzerdjinsky fut placé à la tête de ce G. P. U.
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L'~dministration politique avait à sa disposition pour le protéger et
aider à l'exécution de ses desseins des détachements militaires soumis
exclusivement à eHeet terrifiant toute la population; ils se nom
J,llaient Tchon (détachement de désignation spéciale); c'est ainsi que
le G.P.U. et ses agents commencèrent à régner en Russie.

Pour justifier l'institution du G. P. U. et trouvant nuisible le re
lâchement de la terreur vers la fin de 1922, Dzerdjinsky et son admi
nistration renforcèrent les mesures répressives dont la nouvelle va
gue date de 1923. Ce bourreau déclara lui-même qu'un combat à la
vie à la mort s'entamait entre le gouvernement soviétique et seS en
nemis (589).

Par les décrets du 15 février (Izuestia, N° 37) 'Ct du 16 octobre
1922 (Izuestia de 1922; N° 236), le droit d'application de la peine de
mort fut accordé au tribunal suprême, aux tribunaux départemen
taux et aux tribunaux de toutes éatégories en général; le G.P.U. fut
investi du pouvoir suprême.

Il n'exista plus de punition hormis la peine de mort. N'importe
qui fusillait qui lui convenait, y compris les femmes.

En 1923 aussi, des exécutions en masse furent opérées sur les an
ciens officiers qui s'étaient fiés aux promesses de l'amnistie (1).

On fusillait sans pitié jusqu'aux détenus dans les prisons, et, afin
d'éviter le bruit des détonutions dans les rues de Moscou, on les abat
tait à coups de sabre et de hache (670). A Petrograd, les exécution&
avaient lieu aux abords de la ville sur la place des exercices d'artil
lerie; tous les condapmés étaient transférés de tous les lieux de ré
clusion dans une prison dont Un des étages se nommait même « ga
lerie des condamnés à mort» et d'où on les conduisait tout de suite
au lieu d',e#cution; sinon, ils attendaient la mort pendant des mois

(1) Ainsi, à Novorossysk, tous les officiers étaient séparés des autres arrivants
et fusillés sur-le-champ (667); 252 de ces officiers de l'armée du général Koltchak

" (607) et 250 officiers de l'armée du général Dieterichs (604) furent fusillés à Tchita.
A Ekaterinodar, 600 officiers, qui s'étaient rendus en raison de l'amnistie et dont
la plupart étaient malades furent évacués dans des camps de concentration où on
les faisait souffrir de la faim et de privations terribles; pendant le trajet, on les
fUsillait peu à peu chemin faisant, organisant des haltes dans les endroits isolés
àlI milieu de la forêt (721). A Vladivostok, les officiers et soldats de l'armée Diete
richs qui s'étaient présentés en réponse à cette même amnistie furent expédiés
dans un camp de concentration. Comme le transfert s'effectuait en hiver par un
froid rigoureux et que les infortunés ~taient à peine couverts sous le prétexte qu'il
étâit plus èommode de les fouiller s;ils cachaieIit des armes, 1.000 homlnes seule
mènt parmi les 10.000 prisoIiniers arrivèrent à destination, le reste ayant péri en
chemin de faim et de froid (542). A Odessa, tous les arrivants mâles débarqués dn
bateau. venant de Bulgarie furent jetés à la mer avec des pierres attachées' aux
pied.s ei aUX mains et les femmes livrées dans les casernei aux soldats du 60' régi
mént cOIhmuÎliste... Dne fiilette de douze ahs eut 186 soldats en partage; après quoi
'son cadavre fut enfoui à l'aube derrière les remllarb. et volé ensuite par les habi-
tants qui le mangèrent (554). 1
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entiers et jusqu'à des ~nnées, défaillant de faim et à peine vêtus
(798). . ,

te nombre des exécutions n'était pljls enregistré et le véritablQ
total de ceux qui périrent ne peut être évalué, mais on pourrait à p~u
près juger de leur chiffre terrifiant par les informations du Daily
Mail, qui certifie que, dans la. première partie du mois d'avril 1923.
2.000 personnes furent fusillées (416); .dans le courant de mai,
d'aprèS les comptes 'rendus communistes, 2.312 persolme~; en jui~1
619 sur ordre des tribunaux révolutionnaires et 7.405 (officiel) par
les chefs des détachements judiciaires (654). Les derniers chiffres,
qlloique officiels, sont néanmoins faux, ca.r le tribunal de Kiew, sel.ll,
délivra 1.339colldamnations à mort en 1923 (913). L~ pron~~~iàHpn
de la peine de mort était chose si commune que le tribunal des mi
neurs de Moscou cOlldamna à mort une fillette de quatorze ans pour
àvoir lancé une pierre sur l'automobile de Dzerdjinsky, qui blessa lé
gèrement le chauffeur, l'enfant voulait venger la m~r~ de son p~re,
un ouvrier fusillé pour sa participation à la « contre-révolutio~ »
(532). ..,

La réorganisation de la Tchéka en G.P.U. fut reconnue insuffi
sante et ce dernier subit aussi une transformatibn par l'institution
de la O.G.P.U. (Administration politique unifiée d'Etat), qui devàit
régir tous 'les organes d'espionnage et toutes les forces militaires et
à làquelle toutes les Tchékas locales furent soumises (782)"

Une circonstanoe favorisait surtout la débauche de ta terreur en
1923. Quoique le code pénal de l'U.R.S.S. admettait la peine de mort
en quarante-deux occasions, pour des crimes d'Etat, militaires, en
charge de fonctions et pour des délits économiques, soit pour tenta
tive de « contre-révolution », l'.interprétation de ce mot était très
élastique et servait pour toutes les occasions.

En cette même année, une section économique fut instituée dans
le G.P.U., section qui devait administrer les trusts, les concessions,
les entreprises privées, afin que ceux-ci n'·enfreignent point « les
droits des masses ouvrières et les intérêts de la République des ou
vriers et paysans ». te résultat en fut que toutes les 'entreprises c~m
merciales payent des concèssions énormes, à cette section et c~lui

qui ne voudrait pas verser ou qui inaugurerait son 'e~heprise saris
offrir la reconnaissance habituelle à la secti()n' écpnomique serait me
nacé d'abus, de contre-révolution économique ef f;\xécut6 (168).

1924. ~ Loin de s'atténuer, la terreur s'accrût en 1924. L'ordre
<lu jour du G.P.p. prescr~vait à ses agents ?e nêvoinl ,:eculer devant
l'appli~ation de la peine <le mort et de la devortatton (S. W. 61). Une
circulaire invita.t les triburiau~ ft procéder à leurs décisîons et ft
llmrs vercUc~s ~ dans l'ordr{l de la discipline du,' parti» (974), c'est
à-dire d'agir à leur gré, se conformant aux desseins du parti.

Sans parler d~s ar.restations en masse par~i ~es ouvriers et



252 LA RUSSIE SOUS LES JUIFS

paysans (1.087), ainsi que parmi la jeunesse étudiante à Petrograd, des
exécutions en masse s'effectuaient sur les ordres des tribunaux et
de la O. G. P. U. par toute la Russie sans exception, comme on peut
en juger par de brèves informations. A Kharkow seulement,
18.000 paysans furent fusillés « pour opposition au régime soviétique»
(1.049). Des milliers d'ouvriers furent exilés au monastère de Solo
vetzk et 500 parmi eux périrent en route de faim et de froid dans les
neiges (841). Pour sauver les apparences, on arrêtait aussi, en 1924,
des Juifs, mais ils étaient libérés sous tel ou autre prétexte et jamais
déportés (1.049). On pratiqua ,encore l'expédition des détenus sans
inscrire leurs noms, mais seulement sous des numéros, d'une ville
à une autre; souvent pendant cet échange de victimes entre plusieurs
villes, on en fusillait en route.

L'O.G.P.U. atteignit des dimensions extraordinaires. Elle devait
se justifier; tous ses fils multiples pénétrèrent dans le fond de la po
pulation ,et nulle part l'on ne pouvait jamais être sûr de converser
avec un simple mortel ou avec un agent du G.P.U. Comme parmi la
population asservie et tremblante des complots réels se formaient ra
rement, le G. P. U. en était arrivé à les provoquer: il rappelait des
« crimes antérieurs » comme, par exemple, une concussion qui avait
eu lieu cinq ans auparavant. Vu les conditions anormales de l'exis
tence soviétique, ces c forfaits» pouvaient être inculpés à chacun;
c'est pourquoi toute la population se trouva dans une angoisse inces
sante, tremblant devant l'attente du châtiment pouvant venir n'im
porte à quel moment! (867).

L'administration du G.P.U. est composée principalement de Juifs;
les juges d'instruction du G.P.U. sont, de leur côté, sous l'observa
tion de surveillants spéciaux, tous Juifs (1.464).

Les informations suivantes nous montrent ce que représentent les
prisons du G.P.U. : à Moscou, les cellules de réclusion solitaire à la
prison de Loubianka sont dénuées de tout ameublement; le détenu
est obligé d'être toujours debout. Sortant à moitié fous de la « cham
bre de liège », les prisonniers ne sont néanmoins point exempts de
la terreur générale. Pour calmer le moindre bruit, leurs gardiens (des
Lithuaniens et des Polonais) se présentent pour remettre l'ordre et
les font taire par des coups. Dans cette même prison, languissent jus
qu'à présent des détenus dont la presse soviétique a publié depuis
longtemps l'exécution (1.165).

Généralement, les prisons spéciales du G.P.U. étaient établies dans
les locaux occupés par le G.P.U.; pour la plupart, dans les caves, où
étaient renfermées les personnali.tés les plus criminelles au dire des
autorités judéo-soviétiques ou des prisonniers dont le rapport envers
le G.P.U. n'était pas encore établi. C'est là aussi que se trouvent les
caves destinées aux supplices et les chambres de liège pour le mas
sacre des détenus. La garde des prisons comprend des Chinois, des
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Lithuaniens et en partie des Hongrois - anciens prisonniers de
guerre. 90 % des détenus en sortent seulement pour passer par le~

armes (1.696).
Petrograd et Moscou, ces citadelles du pouvoir communiste, ne

faisaient pas exception dans le renforcement de la terreur en 1924.
Moscùu comptait plus de 10.000 détenus en janvier 1924 (828) et,
dans le courant du printemps de cette année, 10.000 personnes
furent arrêtées en deux semaines et demie (S. W. 42). Journellement
des groupes d'ecclésiastiques, de commerçants, de « contre-révolu
tionnaires » (892), d'anciens officiers (886) étaient transférés de
Moscou aux départements d'Arkhangelsk et de Vologda. Les forces
du G.P.U. ne suffisaient plus à Moscou pour effectuer les perquisi
tions et arrestations innombrables; aussi, ses agents reçurent-ils en
aide des « coursants » (élèves des écoles militaires soviétiques) et des
communistes, et, toutes les nuits, les camions automobiles faisaient
entendre le bruit lugubre de leurs moteurs en transportant les dé
tenus par 200-300 personnes dans les sous-sols de la Tchéka à la pri
son de Loubianka où les exécutions avaient lieu (948). On n'omettait
pas de longs supplices comme l'incarcération dans la chambre de
liège (S. W. 45). De même, des habitants de Petrograd se voyaient
exiler en masse en Sibérie (S. W. 51); l'oppression et les violences
s'y accrurent encore plus (1.096) et la O.G.P.U. donna l'ordre à ses
sections d'appliquer la peine de mort et la déportation pour étouffer
tous les symptômes de mécontentement. D'après eUe, ces derniers
temps, le citadin s'était par trop laissé aller et la terreur seule pour
rait rétablir dans le pays l'idée de la force soviétique (S. W. 14).

Le « livre blanc » anglais certifie que le gouvernement bolche
viste ne se gênait pas dans le choix et l'application des supplices;
ses informations sont fondées sur le récit de sujets anglais ayant été
en Russie et sur ceux des représentants officiels de l'Angleterre qui
établissent le fait de supplices sanglants accompagnés de tortures, de
crucifiement, etc. (Sarolea, Mémoires sur la Russie soviétique ) (1.924).

On expédiait des habitants en exil sans distinction d'âge; ainsi, .
d'après le compte rendu du comité départemental d'Arkhangelsk,
nous voyons que, sur les 11.427 détenus, on en comptait plus de 3.000
n'ayant pas atteint leur vingtième année (1.138).

Voici quelques exemples dans la province:
Le journal de Kharbine «Svet» (La Lumière) publie des infor

mations !tur la répression des paysans dans la région de l'Amour :
la fusillade sans aucun jugement, des tortures monstrueuses, la fus
tigation avec les crosses de fusil, le viol des femmes, la question et
le meurtre des enfants, des vieillards, enfin 18 villages brûlés. D'ha
bitude, les troupes expédiées pour châtier et réprimer cernaient le
village en révolte et commençaient un véritable carnage.

Ac Minsk. CLl1Q Polonais a.ccusés d'espionnage furent complèhl"
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ment dévêtu!! avant l'exécution, enveloppés dè fils barbelés et batiiis
ainsi à coups de croSse jusqu'à leur évanouissement complet; après
quoi, on les enterra encore vivants (97S). Tout cela fut exécuté en
présence de chefs éminents bolchevistes (F. 24-177).

Les matelots du navire anglais demeuré pendant trois semaines
en rade de Novorossysk certifiaient qu'une centaine de personnes
étaient exécutées journellement durant ce temps dans le hangar près
duquel se trouvait le navire et que ces exécutions avaient lieu ou
vertement sans nulle précaution (965).

M. Melgounoff (La Terreur Rouge en Russie) cite aussi quelques
exemples de la cruauté impitoyable des Bolcheviks. A Taganrok, des
sœurs de charité bolchevistes s'emparèrent d'un officier de l'armée
blanche grièvement blessé et, le tenant par les pieds et les mains, le
bahmcèrent et le frappèrent ensuite contre le mur de pierre.. A Ar
mavire et Kiew, on employait « la couronne :., c'est-à-dire une cein
ture en cuir aveç un écrou et une vis enserrant les têtes... On atta
chaH aussi les victimes à un mur et à un poteau et on leur appli
quait le bout d'un tuyau en fer de quelques centimètres de diamètre;
on introduisait un rat par l'autre bout du tuyau qu'on rdermait tout
de suite d'une grille en fil de fer rougie par le feu; le rat, fou de dou
leur, s'enfonçait dans le eorps du supplicié... Ceci durait des heures
et même des journées jusqu'à la mort du malheureux. A Kiew, Stawro
pol, PoItawa, on déposait la victime dans une caisse avec un cadavre
en décomposition en lui déclarant qu'on l'enterrait vivante, puis la
caisse était enterrée... Une demi-heure après, on la déterrait - ce
manège répété plusieurs fois pour faire durer le supplice. Les Juifs
jouissaient le plus de leur puissance lorsque les enfants, les femmes,
les parents des détenus leur demandaient grâce pour les condamnés.

Le pouvoir « des ouvriers et paysans » ne se gênait pas avec le8
ouvriers non plus et les exilait à la prison de Solovetzk servant
jadis à conserver le poisson; les travaux forcés dùraieht de cinq
heures du matin à cinq heures du soir, avec une heure de repos pour
déjeuner. La nourriture consistait en poisson avarié et en pommes
de terre ayant remplacé en novembre 1924 le pain; une fois par se
maine de l'.eau chaude pour toute boisson leur était apportée. Les
cellules n'étaient point éclairées la nuit, une température de 5 à S"
au-dessous de zéro y subsistait montant à O· vers le matin. Les par
dessus leur étaient alloués rien que pour le travail au dehors et re
pris au retour. La moindre réplique était châtiée par des coups et
des mutilations; pour toute plainte, on recevait des coups de fouet
au visage. La garde, composée de métèques criminels, se livrait à des
railleries sur les détenus (1.220). La première protestation des dé
tenus était châtiée par les armes et se terminait fréquemment par
la mort des Q)èconte~ts (S.W. 21). On note un grand nombre d~ suj.,.
Î.'ides parm~ !e~ dét~null n'a1Yant pu suptlorter lM hl'ltl'n\1~A tt~î r~ffh:Hih
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Un groupe d'ouvriers déportés à 140 kilomètres de IakoutsK se
trouva privé de vivres dès le début des fortes gelées; des trois
hommes d'escorte, deux gardes-rouges appartenant à la tribu des
bouriates s'en allèrent aux informations et se firent livrer les vivres
2vec lesquels ils prirent la fuite. Ne les voyant pas arriver, les mal
heureux détenus (au nombre de trente-deux) s'en allèrent à pied sur
leurs traces, mais, surpris par la tempête et la neige, sans vêtements
chauds, ils moururent tous en route.

En 1924, la révolte se déclara en Géorgie. Pour la réprimer, les
autorités judéo-soviétiques employèrent ùne cruauté raffinée qui
semblait prodigieuse de leur part. Les tortures s'appliquaient à
l'aide de cerceaux en fer serrant la tête et de verges en fer rougies au
feu et introduites dans le rectum (1.021). On incendiait des villes et
des villages, massacrant des vieillards et des malades (1.022); on fu
sillait des familles entières, crucifiant les insurgés (1.023). Sans en
quête, ni jugement, on fusillait des détenus dans les sous-sols des
Tchékas et on emportait dans la nuit leurs cadavres hors la ville; on
fusillait sur simple soupçon de complicité à la révolte (1.030). L'or
dre était donné de fusiller tous ceux qui seraient appréhendés et re.
fuseraient de se nommer; de fusiller tous les membres responsables
des familles dans les localités où des armes devant être rendues se
raient trouvées; d'arrêter les comités exécutifs des locaux publics et
de les expulser à jamais de Géorgie si on y trouvait des armes ca
chées. Les familles des paysans ayant offert l'hospitalité aux insur
gés étaient expulsées et leurs biens confisqués; quant aux familles
des insurgés, elles étaient déportées dans les camps de concentra
tion (1.064).

En une journée (3 octobre), on fusilla 279 personnes à Tiflis
(1.064) d 1.200 personnes dans le courant du mois; les corps des
fusillés, horriblement mutilés, étaient jetés hors la ville dans des
fosses remplies de mortier (1.026). On exterminait sans discernement
toute la population, tous les parents des membres du comité insur
rectionnel (1.026); en un mois, 5.000 exécutions eurent lieu et 10.000
personnes furent fusillées (1.051). Les détachements de partisans qui
se rendaient étaient fusillés sans jugement sur-le-champ (1.026). On
empêchait les familles des victimes de manifester leur chagrin (1.037).
A Batoum, des centaines de personnes soupçonnées seulement de
sympathies envers les insurgés furent enterrées vivantes (1.051). La
déportation se pratiquait en masse en Géorgie. 11.000 habitants fu
rent déportés en Sibérie (1.036). On prétend même que leur chiffre
atteignit 20.000 (1.054). On expédia à Odessa plus de 3.000 vieil
lards, femmes et enfants, qui. furent massacrés en route (1.029).
Malgré l'approche de l'hiver, les détenus étaient expédiés à travers
toute la Russie à Mourman:sk(a:uNorct'v.êt1.:l$ seule:r:.n~nt des habit!'!
ti\iljl~ J:)tlft!ilhmt p.ti motl1l'mf EJ~ ll'!ur 1M'l"~Il\llUort (LO~A \; .\
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On fusillait aussi les femmes des officiers du régiment de Seme
novsk (Mme Richter et d'autres). Leurs familles étaient déportées à
Solovetzk. De vieilles femmes de soixante-dix ans (comme la femme
du général de Childer) ne faisaient pas exception (1.197).

C'est aussi en 1924 que le gouvernement judéo-soviétique inventa
un nouveau procédé: ne se contentant point d'expédier en Europe des
agents spéciaux payés pour propager les idées bolchevistes et assurer
les étrangers de l'évolution des Soviets, ils autorisèrent le départ en
Europe de simples mortels se rendant à l'étranger pour affaires per
sonnelles. Comme otages les Bolcheviks gardaient les enfants et les
membres des familles des partants les prévenant qu'à la première
information qu'ils donneraient à l'étranger sur la Russie, ces otages
seraient fusillés! Aussi ces malheureux voyageurs qui arrivent' ici
évitent-ils de parler à leurs amis de l'étranger craignant de laisser
échapper un mot de trop et d'attirer ainsi l'exécution des otages (1.031).

1925. - En cette année la terreur continuait toujours. Des infor
mations nous parvinrent de partout sur les arrestations, les déporta
tions, les incarcérations dans des camps de concentration. La dépor
tation administrative atteignit des dimensions extraordinaires; elle
s'effectuait dans toutes les localités et par ordre du pouvoir central
on déportait dans des lieux peu éloignés ainsi que dans des lieux loin
tains. Très en vogue était la déportation dite « selon la formule - 6 »,
c'est-à-dire que le déporté était privé du droit d'habiter six endroits:
Moscou, Petrograd, Kiew, Kharkow, Odessa et la Crimée (1.251).

Le nombre des détenus dans les camps de concentration atteignait
90.000; dans le département d'Arkhangelsk seul, on en comptait 11.000
(1.254). Dès le début de l'année, le gouvernement judéo-soviétique
tomba derechef sur les restants de la classe intellectuelle et procéda à
des arrestations en masse des anciens dignitaires, de généraux et offi
ciers (1.158), du clergé orthodoxe (1.222); Ces arrestations se répé
tèrent dans le milieu de l'année lorsque des anciens étudiants du Lycée
et de l'Ecole de Droit (deux établissements d'instruction supérieure
privilégiés) furent non seulement arrêtés sans distinction et expédiés
dans la région de Narym et à Solovetzk, mais fusillés aussi sans juge
ment. Ainsi on connaît l'exécution d'un groupe de 16 détenus, d'un
second de 68 et d'un troisième de 49 (1.274, 1.283).

On joignit au procès des «Semenovetz» celui d'un groupe de
lycéens (anciens étudiants du Lycée Impérial Alexandre, établisse
ment privilégié d'instruction supérieure préparant des diplomates)
et tous furent fusillés aussi avec leurs femmes et parents, quoique
chacun soit séparément accusé d'un délit. De même pour ce dernier
groupe on ne discernait ni l'âge, ni la preuve de culpabilité, car l'ac
cusation n'était qu'un prétexte au dessein conçu par les Juifs de se
défaire des débris de la classe intellectuelle.

l"immrr~etioll ~n Russie Biançhe en automne 1925, qui fut très
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intensive et se propagea rapidement, fournit un npuveau prétexte au
gouvernement judéo-soviétique pour accroître' la terreur et effectuer
ouvertement sa férocité.

De son côté, le G.P.U. de Minsk publia l'ordre suivant: « La revi
sion immédiate de tous les dossiers des inculpés détenus pour des
agissements antisoviétiques est prescrite. En premier ordre, la r,evi
sion doit être effectuée sur ceux qui traitent de l'opposition au pou
voir: les inculpés de cette catégorie devront être fusillés pas plus
tard que le 16 du mois courant. Les détenus accusés d'insurrection
armée contre le régime soviétique et pris les armes à la main seront
exécutés sur-le-champ. Les dossiers des détenus arrêtés pour espion
nage devront être revus prochainement et les inculpés fusillés avant
le 16 de ce mois. Tous ceux qui ont été arrêtés sur des soupçons con
cernant leurs agissements antisoviétiques devront être fusillés pro
chainementet à une date ultérieure au 16 courant. La déportation
des détenus devant être internés dans des camps de concentration
devra être activée afin qu'ils y soient incarcérés avant le 16 courant.
Les localités dont l'effectif de la population ne serait pas sûr et nour
rirait une hostilité envers le pouvoir soviétique devront accélérer
l'action des détachements répressifs du G.P.U.; les chefs de ces dé
tachements devront éviter (? !) d'effectuer des arrestations super
flues (!). L'action devra être menée énergiquement et rapidement afin
de rétablir le calme, l'ordre et la soumission. Les coupables seront
fusillés sur place! ~

Les conséquences de ces circulaires ne se firent pas attendre. En
octobre 1925, quarante personnes comprenant des anciens officiers de
l'état-major général, des instituteurs et des ecclésiastiques furent fu
sillées à Minsk pour avoir participé à des organisations insurrection
nelles (1.373). Dix-huit détachements du G.P.U. travaillaient dans
cette ville sous la garde de troupes spéciales. C'est là aussi que le tri
bunal soviétique condamna à mort deux hommes (Derkatch et Ko
brig) sur l'accusation d'espionnage en faveur de la Pologne: ces deux
hommes furent amenés devant les juges, enveloppés de fils barbelés;
après la première séance, ils subirent des tortures tellement cruelles
qu'ils durent être portés à la séance suivante, ne pouvant plus bou
ger ni parler; après le verdict, ils furent transportés au lieu d'exé
cution sur des civières (1.261).

De même, par toute la Russie, les exécutions continuaient avec
acharnement et, de tous les côtés, des personnes différentes péris
saient sous différentes accusations (1.129, 1.153, 1.407, 1.318).

Au Turkestan, au moment de la liquidation d'Une révolte, 300 co
saques furent arrêtés dont 52 officiers passèrent à la disposition du
G.P.U. qui en fusilla une partie et livra le reste au tribunal; celui-ci,

17
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de son côté, en fit fusiller 27. La Tchéka de la région transcaucl'l,
sienne sanctionna 649 condamnations à mort (1.437).
, Au départemént d'Odessa,' vu les troubles incessants parmi les
paysans, un district fut déclaré en état extraordinaire; l'administra
tionen fut confi~e à Une « rroïka » composée d'un représentant du
conseil départemental d'Odessa, d'un agent du G.P.U. et d'un chef
militaire: Les déplacements dans ce district étaient interdits sans une
autorisatit)U d'un délégué des communes nommé par la « Troïka »
o.2~7). Dans le district de Mélitopolsk, les troupes répressives
M~ient autorisées il fusiller sur place tous ceux qui seraient pris les
:'l.rmes à la main et tous ceux chez qui on en trouverait (1.120).

A Jytomir,un prêtre Catholique, Fedoussovitch, fut brûlé vif, ar
rosé de beniine, après un long supplice pour le contraindre à des
aveux utiles à ses bourreaux (1.229). Des informations de Minsk par
vinrent aussi sur l'exécution d'un prêtre catholique amené de Jlo
bine et fusillé après des tortures infinies par ordre de la Tchéka lo
cale (1.275).

Au département de Toula, pour réprimer la révolte des paysan!'!
causée par la famine, des tortures au féu furent appliquées sur
l'ordre du délégué du G.P.U. (1.350) et, lorsqu'un village se souleva
au département de Moscou, les Bolcheviks firent rentrer tous les ha
bitants dans leurs maisons, les enfermèrent et y mirent le feu (1.412).

Vers l'hiver de 1925, le gouvernement judéo-soviétique perdit dé
finitivement la tête. On s'emparait de tous les aneiens fonctionnaires,
des anciens officiers de la Garde; on choisissait tous ceux qui por
taient des noms connus (1.348), on opérait des arrestations parmi les

.ancienS fonctionnaires de l'administration de la garnison militaire
de Petrogl"a,d, p'armi les anciens officiers de marine (1.326). Un mot
lâché imprudemment suffisait pour déclencher des arrestations et la
dépol"tationen Sibérie et à Solovetzk (1.328). Ayant exterminé ceux
qu'ils voulaient, les Judéo-communistes fouillèrent dans les archives
et en sortirent les dossiers des organisations « blanches »,pour re
voir les affaires de 1905-1906 et celles de 1918 et pour châtier de
nouvelles vktimes (l.365).

'1926. - Èn 1926, la terreur ne s'atténua point, mais elle fut soi~
p:neusement cachée par le pouvoir' judéo-soviétique. En raison de cela
aussi hien qu~en r~ison de la persécution des représentants de la
presse étrangère placés sous une surveillance et une censure rigou
reuses (ainsi pour les informations les plus innocentes comme par
exemple sur la situation de l'agriculture, les correspondants étran
IlefS' 'étaient accusés d'espionnage politique et économique et con
damnés i\ trois mois de prison) (1.409), les informations noUs Dar
'viennent de plus en plus incomplètes du paradis soviétique. Néan
moins,'la terrenr ,11'estatténuée qu'extérieurement; nous pouvons. en
hi~~rbtir t~dhH~ôuh ~'Al1re1banm (,~jn(wl~tr) ~, l!l. ~l'lhff\r~tlr:!' dH MHl

":; ... "1,.,' ".' . .': >
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communiste russe (R. K. P.) à Moscou où il déclare que le sang versé
exigeait aussi du sang et que des groupes actifs devaient être fondés
pour établir la terreur individuelle.' ..

La déportation se pratiquait toujours: le département d'Arkhan
gelsk seul comptait 20.000' déportés (1.732). La déportation à Sa
khaline (1.614) fut rétablie et, en raison du nombre des déportés po
IWques dans les régions de Iakoutsk, de l'île Waigatcp, de Kolgouïeff,
de Terre-Neuve, du Turkestan et Ouzbekstan, l'entrée desétra!1g~r·s
dans ces régions fut interdite (1.436). .

On connaît pourtant, entre autres, que 50Q personnes furent fu
sillées sans être jugées durant les années 1925~1926, les victimes
étant presque exclusivement des paysans et des ouvriers. Les listes
des victimes étaient dressées d'avance toutes fesdeux semaines. Ld
Tribune de /,ausanne cite les déclarations de Géorgiens sur la terreur
incessante en Géorgie et les déportations à Solovetzk. Rappelons
aussi que les exécutions sans jugement en Géorgie, sur l'ordre du
G.P.U., avaient également lieu en 1927 (1.732).

D'après les informations des journaux soviétiques Prauda et lz
7Jestia, plus de 500 personnes parmi les fonctionnaires sovlétlql.les h
la disnosWon du G.P.U. seulement furent fusm~es en avril et maL
'Rnfin,' pour épouvanter la populaHon, des exécutions publiques éurent
lieu en présence de grandes foules, telle fut l'exécution .du prêtre
ZeHnsky ft Kharkow (1.619). ' ..

I~es accusations le plus fréquemment employées étaient celles de
banditisme. de vandalisme politique et d'espionnage. On rapportait
il la première' toute manifestation active du mécontentement poppl
laire; la seconde accusation comportait une interprétation très· èom
pIiauée admise en 1923 sur le contenu des diverses informations..

Denuis cette même année, le pouvoir judéo-soviétique adapta un
procédé inventé ultérieurement: des suJets des pays étran/.!ers
~taient inculpés de quelque forfait absurde et condamnés à la peine
de mort: en réalité, ce verdict n'était prononcé que pour échàllger
ces étraMers contre des communistes accusés de crimes d'Etat dllm
les autres nays (1.445). On nourrait formuier ce système ainsi: st Un
agent de l'U.R.S.S. est arrêté en dehors des frontières du 'pays, te
~ouvernement juif fait immédiatement arrêter des dtoyerls absolu
ment innocents du pays où eut lieu l'arrest.ation de l'agent 'de
J'U.R.S.S. pour les échanger ensuite en cas de nécessité contre le
fonctlonnai-re soviétique (1.627). Ainsi, seize étrangers· furent .con>~
damnés à mort à Moscou nour les échanger contre des cormnunistes
condamnés pour insurrection à Riga (1.445). A Pékin. lorsque le
consul des Pays-Bas, doyen du corps dinlomatique, autorisa \lne per
quisition dans les locaux soviétiques, tous les sujets hoilandai$ en
Ilussîe flU'eût l'ecl:!nsés et placés sous nne srtt''v~Htancesetrètè (1.'793),

tr"~ M1W.,tle et'tt!mt!l!it"". 'Hl t"Pjtth1~e Pri\Ü' III nl1tdehtU~" ete.
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restants du régime tsariste et le Juif Vnschlicht en fut nommé pré
sident. Le but de cette commission était le « curage» définitif de la
société bourgeoise, l'écartement de tous les « spetz » (spécialistes)
d'extraction bourgeoise et leur substitution par des spécialistes com~

munistes. Cette commission avait pour centre Moscou et on se pro~

posait de créer des sections dans toutes les villes, à côté des sections
du G. P. V. (1.542). Au mois de mai on revisa à Moscou les listes des
archives des établissements Impériaux et les arrestations s'effectuè
rent d'après ces listes sans prendre en considération ni la date, ni l'an
cienneté de l'époque (1.511). Les agents du G. P. V. se livrèrent aux
recherches de personnes ayant participé à la répression des révoltes
dans la marine en 1906-1907; ainsi, l'enseigne de vaisseau Artsiboucheff
fut fusillé pour avoir pris part à l'exécution du verdict du tribunal
de guerre en 1906 après la révolte du croiseur A la Mémoire
d'Asow (1.601).

L'adoption du système des otages s'accrut encore plus à la déli
vrance des autorisations pour se rendre à l'étranger; cette mesure fut
prise en raison du refus de réintégrer le paradis soviétique par un
grand nombre de partants l'ayant soi-disant quitté pour un bref
séjour.

Les « détenus politiques » servaient de sujets pour d'autres expé
riences du régime judéo~soviétique.On dit que les épreuves des gaz
asphyxiants, de la force des microbes sur les bombes s'exécu~

taient sur les déportés « politiques » (1.412) amenés spécialement
de Solovetzk (1.412). On dit aussi qu'à Petrograd ces épreuves furent
eff.ectuées par le prosecteur Maslokovitch sur des détenus qui lui
furent amenés des prisons municipales, des prisonniers politiques de
préférence. ,

Ces expériences provoquèrent des maladies complètement in~

connues dont on ignorait aussi les moyens de guérison (Le Courrier
Russe Militaire) (1.411).

A la fin de 1926 une grande réforme du G. P. V. se dessina. Cet
établissement devait se partager en deux sections: intéri,eure et
extérieure. Les fonctions de la seconde consistaient à surveiller les
émigrés; dans ce dessein, des agences secrètes devaient être fondées
dans les principales villes européennes. En plus, une section spéciale
fut instituée pour combattre l'opposition; le tchékiste Agranoff fut
placé à sa tête et une commission de contrôle devait s'occuper du
recrutement d'agents secrets pour espionner le travail intérieur de
l'opposition afin d'exclure par des efforts réunis tous les représen~

tants nuisibles de l'opposition et les incarcérer dans des « isoloirs »
de destination spéciale (1.679).

Chaque « commissariat» (ministère) posséda sa section au G. P. V.,
les autres s'occupant de propagande à l'étranger. Aucun commissaire
du peuple n'est destitué sans la conclusion du G. P. U.
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Le conseil personnel du G. P. U.est .lié par fil direct avec les
sections de toutes les villes importantes, de sorte que ses ordres s'exé
cutent immédiatement (1.812).

Chaque ambassade soviétique à l'étranger est soumise au G. P. U.;
chacun des chefs officiels est soumis il un chef suprême connu de lui
seul. Habituellement, ce régent secret est nommé parmi le personnel
de l'ambassade. A Paris, le travail du G. P. U. est effectué
non dans l'ambassade, mais dans une de ses succursales (Chicago
Tribune) (1.434).

Avec le soutien des sections de l'étranger du G. P. U. et l'appui
de Sidorine, collaborateur de la Tchéka à « l'ambassade ~ soviétique
de Berlin, 700 personnes furent arrêtées à Riga; c'étaient des mili
taires des anciennes armées blanches revenus en 1924-1925 conformé
ment à l'amnistie. Ils reçurent l'ordre de se présenter pour s'enre
gistrer et... ils furent arrêtés sitôt leur comparution... Le même sys
tème se pratiquait à Odessa, Kiew, Kharkow, Poltawa (1.424).

Vne liste spéciale des émigrés f~t dressée; elle portait jusqu'à
1.000 noms et se partageait en rubriques où étaient inscrites les peines
auxquelles seraient soumis ces émigrés dès leur rentrée en V. R. S. S.
Ceux à qui la peine de mort était prescrite étaient exécutés sur-Ie
champ, dès leur arrivée, dans la section la plus proche du G. P. V.
La liste contenait des rubriques dans lesquelles la peine de mort
était prescrite avec l'adoption de questions et de tortures (1.464).

1927 doit être analysée à part au point de vue de la terreur qui
régna durant cette année. Dans les trois pr,emiers mois, d'après les
informations du bureau central du G. P. V., 750 personnes étaient
déjà fusillées à la suite d'une scission dans le sein du parti commu
niste et de l'accroissement de l'opposition qui. entraînèrent des me
sures de terreur du côté de la horde gouvernante (l).

On raconte des scènes épouvantables au procès des 4: 26 :. à Pe
trograd (lorsque la femme de l'un des prévenus dénonça son mari
et une mère ses fils, toutes deux y étant forcées par des tortures). Le
verdict fut exécuté dans la cour voisine avant la fm des débats du
procès en vertu de quoi les condamnés furent emmenés de la salle
(P. 27-253, F. 27-210).

Quant aux arrestations il va sans dire qu',elles continuaient en
masse dans l'Oural, en Ukraine, dans les régions de Moscou, du Cau
case et de Petrograd et par toute la Russie (1.782). En Vkraine et au
Midi de la Russie, la terreur prit des formes extraordinaires; on per
sécutait ceux qui avaient l'air plus ou moins distingués, sans parler
des intellectuels et du clergé (1.887).

Le procureur de l'U. R. S. S. Krylenko déclara que la publication

(l) La Tchéka cl'Arkhangelsk en fusilla 42; celle de Petrograd, 59; d'Ouralsk,
60; de Sibérie, 100; d'Extrême-Orient, 100; du Turkestan, plus de 300; de Géorgie
et Koubane, 100; de l'Ukraine, 120; de Moscou, 93, etc. (1.84i).
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J.tiJ.iornbre des. arrestations du G. P. U. était reconnue inconvenante
pour des corisidêrations techniques (?) (1.877 ) .

En raison du grand nombre des détenus, un des forts de Cronstadt
fut mis à l~ disposition du G. P. U. pour y incarcérer les prisonniers
PO~j.t~ques et les isoler complètement (1.346). Le projet fut conçu
d'illlgmenter encore les troupes du G. P. U. de 15.000 hommes, leur
rionibre eff.ectif étant insuffisant pour servir d'instrument soumis
pouvant réprimer en cas d'urgence les révoltes dans les régions indus
trielles (1.726); 600 ouvriers spécialisés furent déportés de Moscou dans
lès camps de concentration de l'Oural et de la Sibérie (Rev. 27-136) et
l,1n. grand nombre de spécialistes de la classe intellectuelle le furent
aussi à Petrograd (1.176).
. A Moscou, 25 otages furent choisis parmi les citoyens les plus
éminents, le journal soviétique /zvestia déclarant que ces otages se
raient fusillés dès le premier nouvel attentat contre les chefs commu
nistes (1.837).

Après le châtiment, par Boris Kowerda, d'un des maudits assassins
de la Famille impériale, du Juif Voïkoff à Varsovie, le régime judéo
&o~iétlque perdit la tête dans le déchaînement de sa fureur. Dès le
8 juin, le G~ P. U. reçut des instructions spéciales de procéder à trois
catégories d'exécutions: celle des otages, afin d'intimider la popula
tion; des «. suspects» pour empêcher leurs soi-disant tentatives de
révolte, et des condamnés en exécution des verdicts des tribunaux révo
iutionnaires; en même temps la publication des listes des condamnés
fut interdite et les ambassades reçurent l'ordre de démentir à l'étran
ger toutes les informations concernant les exécutions (1.846). Les
horreurs de 1918-1920 reprirent dans toute la Russie, quoique les exé
cutions aient lieu en secret, aucune liste n'était dressée et les gens
disparaissaient simplement sans que personne connaisse leur destin.
D~ns toutes. les grandes villes, les détenus, alignés par trois, étaient
conduits aux lieux d'exécution dans le silence des nuits sombres sans
oser faire du bruit, sous l'escorte de nombreux tchékistes. Les vic
times désignées étaient convoquées comme si de rien n'était dans un
établissement soviétique et, dès leur arrivée, ils étaient mis sans bruit
en état d'arrestation et conduits dans la nuit à la question.

l.,.es tchékistes travaillent silencieusement; aucun bruit n'est per
ceptiple, pas m~me le résonnement de la trompe des autos; si par
hasard. une d~tonation retentit, elle prouve que la victime ne se rend
pas sans résistance! ... Les lieux de réclusion des détenus sont soigneu
sement cachés et tout en exécutant des milliers les autorités judéo
soviétiques ne publient officiellement que les noms de quelques
unités (1.855).

Tous les détenus transférés en Sibérie le sont en trains blindés
SOUS une solide escorte. Pour les transférer dans les locaux du G. P. lJ.,
une immense auto est adaptée avec une double grille (27-167). Les
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agents du G. P. U.effectuent des rafles nuit et jourda&s les appàr,.
tements et saisissent ceux qu'ils trouvent bon d'arrêter..En raison
du surcroît des détenus dans les prisons, les casernes dt: Kl'outizk à
Moscou sont transformées en lieu de détention (1.862). Cela :ne paraît
pas étonnant puisqu'à Moscou seulement 12.000 personnes étâient
arrêtées en 1927 (F. 27-167).

tes victimes prédestinées à l'arrestation sont portées par lé G.• P.U,
sur des listes contenant des centaines de noms. Ces listes so:nt fonnées
en partie sur les. indications des ambassades et missions 8oviétique.s
à l'étranger qui tiennent le bureau central du G. P. U. au COUrant du
résultat de leurs observations parmi les émigrés, en partie aU$si sur
les dénonciations des membres des familles contraints il .la tràhison
sous les menaces et les tortures du G. P. U. La première liste n° J
contenait 500 noms; cette liste comprenait, en 1927, tous ceux encore
en liberté voués d'avance à la prison.

De même qu'en 1926, on continuait les rechercht<s de divers digni
taires impériaux pour s'en défair,e au plus tôt (1.800) ..

Des exécutions impitoyables redoublèrent dans tous les coins de
Russie sur des gens absolument innocents, sur des soupçons absurdes
et dans le but de se venger de. la mort de Voïkoff, Le lendemain de
l'acte de Kowerda, vingt et une personnes n'ayant au.cune connaissance
de cet événement et détenues à Petrograd y étaient fusillées. tes jour
naux étrangers firent éclater leur indignation, mais cette explosion
ne fit que surexciter les Judéo-Bolcheviks et les exécutions despotiques
redoublèrent d'intensité par toute la Russie (1.843, 1.846; 1.872, etc~).

A Petrograd, on saisissait les personnes de la classe intellectuelle,
les accusant de relations avec les étrangers, de sorte que les docteurS
craignaient parfois de se rendre au chevet de malades étrangers afin
d'éviter cette accusation (1.859). Dans la nuit du 15 juin, 2.000 arres
tations furent opérées (1.857). Les miiieux militaires ,n'en furent pas
exempts. Comme le déclarèrent les Bolcheviks, « 25 officiers» et autres
employés de la garnison furent arrêtés; en réalité plusieurs cent~nes

subirent ce sort. On s'acharnait après chacun sur l'accusation habi-
tuelle d'espionnage et de conspiration (1.861). .

Le G. P. U. de Minsk surpassa ses confrères. Il ordonna d'arrêter
tous ceux qui étaient détenus de 1920 il 1925 dans la région de la.:Russi~
Blanche, et ce nombre atteignait 17.000 personnes Q.863). Qn c,om
prend la panique de la population à cette nouvelle. A JV(insk aussi, dans
le sous-sol de la nouvelle prison, une chambre spéciale fut .construite
pour les exécutions, le plancher formé de grillage. Les exécutions
étaient prévues en masse. .....

A Saratow, les accusés avisèrent le tribunal au cours du procès de~

tortures que le G. P. U. leur avait infligées afin de les contraindre.~

signer des aveux. Pendant l'interrogatoire du G. P. U.(1.895), toute.!?
les femmes étaient soumises au viol. C'est ainsi qu'à la prison de
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Nikolaïevsk, l'institutrice Kolosovskaia se coupa les veines dall.8 la
cellule d'isolement de la G. P. U. (1.817).

Les journaux étrangers même ont cité l'application de la question'
par les Juifs-Bolcheviks dans les sous-sols des Tchékas (F. 27-167).
L'enquête ne se gênait point quant aux moyens. Le juge d'instruction
du G. P. U. à Askhabad (Doudtchenko) soumettait à des tortures fé
roces tous ceux qu'on soupçonnait seulement de délits contre le pou
voir judéo-soviétique; il les gardait quatre à cinq jours sans nourri
ture, ne leur donnant pas d'eau, leur enfonçant sous les ongles et dans
les talons des aiguilles, les laissant solidement garrottés pendant deux
jours (1.813). Les journaux étrangers ont parlé aussi de vingt otages
attachés par une chaîne pendant plusieurs jours au cadavre d'un con
damné (F. 27.167). Pourtant le pouvoir central judéo-soviétique ne
peut cacher que le Finlandais Elvengreen subit avant son exécution
des tortures effroyables dans les sous-sols de la Tchéka et fut conduit
ensuite à la morgue, où on l'enchaîna pendant cinq jours à un cadavre
en décomposition; lorsque, le sixième jour, les tchékistes décidèrent
de le fusiller, le malheureux avait perdu la raison (1.837).

En réponse aux protestations du gouvernement finlandais, les
Judéo-Bolcheviks déclarèrent insolemment ceci: « Nous ne tolére
rons aucune intervention d'aucun pays étranger au sujet de nos exé
cutions que nous accomplissons ,en guise de représailles pour l'assas
sinat de notre ambassadeur Voïkoff! Tous les étrangers arrivant sur
le territoire soviétique doivent savoir qu'ils ne sont plus protégés par
les lois de leur pays et que la loi soviétique admet une exécution sans
jugement sur les dénonciations de la police! Le sous-lieutenant Elven
green qui luttait contre les armées soviétiques n'ignorait point qu'il
était pour nous un précieux otage bien que la paix règne officiellement
entre nos deux pays. » Tous les étrangers que le gouvernement sovié~

tique trouve bon d'arrêter .et de fusiller sont dans une situation iden
tique (F. 27.167).

Et ce nouveau défi outrecuidant du gouvernement judéo-soviétique
lancé à toute l'Europe et à tous ses gouvernements fut tranquillement
accepté par ces derniers.

Cette indifférence est due à leur crainte de devoir se soulever et de
perdre peut-être tous les avantages éphémères du commerce avec les
Soviets.

A Kiew, le G. P. U. organisa pour ses besoins une « colonie chi
noise» composée d'anciens soldats chinois de l'armée rouge (1.848);
il agrandit aussi les cadres de ses troupes; de même que le G. P. U. de
Moscou qui forma un nouveau régiment entier pour réprimer le « ban
ditisme politique », et les G. P. U. des villes importantes qui formè
rent divers bataillons jusqu'à des détachements blindés. Des villes
moins importantes eurent deux bataillons (1.867). Les détachements
du G. P. U. furent envoyés dans les centres industriels (1.878).
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Enfin, Moscou et Petrograd furent déclarés en état de sIege, une
censure sévère fut introduite, défense fut faite d'expédier des télé
grammes privés à l'étranger. Les étrangers quittèrent la Russie tandis
que la malheureuse population, prise de panique, n'y fut pas autorisée.
Les passeports pour l'étranger ne sont pas délivrés (1.837). La terreur
règne dans toute sa force (1.848) et pour l'accélérer le chef du G. P. V.,

: Menjinsky, fut remplacé par Latzis (1.872).
Ce qui est très caractéristique pour éclairer la situation générale,

c'est l'interdiction par le gouvernement en 1927 d'admettre de nou
, veaux correspondants étrangers sur le territoire de l'U. R. S. S. (1.837).

Voici quelques détails sur ce que représentent le camp de concen
tration de Solovetzk et sa prison. Les premiers six mois de leur dé
tention, les arrivants sont incarcérés dans la cave de l'ancienne cathé
drale de Preobrajensk, sans lit, ni paillasse, sur le plancher en ciment.
(Zaria - L'Aube, journal russe à Kharbine) (1.137).

1 Vers le milieu de 1925, le nombre des détenus était de près de
5.000; ils étaient partagés en trois catégories: détenus politiques, déte

t nus criminels et « C. R. », contre-révolutionnaires.
Les premiers étaient peu nombreux, c'étaient d'anciens socialistes

révolutionnaires, socialistes démocrates minimalistes, etc. Ils habi
taient des cabanes à part, profitaient de quelques privilèges et rece
vaient de l'argent, des habits et des provisions des socialistes à l'étran
ger, ce qui était autorisé par les tchékistes. Quant aux « criminels »
et « contre-révolutionnaires », les conditions dans lesquelles ils exis
taient et existent encore sont terrifiantes. Ils ne sont que des esclaves
muets avec leur numéro de prison et leur étiquette du « C. R. » Tota
lement séparés du monde extérieur, réduits à la prison à perpétuité
et à des travaux pénibles, souffrant du froid, de la faim et de la crasse
des baraques, ils sont dans l'impossibilité de protester et subissent les
injures,les coups et les insolences de l'administration.Parmi les« C.R.»
sont mêlés les restes de la démocratie d'avant la révolution, des ex
marchands, quelques « nepmen », une masse d'officiers de diverses
promotions et armées, la jeunesse étudiante des « Vouses » (Etablisse
ments d'instruction supérieure) « épurés », beaucoup de prêtres, et
d'évêques, de nouveaux convois arrivant toujours de tous les coins
de la Russie à la place des massacrés. Leur situation est terrible...

Les camps sont administrés par des tchékistes éminents connais
sant la perfection des moyens « de correction des contre-révolution
naires ».

Les punitions consistent en cachot avec une demi-livre de pain
tous les deux jours pour toute nourriture; l'incarcération dans les
cachots varie de deux à six mois; il est rare qu'on la supporte. Les
détenus à Solovetzk n'en voient pas la fin. Si un des prisonniers y
finissait son temps fixé, ses papiers étaient expédiés à Moscou, d'où on
les renvoyait avec l'annotation « à faire suivre à Kholmogor pour cinq
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ans, de Khoimogor à Narym ou inversement... » Les décisions du G.P.U.
etaient toujours les mêmes: à Solovetzk, à Portaminsk, à Kem, et<.'.,
jusqu'à la mort. Les crédits sont diminués ces dernières années à So
lovetzk; de telle sorte, les tchékistes administrateurs pressent les der
nières forces des détenus, les contraignant à un travail de galériens
hiver et été (P. 1.417). Tard dans l'automne, les femmes et les hommes
malades n'ayant pu accomplir leur tâche sont laissé des journées en
tières dans l'eau à l'exploitation de la tourbe (1.837). Les gardiens
surtout se comportent d'un manière féroce et quoique Solovetzk ne
soit gardé que par une division de troupes du G. P. V., la fuite en est
pr·esquc impossible: affaiblis, souffrant de la faim, à demi vêtus, les
détenus n'y pensent plus et les plus audacieux n'osent alfronter les
forêts marécageuses s'étendant au sud et à l'ouest sur des centaines
de lieues, et la mer Blanche à l'est...

La garde et l'administration se comportent grossièrement avec les
ecclésiastiques qui sont fusillés pour la moindre résistance. Les anciens
officiers sont maltraités surtout, un nombre considérable de ces mal
heureux sont aux fers (Russie 1.517). En 1923, 164 officiers et soldats
des troupes de Pepeliaeff (ancienne armée blanche opérant en Sibérie)
furent fusillés; pour les 87 hommes faits prisonniers on commua l'exé
cution en emprisonnement sous caution solidaire: en cas de fuite d'un
seul d'entre eux, tous devaient être fusillés (Zaria de Kharbine, 1.837).

Le monastère de Kholmogor n'est pas moins rigoureux par ses
règles que celui de Solovetzk. Tous les déportés sont occupés à l'abatage
des bois; chacun reçoit sa tâche pour la journée. Si, vers le soir, cette
tâche n'est point terminée, le prisonnier est privé de nourriture ou en
fermé dans un cachot glacial et dévêtu. Autour du monastère s'élèvent
quelques monticules: ce sont les tombeaux de plusieurs milliers d'offl
ciers et soldats de l'armée blanche du Nord.

Les tortures pratiquées au bagne de Solovetzk sont décrites dans
tous leurs détails horribles dans le journal Sevodnia - Aujourd'hui,
par l'officier MalsagolI qui a eu le bonheur de pouvoir les fuir. t~s
coups, les bastonnades et le fouet, la confiscation pour un terme fixé dé~
envois de provisions au profit du confiscant 11e sont que des phénd
mènes habituels. Quant aux punitions appliquées le plus souvent, èii
voici quelques-unes:

"« La hache» (sekira), «les cousins» (comary), la prolongation de
la durée de détention, le sac à pierre (miechoque) et la fusillade.

La hache représente un cachot sur le mont de la Hache à l'île de So:
10vetzk à 3 lieues du Kremlin: le délinquant y est expédié pour un
terme de deux à six mois, recevant pour toute ration journalière UIié
demi-livre de pain, une cruche d'eau et... rien de plus! Toutes les port~§
et les fenêtres sont condamnées, empêchant toute communication av~c

l'extérieur. Le cachot n'est point chauffé et, la durée de la punition



LA RUSSiE SOUS LES JUIFS

terminée. on ne trouve gériéralement à la fIache que le cadavre geié du
détenu.

Les tortures des « cousins» est une des préférées des tchékistes. Le
prisonnier est complètement dévêtu et placé sur un bloc de pierre en
face du commissariat avec défense, sous peine de mort, de bouger et
de chasser.les hordes de moustiques qui couvrent tout le corps du mal~

heureux d'une croûte noire très dense; ce corps présente après
quelques heures de supplice une plaque rouge et tuméfiée; les plus
faibles en meurent et les plus forts restent des semaines dans l'im
possibilité de s'asseoir et de se coucher.

M. Melgounoff (La Terreur Rouge) certifie aussi que les prisonniers
absolument dévêtus étaient exposés « aux cousins. ». Il nous instruit
de la situation horrible des femmes; l'administration exige qu'elles
payent de leur personne depuis leurs rations de pain jusqu'à la rançon
de leurs proches; souvent aussi, elles sont violées ...
. Le journal Times établit que les années suivantes n'améliorèrent
pas non plus le sort des déportés à Solovetzk; le journal ajoute que
5.000 détenus y sont en ce moment dans des conditions effroyables; ce
sont des contre-révolutionnaires, étudiants, officiers, etc., et criminels;
les socialistes y jouissent de certains privilèges. Dès la mort de chaque
détenu, sa place vacante est prise tout de suite par de nouveaux envois.
La nourriture y est toujours journellement d'une demi-livre de pain
et d'eau. Les exécutions se font sans jugement, ni enquête (1.297). En
mai. 1928, le bagne de Solovetzk comptait 12.000 détenus (1.614).

Quelques portraits des bourreaux sont esquissés par Mme GIou
khovtzow dans le Novoïe Vremia (Nouveau Temps) (1.140).

Voici le cauchemar d'Odessa. le Juif Wikhman (1), fils d'un rabbin
de Wologda; c'est un étudiant trapu et lourd, boitant du pied droit. Il
aimait à administrer lui-même la peine de mort, choisissant et ali
gnant devant lui ceux qui lui plaisaient; ensuite, aspirant la cocaïne,
il entrait dans une rage féroce et se délectait ainsi qu'un chat sur une
souris des souffrances de ses victimes. Il les forçait à le regarder droit
dans les yeux, puis il les mettait en joue, abaissait tout d'un coup son
arme, visait encore une fois, faisait partir un coup de feu en l'air. Il
achevait généralement des cadavres vivants, ses victimes perdant la
raison ou tombant dans une complète prostration avant la fin de leur
supplice et attendant la mort avec hébètement.

Un autre monstre féroce, le Juif Toporelsky (2), se vantait d'avoir
exécuté, trois semaines après le départ de Crimée des armées de
Wrangel, plus de 20.000 personnes.

Et pourtant tous ces visages s'effacent devant la monstruosité
hideuse de Dzerdjinsky (3).

(1) Voyez page 247 (même chapitre « La Terreur »).
(2) Voyez page 248 (même chapitre «La 'ferreur»).
(3) Dzerdjinsky est actuellement décédé (en juillet 1927).
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Les flots de sang versés par ces trois émules et d'autres bourreaux,
les cris et les gémissements des suppliciés ne passèrent pas impuné
ment et laissèrent des traces sur leur état moral. Ainsi Latzis manifesta
un moment des symptômes de troubles nerveux et passa quelque temps
dans une clinique d'aliénés. Wikhman,en rentrant de la Tchéka, crai
gnait de rester seul, même dans la journée, étant sujet à des halluci
nations. Pour tuer ses longues insomnies, il se saoulait dans la nuit
jusqu'à perdre connaissance. Toporelsky de même après ses crime~

fit preuve d'un déséquilibre mental; il ne pouvait supporter les san
glots et se prenait de panique dès les moindres larmes.

Le nombre général des victimes assassinées et suppliciées par les
Juifs-Bolcheviks ne sera jamais connu avec précision de même que
seront ignorés hien des noms de ceux qui périrent victimes des
horreurs du G. P. U. et de ses agents. Si au cours des premières années
des listes étaient dressées sur le nombre des suppliciés, cette mesure ne
dura plus avec le redouhlement de la terreur et l'augmentation des
victimes par dizaines de mille à la fois. Pourtant, d'après les informa
tions officielles soviétiques, depuis le début de la terreur jusqu'au
le. janvier 1922, 1.761.198 personnes furent fusillées, dont 6.775 pro
fesseurs et instituteurs, 8.300 médecins, 54.500 officiers, 12.439 ecclé
siastiques, 365.220 « bourgeois », 192.350 ouvriers et 815.000 paysans.
D'après d'autres informations précises la Tchéka avait supplicié au
l or septembre 1920 28 archevêques et évêques, 1.215 prêtres, 6.575 pro
fesseurs et instituteurs, 6.800 médecins, 54.650 officiers, 250.000 sol
dats, 10.500 officiers de la police, 48.500 gendarmes et sergents de ville,
12.950 propriétaires, 355.250 représentants de professions in
tellectuelles. 192.350 ouvriers et 815.000 paysans (1.567). Malgré ces
chiffres, la commission élaborée par le général Denikine établit qu'en
1918 et 1919 seulement le nombre des arrêts de mort exécutés était
plus élevé que ne le montraient les documents soviétiques. M. Melgou
noff trouve que le nombre des exécutés est de 3.500.000. Il faut y
ajouter toutefois les victimes des années suivantes comptées aussi par
centaines de milliers. Même d'après l'aveu de Stantcheff (Rakovsky)
à Paris, la Russie a perdu 25.000.000 d'habitants depuis la révo
lution (1.771).

Dans le courant de ces dernières années, l'insolence des Judéo
communistes est arrivée à son apogée. Non seulement la terreur règne
toujours dans la malheureuse Russie, mais le gouvernement soviétique
est parvenu à l'appliquer jusqu'aux émigrés russes s'estimant à l'abri
des persécutions dans les pays qui leur avaient offert l'hospitalité. Ces
derniers temps, nous apprenions les disparitions mystérieuses d'an
ciens officiers russes s'occupant à l'étranger de propagande secrète
antisoviétique.

Presque toute la presse européenne étant en majorité entièrement
soumise à la juiverie internationale tâche de taire ces bruits et dé-
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tourne l'attention des peuples vers des événements bien plus intéres
sants : « crimes passionnels », « faits divers », etc.

En janvier 1930, un crime inouï par son audace fut accompli par
les Judéo-communistes : le chef des émigrés nationalistes russes, le
général Koutepoff, fut enlevé en plein jour au centre de Paris par des
agents du G. P. U. La police française considérée toujours comme le
modèle des polices semble impuissante à déchiffrer cette énigme et à
retrouver aucune trace du malheureux général. Quoique une partie de
la presse, indignée par ce nouveau crime évident des Judéo-commu
nistes, entreprit une campagne énergique contre l'ambassade de
ru. R. S. S. à Paris, encore une fois aucun gouvernement d'aucun pays
au monde ne broncha à la nouvelle de ce crime. Peu à peu le
silence retomba sur cette affaire comme il le fut en Grèce, en Pologne
(assassinat du jeune émigré russe Traïkovitch), etc., lorsque des crimes
semblables furent commis sur des émigrés russes.

Et alors pendant que l'Europe somnole et que les journaux à la
solde de Moscou publient des articles en faveur du gouvernement de
l'U. R. S. S., une propagande infernale est menée par ce dernier dans
tous les pays de l'Europe et dans les colonies toujours sur les mêmes
principes antinationaux et antireligieux de la Ille Internationale
fondée par le Juif Karl Marx et ses coreligionnaires. Pendant que les
rois, les présidents de Républiques et les ministres serrent les mains
des Juifs tels que Dovgalevsky (1 )et Sokolnikoff (2), des troubles di
rigés contre ces mêmes rois, contre ces mêmes présidents, éclatent par
tout l'univers et les forces sataniques en un suprême effort s'acharnent
à ébranler les derniers fondements chez tous les peuples.

(1) Dovgalevsky, Juif russe, actuellement ambassadeur des Soviets à Paris.
(2) Sokolnikoff (de son vrai nom Brilliant) , Juif russe aussi, actuellement

ambassadeur des Soviets à Londres. Il y fut reçu par le roi d'Angleterre et aux
cérémonies de la Cour (auxquelles assiste le corps diplomatique) de même que
sa maitresse (Juive aussi) qui se trouve auprès de lui comme agent du G. P. U.
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CHAPITRE XIV

LES REVOLTES

La famine de 1921 ayant fait des millions de victimes, le désarroi
général de toute l'économie du pays aussi bien dans les villes que dans
les campagnes, la stagnation de l'industrie et la ruine de l'économie
rurale, les impôts excessifs et les moyens employés pour leur percep
tion, tout ouvrait enfin les yeux des ouvriers et paysans, leur faisait
concevoir la réalité, les obligeait ft chercher les causes des nouvelles
conditions d'existence. Mais disséminés sur des étendues immenses,
mal organisés et préalablement désarmés par les Juifs-Bolchevi]<s, ils
ne pouvaient certainement résister aux bandes bolchevistes armées
Jusqu'aux dents et subissaient des pertes terribles au cours cIe leurs
c.o1Iisions désorganisées avec les troupes justicières, aussi bien qu'après,
pèndant la liquidation des révoltes et l'enquête entreprise par les au
tôrités judéo-bolchevistes sur ses causes.
. En 1922 et 1923, sur toute l'étendue de la Russie, le peuple pillait
les dépôts d'alimentation, assassinait et brûlait les Bolcheviks, assail
làit les convois de blé, détruisait les locaux des Soviets et massacraient
lès autorités bolchevistes par un ct par masses.
. Ces excès auxquels se livraient les paysans irrités sur les représen
tants du parti communiste délégués dans les bourgs et villages incitè
réilt les communistes, en 1924 déjà, à fuir en masses des lieux en proie
fla famine (1.064).

En 1923, en dehors des troubles provoqués par la famine, des ré
voltes éclatèrent par toute la Russie, une grosse insurrection eut Iie'~

sous le commandement d'un ex-officier turc en Boukharie et dans la
région de Tergane; cet officier appelait le peuple à se soulever au nom
d~'l'islamisme et à délivrer la Boukharie, Khiva et le Turkestan du
joug bolcheviste en déclarant une sainte guerre aux communistes (693).
'Le Daily Telegrapll certifie que toutes les révoltes furent maîtrisées

par les âtltotités judéo-soviétiques avec une férocité inouïe (589). Des
dIHflehelnel~!!! l'f'J,Ul.'I''ï Hnît'tl t CApM;~!\ è{'T.mn~ en Hl22 contre l"'~ il,..
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surgés qu'on fusillait par centaines, par milliers (607) (on fusillait
chaque dixième). 600 personnes furent exécutées à Orenbourg (651) et
300 personnes en Koubane pour « leurs sympathies à l'égard des
verts» (663) (l).

Une armée spéciale de 50.000 hommes fut concentrée en Ukraine
pour réprimer toute rébellion (504) et une armée entière de cavalerie
était entretenue au Caucase (637); des camps volants d'artillerie et
de gaz asphyxiants furent aussi formés d'agents bien éprouvés de la
Tchéka (607). Des bourgs de cosaques furent détruits par le feu d'ar
tillerie dans les régions de Koubane et du Terek (607). A quoi les
cosaques et les corps de partisans ripostèrent par des exécutions de
tous les soldats rouges-juifs (263) et par des supplices de commu
nistes, se vengeant ainsi des atrocités de la Tchéka (633). Des deux·
côtés, la lutte fut si acharnée que les communistes rasèrent complè
tement plus de 29 bourgs dans une région du Caucase et massacrèrent
des milliers d'innocents sans tenir compte ni de leur âge, ni de leur
sexe, violant les femmes et assommant les enfants (693).

En 1924, on remarquait par endroits un fait curieux: des milices
défensives furent formées dans les villages par les paysans (867). De
son côté, le G. P. U. redoubla d'efforts pour le désarmement complet
de la population rurale (857). Mais l'effervescence du peuple ne fit
qu'augmenter malgré tous les moyens de répression pratiqués par le
gouvernement judéo-soviétique. Des révoltes se produisirent de nou
veau dans toute la Russie et en Sibérie. Une rébellion de matelots à
Cronstadt fut noyée dans des mares de sang (1.083).

Ces réyoltes furent fréquemment suivies d'un saccage des établis
sements soviétiques et des dépôts comme il arriva dans le départe
ment d'Ekaterinoslaw (1.013). Au Turkestan et à Khiva, tous les com
munistes n'ayant pas eu le temps de fuir furent égorgés (899). Au Cau
case et dans la région transcaucasienne, le séjour des communistes
hors des villes devint impossible, un massacre général de leurs cama
rades s'effectuait dans les villages (1.053). La situation en Ukraine
rappelait celle de 1920 lorsque chaque district possédait son chef ou
Ataman qui remplissait d'effroi les Bolcheviks (1.023). ·Dans le cou
rant du mois de juillet seulement, 37 communistes et 3 délégués fu
rent tués et 69 établissements saccagés; de plus (958), sur le littoral
de la mer Noire, les insurgés s'emparèrent du détachement envoyé
contre eux et procédèrent à son « ~xécution » sommaire, pendant attx
poteaux télégraphiques tous les hommes qui le constituaient (1.027).

Sur le Don, la population inonda les mines pour se venger des
cruautés communistes (S. W. 71). Il arrivait souvent que des ouvriers
se joignaient l'lUX paysans, les premiers ayant aussi hâte de se débar
rasser des communistes que les seconds.

(1) Troupes de partisans antibr'~hevistes se réfugiant dans les bois.
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Pour être à même de juger du développement des révoltes en 1924,
il suffit de mentionner ici un renseignement fourni par les informa
tions soviétiques selon lequel, du 1er au 10 août, c'est-à-dire pendant
dix jours, il y eut 96 révoltes qui furent réprimées, 26 émeutes de
paysans et, en 39 occasions, il fâllut avoir recours à des troupes
armées (S. W. 7).

Le pouvoir judéo-soviétique, de son côté, ne demeurait pas coi; les
arrestations s'opéraient en masse. Ainsi, près de Smolensk seulement,
il y eut jusqu'à 6.000 personnes incarcérées (1.045); de même à Vla
divostok, NikoIsk, etc. (S. W. 31). Des déportations innombrables dans
les camps de concentration s'effectuaient sans aucun jugement (924).
Des familles entières étaient déportées du Midi à l'extrémité du
Nord (S. W. 36). Tous les insurgés et leurs complices étaient fusillés
sur place dans les provinces du Terek et de Kouban et leurs biens
aussitôt confisqués (S. W. 53). Des troupes répressives accompagnées
de mitrailleuses et de trains blindés étaient expédiées contre les
rebelles (900). On s'emparait des otages par milliers et on les fusillait
en groupes (S. W. 40). A Orenbourg et sur l'Amour (S. W. 41) les
exécutions avaient lieu non plus par centaines, mais par milliers:
dans le district d'Ackermann, par exemple, 1.800 personnes furent
fusillées à la fois (873); des femmes aussi furent fusillées (1.001) et
déportées en masse (1.044). Pour épouvanter plus fort le reste du
peuple, les exécutions avaient lieu sur les places les plus populeuses
comme par exemple au milieu des marchés où l'on réunissait de force
tous les habitants, les obligeant ainsi à assister à l'effroyable spec
tacle (S. W. 41).

De véritables combats se livraient parfois entre les paysans et les
troupes envoyées contre eux. Nous en avons des exemples en Ar
ménie (1.042); dans le département d'Astrakhan (1.042), à
Odessa (884), dans la région de Taganrog (1.010). Les lzvestia ne
purent cacher que 18.000 paysans avaient été fusillés au printemps à
Kharkow (1.049) ainsi qu'un grand nombre en Turkestan et à Khiva
où un enfant de quatorze ans, le fils du Khan (prince) de Khiva, fai
sait partie des victimes (891).

Toutes les Tchékas du Caucase furent investies d'un pouvoir illi
mité pour fusiller quiconque leur semblerait suspect (1.025), ce qui
entraîna des exécutions incessantes d'ouvriers, d'otages, de femmes,
d'enfants. Des villes et des villages furent brûlés, des malades et des
vieillards massacrés (1.022).

Les fusillades s'effectuaient sur un ordre téléphonique des
tchékistes de Tiflis qui ne s'inquiétaient nullement du nombre des
victimes exécutées ainsi (1.026). Les interrogatoires étaient comme
d'hahitude accompagnés de supplices et de férocités (1.026). A Bakou,
on fusillait les premiers venus (1.023). En Sibérie, dans la province
d'Aussourysk, 8 bourgs, 3 villages et 14 métairies furent détruits,

18
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1.5Ü{) familles furent expulsées à jamais de leur logis. Dans la pro~

vince de Khabarovsk, 19 villages et 6 bourgs de cosaques subirent le
même sort quoique leurs habitants eussent à peine participé aux ré
voltes (S. W. 47). En Volynie, la population s'enfuit dans les forêts
pendant la répression d'une révolte; les communistes abandonnèrent
leur poursuite disant que « l'hiver les ferait rentrer ». En effet, lorsque
les froids s'annoncèrent, les malheureux fugitifs, à moitié sauvages, les
pieds et les mains gelés, revinrent peu à peu de leur retraite... mais ils
ne retrouvèrent aucune trace de leurs habitations; elles avaient été ra
vagées pendant quatre jours par un feu d'artillerie lourde et 11 vil
lages étaient complètement rasés. Une partie des infortunés habitants
s'installa dans des huttes et y périt de froid; le reste se dispersa dans
les bourgs voisins et fut conduit aussitôt à la Tchéka (1.026) ... Dans la
province de l'Amour, au cours de la répression d'une révolte de paysans
et de cosaques, plus de 400 personnes furent fusillées et parmi elles
beaucoup de femmes très âgées. Un grand nombre de blessés furent
enterrés comme morts malgré leurs cris et leurs plaintes et, grâce à
l'inattention des bourreaux, six blessés réussirent à sortir de cette
fosse et à s'enfuir (900). Puisqu'en 1922 déjà les lzuestia écrivaient:
« Nous arriverons quand même ne fût-ce qu'au prix de fleuves san
glants. qu'on le sache donc! » on peut facilement concevoir les féroci
tés bolchevistes en 1924 lorsque la Russie présentait l'aspect d'une
marmite bouillante comme nous l'avons démontré dans le résumé ci
dessus.

La population se vengeait implacablement des communistes qui
lui tombaient sous la main: les paysans brûlaient sur les bûchers les
représentants judéo-bolchevistes, les écorchaient vifs, les écartelaient,
les livraient aux pires supplices; à quoi les communistes ripostaient
par des cruautés encore plus féroces, crucifiant les prisonniers, fusil
Umt des familles entières et inventant les supplices les plus effroyables.
L'horrible terreur qui sévissait en Géorgie provoqua des protestations
jusque dans les milieux bolchevistes, ce qui prouve que toutes les
atrocités avaient été surpassées (1.022). Les chefs judéo-communistes
le concevaient aussi et prescrivirent secrètement aux Tchékas locales
de s'abstenir de fa publication des listes avec le nom des sup
pliciés n.034).

Selon des journaux de Constantinople, plus de 10.000 personnes
furent fusillées en Géorgie, 20.000 déportées en Sibérie et dans les pro
vinces de la Volga où sévissait la famine (1.054).

Plus de 20.000 s'enfuirent dans les montagnes (1.024).
Vers la fm des années 1923-1924, l'énorme différence des senti

ments antérieu.:t"s, et actuels du peuple à l'égard des Bolcheviks appa
ru,! clairement. A l'époque de la guerre civile, la population demeurait
plutôt indifférente envers les Bolcheviks, s'enrôlant à contre-cœur dans
l'armée rouge auS$Ï bien que dans l'armée blanche, ne participant
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point à cette lutte et craignant le châtiment pour les pillages des pro
priétés. Mais après avoir, dans le cours de ces années, éprouvé toutes
les délices de la lutte de classes, ayant payé de leur personne pour
pouvoir juger les menêes communistes et leurs moyens de terreur,
les habitants des villages, revenus des doctrines du communisme, pri
rent non seulement la défensive contre les Judéo-Bolcheviks, mais di
rigèrent contre eux une offensive acharnée exterminant en toute occa
sion autant de communistes qu'ils le pouvaient. Les l'épressions
sévères des autorités entraînèrent peu à peu une lutte systématique
contre le pouvoir communiste.

Dès le commencement de l'année 1925, des émeutes et des insur
rections incessantes eurent lieu. Dans les régions de Kownoet 'de
Kiew, des établissements gouvernementaux furent brûlés et les fonc
tionnaires soviétiques tués (1.002). Les révoltes se répandirent en
Ukraine (1.124) et dans toute la Russie (1.120).

Une grave révolte éclata surtout pendant l'été de 1925 et s'am
plifia dans le coqrant de l'automne et de l'hiver, embrassant toutes les
provinces du Nord-Ouest et notamment les départements de Smolensk,
Vitebsk, Minsk et toute la Russie Blanche. Des assassinats d'agents
du pouvoir juif s'y produisirent de nouveau. Ainsi divers commu
nistes et « selcor » (337), des commissaires et des espions du G. P. U.
furent tués à Smolensk, Igoumnow et Bobrouïsk (1.395). Une explo
sion fut organisée près de Smolensk qui détruisit un échelon de soldats
rouges (1.399). Dans les départements de Minsk et de Vitebsk, de véri
tables batailles eurent lieu entre les insurgés et l'armée roug·e, les
insurgés périssant par centaines (1.272), mais détruisant aussi
complètement les détachements envoyés constamment l'un après
l'autre (1.283) contre eux (1.296.) (Journal de Genève). Toute une gar
nison fut massacrée dans le bourg de Litine et son chef brûlé vif
(1.257). Un détachement répressif fut brûlé avec son chef le Juif-com
muniste Katz dans le district d'Igoumnow (1.271); les insurgés fusil
lèrent tous les communistes dans le bourg d'Ouvarovitchi du district
de Gomel (1.284) et dans celui de Lipva; des communistes et leurs
agents furent massacrés sur toute l'étendue du département de
Minsk (1.274); les trains contenant des communistes et des commis
saires furent assaillis, des gares attaquées, des communistes tués par..,
tout (1.296 et 1.261).

Commandés par des officiers de l'armée impériale, les insurgés
organisèrent des embuscades pour les troupes justicières et extermi
nèrent généralement tous les communistes (1.261). Une usine d'obus
fut incendiée à Polotzk (1.258). Les soldats des troupes justicières
battues par les insurgés se joignaient parfois à ceux-ci (1.265). Un
régiment de soldats rouges se révolta à Minsk et refusa de marcher
contre les insurgés. Un commissaire qui tira sur le,s soldats fut mis
en pièces par ceux-ci. Un escadron de cavalerie et les troupes du
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G. P. U. arrivées pour calmer le régiment prirent la fuite; après quoi,
ce dernier recula vers les bois de Bobrouïsk (1.284). Dans le district
de Bobrouïsk, les paysans massacrèrent des Bolcheviks et l'effectif de
la Tchéka, ce qui provoqua l'expédition d'un détachement justicier
spécial (1.419). Dans ce même département, des insurgés saccagèrent,
pendant le mois de septembre de 1925, 23 comités ruraux du parti; ils
massacrèrent 14 membres du comité exécutif communal, 3 chefs de
milice, 5 communistes et 1 peloton de troupes du G. P. U. (1.455).

Dans la crainte de se rendre compte de la gravité de la situation
en Russie Blanche, le gouvernement judéo-soviétique n'y envoyait au
début que peu de troupes (Journal de Genève). Mais l'insurrection se
développant toujours, les autorités juives s'efforcèrent de cerner tous
les insurgés et expédièrent détachements sur détachements en barrant
la frontière polonaise (1.223, 1.271). On peut juger de la puissance
de la lutte et de la gravité des révoltes par les pertes bolchevistes dans
la période du l or avril au 1er juillet, durant la répression des émeutes
dans la Russie Blanche; ces pertes montent à 28.423 morts; 18.398 bles
sés; les frais atteignent 600.000 roubles (Journal de Genève) (1.896).

Les communiqués officiels du G. P. U. (1.373) citaient que, vers le
mois de septembre 1925, les communistes avaient liquidé en Russie
Blanche 8 grands détachements d'insurgés et 23 détachements infé
rieurs; 3.086 personnes avaient été arrêtées; 520 fusillées par juge
ment et 163 sans jugement, 209 déportées en Sibérie et 447 dans des
camps de concentration.

En dehors des insurrections en Russie Blanche, les affaires des
Judéo-Bolcheviks ne marchaient pas non plus aucentr·e du pouvoir.
A Petrograd, une école de sapeurs fut détruite par une explosion; des
proclamations monarchistes y furent distribuées; la caisse d'un bureau
de poste fut pillée et les soldats qui la gardaient furent égorgés. Tous
ces faits augmentèrent le zèle duG. P. U. (1.283). A Moscou, un juge
d'instruction du G. P. U. (1.347) et un tchékiste (1.343) furent tués en
plein jour dans la rue. Près de Moscou, le rapide de Varsovie fut arrêté
par des troupes armées et les communistes qui occupaient le train
furent sommés de rendre les documents importants dont ils étaient
porteurs (1.339).

Tout ne marchait pas bien dans les établissements soviétiques non
plus: la milice découvrit à Kiew des groupements antisoviétiques dont
faisait partie l'administration (1.344); l'armée rouge en garnison en
Russie Blanche, tant les soldats que les officiers jusqu'au grade de
chef de brigade, n'inspirait aucune confiance au gouvernement juif;
ses chefs interdisaient parfois à leurs soldats de se servir des armes
contre les ouvriers. Des arrestations en masse d'officiers et de soldats
furent opérées (1.372). C'est plutôt pour cette raison que la ville de
Bobroulsk fut déclarée en.état de siège.

Les événements qui se produisirent dans le bourg de 5ikochino

/
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(département de Tambow) sont très symptomatiques. Ce bourg était
toujours considéré comme un rempart solide du bolchevisme; les
paysans y avaient livré les propriétaires aux pires supplices, trans
formé l'église en club et assassiné un prêtre qui y officiait depuis
trente ans... Quand soudain les habitants du bourg décidèrent de res
taurer la paroisse, d'ouvrir l'église et d'inviter un nouveau prêtre. Les 1

représentants soviétiques furent massacrés pt les armées rouges arri- .
vées pour réprimer la révolte se heurtèrent à une résistance armée
des paysans et de leurs voisins, et, après un combat de deux jours,
durent battre en retraite aves de grandes pertes. Le calme ne fut
rétabli qu'après l'arrivée de deux régiments d'infanterie munis de
pièces d'artillerie... 300 paysans furent tués et près de 4.000 blessés
(La Victoire) (1.145).

Le Novoïe Vremia (Nouveau Temps) (1.329) cite une information
très intéressante tirée d'un journal russe de Changhaï, La Russie,
sur la prise de Tomsk par les insurgés, en juin 1925.

Le 3 juin, vers 9 heures du soir, 25 charrettes chargées de foin en
trèrent dans la ville par la grande route venant du village Pavlovsky.
Elles étaient accompagnées de kalmouks qui s'installèrent sur la place
sans dételer leurs chevaux. Vers minuit, les kalmouks Se dispersèrent
dans la ville pour se loger dans les auberges, car le «Gostorg» avait
fixé le marché pour le lendemain à 6 heures du matin. Personne ne
prêta attention à ces hommes, les kalmouks ayant l'habitude
d'apporter leur foin pour le vendre. S'étant installé chacun à un en
droit convenu, les kalmouks déchargèrent le foin sous lequel se trou
vaient sur chaque voiture une mitrailleuse et deux mitrailleurs qui
dirigèrent aussitôt dans les rues un feu ardent visant certains édifices.
En quelques instants, 1.000 cavaliers habillés en kalmouks et parfai
tement armés firent irruption dans la ville et criblèrent de grenades
les établissements soviétiques: le G. P. U., lé comité .exécutif départe
mental (Goubispolkom), le « V6uz » (Université communiste), l'école
des instructeurs, la division du G. P. U. Après cet assaut toutes les
troupes de la ville menacées de massacres se rendirent.

Toutes les autorités supérieures soviétiques furentenf'ermées dans
une maison; ce furent le président du « Goubispolkom », le chef du
G. P. U. et près de vingt autres personnages importants. Toutes les
banques, les dépôts furent vidés et le butin fut emporté de la ville
dans des automobiles réquisitionnées. Toutes les armes furent de
même emportées; il y en eut assez,car dans le « Vouz » seulement
les vainqueurs c&pturèrent 12 mitrailleuses. Après avoir travaillé de
la sorte pendant cinq jours, ils quittèrent la ville dans la nuit du
9 juin en incendiant les maisons où les autorités étaient enfermées et
en les comblant de grenades. Ainsi les dirigeants soviétiques furent
brûlés vifs. Des troupes soviétiques d'Omsk et de Baradinsk s'appro
chèrent dans la même nuit de la ville, mais les insurgés ne leur livr~-



278 LA RUSSIE SOUS LES JUIFS

rent point combat et disparurent par la même route ayant à leur dis~

position un grand nombre de chevaux de réserve. Les bruits circu~

laient 9ne les insurgés avaient exécuté dans la ville beaucoup de per~

sonnalités soviétiques. Toute l'opération était dirigée par un officier
connu dont le détachement appartenait au corps de partisans du gé
néral B... ; ce corps comprenait 2.000 kalmouks et 1.000 Russes par
faitement vêtus et armés qui opéraient en Altaï depuis trois ans déjà.
Les autorités soviétiques ne risquaient pas de se montrer dans la
région des opérations du général B... et ne pouvaient point y parvenir.
Aussi les habitants de cette région, protégés par le général B... l'appel
laient-ils « département de B... » et ignoraient les Bolcheviks et leurs
crimes.

En 1926 le peuple s'enhardit plus fort encore, soutenu par les
détachements des partisans qui se formaient et se développaient par
tout. C'est ainsi qu'un corps de partisans commandé par Touretzky
opéra pendant six ans dans la province de Maïkop. Avec le concours
des cosaques, ce corps extermina plus de 110 communistes (1.639).
Un autre sous le commandement de von Byvschy opéra pendant cinq
ans dans le département de Smolensk (530). Au cours d'une tentative
communiste ayant pour but d'effectuer dans le département de
Kharkow, d'Ekaterinoslaw et de Poltawa une perception du blé pour
le « Vnoutorg » (commerce intérieur), les paysans se révoltèrent et les
troupes envoyées contre 'eux dans le département d'Ekaterinoslaw
furent battues par ceux-ci, leur directeur politique déchiré en mor
ceaux. Aussitôt il se forma parmi les paysans quelques détachements
d'insurgés bien armés pour exterminer les communistes. Quant à
l'armée rouge, elle marchait à contre-cœur sur les paysans, ce qui
entravait la prompte liquidation des troubles (1.536).

Le corps de Nogaïeff (1.554) fonctionna au Caucase du Nord; celui
de Krotow dans la province de Naltchik; celui de Mirimachew, dans
celle d'Ekaterinodar; celui d'Egoroff, constitué d'officiers de l'armée
impériale, dans celle de Vladicaucase; enfin le corps de Iandorine
dans la région de Khassaw (1.631) (1).

C'est particulièrement en Russie Blanche que la lutte reprenait
encore: une révolte d'un régiment de cavalerie l'alluma (1.590) et
l'arntée rouge se fendit en deux camps (1.590). Beaucoup de corps
d'insurgés bien armés et équipés assaillirent les institutions soviéti
ques, les trains, les communistes dans les départements de Minsk et

(1) En dehors de la haine générale envers les Juifs et les communistes qui était
Je mobile principal des révoltes, ces dernières y étaient encore provoquées par
d'autres causes: en Koubane, }Jar exemple, les hahitants d'un hourg de cosaques
furent invités II écouter le rapport d'un communiste; après quoi, le lieu des réu
nions fut cerné et tous les hommes en furent expulsés alors que les femmes y
étaient violées par les gardes-rouges et les membres des Jeunesses communistes.

Dans un autre bourg, toutes les femmes dont les maris se trouvaient à l'étran
~er fure~t aussi violées par des communistes (1.758).
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de Gomel (1.644). Un détachement du G. P. U. fut battu dans la région
de Moguilew par une équipe d'ouvriers: son chef et tous les commu
nistes furent tués'et les simples soldats mis en liberté (1.556).

Dans certaines localités, à proximité des frontières, les fonction'
naires soviétiques fuyaient à l'étranger (1.592). Des troupes d'insurgés
opéraient aussi dans les régions de Poltawa et d'Odessa (1.538) où des
« coursants » et les troupes du G. P. U. furent substitués aux détache
ments de soldats rouges qu'on ne trouvait plus sûrs; enfin le même
spectacle régnait dans la région de Kharkow (1.594). Une lutte sérieuse
s'effectuait dans la république moldavienne contre un corps d'insurg~s:

celui-ci fut entièrement détruit, l'armée rouge ayant pourtant perdu
treize morts et trente blessés (1.427).

De grandes révoltes eurent lieu dans les localités ci-dessus. Dès la
mi-septembre les montagnards se soulevèrent au Daguestan, étant
sommés de rendre toutes leurs armes; après quelques escarmouches
les insurgés furent repoussés dans les montagnes où ils se fortifièrent
dans des endroits inaccessibles (1.662). Dans la province d'Askhabad,
les Basmatch mirent en déroute avec le concours des habitants un carpi
bolcheviste envoyé pour percevoir des amendes et confisqllêl" les
armes (1.625). A Tachkente, un combat eut lieu entre les Basmatèli
et l'armée rouge (1.662). En Turkestan, les émeutes incessantes ~é

suivaient depuis 1925 et toute la province fut décla.rée en état de
guerre; la révolte était dirigée par un état-major situé sur le territoire
d'Afghan et les Judéo-Bokheviks en accusaient les intellectuels et des
anciens officiers qui étaient déportés en masse à Orenbourg (1.670).

Toutes les régions des usines en Oural étaient soumises à un
régime extraordinaire; des troupes du G. P. U. y étaient placées
dans tous les bourgs importants, toutes réunions, attroupements et
défilés étaient interdits (1.442). En raison de catastrophes et
d'agressions dans des trains, les lignes du chemin de fer y. furent
déclarées en état de siège. Les malfaiteurs devaient être fusillés sans
jugement (1.422). Le Kremlin était fortifié en hâte à Moscou et des
pièces d'artillerie y furent installées (1.585).

La grande insurrection de Pskow doit être classée tout à fait· à
part. 1

L'effervescence des paysans grandissait, provoquée pa.r les prix
élevés des produits de l'industrie et le taux très bas du blé. Les habi
tants du village Vavouline situé à 10 kilomètres de Pskow attaquè
rent, le jour fixé pour le versement des contributions, le. bâtihlèlt
occupé par le comité exécutif Oil se trouvaient les percepteurs qui
venaient d'arriver; les paysans saccagèrent les locaux de l' « ispol
kom », administrèrent une correction aux employés, massncrèr,ent tous
les communistes et incendièrent ensuite l'édifice du soviet. Armé$ de
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fusils et de mitrailleuses (1), ils formèrent plusieurs bataillons et se
dirigèrent au nord. A deux kilomètres de Pskow, un combat de six
heures se livra entre les paysans et l'armée rouge; les deux partis
laissèrent beaucoup de morts et de blessés. A Baoukinow, les paysans
massacrèrent tous les communistes et jetèrent leurs cadavres
dans le lac. Du district d'Ostrow, ils se dirigèrent par troupes consi
dérables (1.611-1.673) afm d'empêcher 'les paysans de se dérober au
châtiment. La frontière soviétique de l'Esthonie était fortement
gardée (1.673) et le commandement militaire soviétique se proposait
de cerner toute la région révoltée par des troupes envoyées de tous
côtés pour localiser l'insurrection (1.675). Quant aux paysans in
surgés, exaspérés par les outrages du pouvoir juif, ils attendaient,
hélas! l'arrivée des troupes « blanches » avec le grand-duc Nicolas de
Russie à leur tête (1.675) ... Trois districts se trouvaient en révolte:
ceux d'Ostrow, de Novorjowet d'Opotchetsk (1.675).

Dès le début, uri nombre considérable de commissariats avaient été
saccagés et cinq chefs de milice avaient été tués, ce qui motiva' de la
part des autorités judéo-soviétiques l'envoi sur les lieux d'un corps
de cavalerie (1651). Mais devant les combats sanglants livrés par les
paysans commandés par des officiers tsaristes, auxquels se joignirent
des détachements d'anciens soldats, et le nombre des morts et des
blessés dans les deux parties, devant le démontage des rails sur les
voies ferrées (1.647) (1.653), lorsqu'enfin des soldats et officiers de
l'armée rouge se joignirent aux insurgés (1.675), - le gouvernement
juif fut obligé de concevoir la gravité et l'importance de cette révolte.
Par ordre du conseil révolutionnaire de la guerre de l'U.R.S.S., toute la
région contiguë à l'Esthonie et la Lettonie fut déclarée, sur une
étendue de 22 kilomètres à l'ouest de la frontière, en état de guerre,
le commissaire du peuple de la Guerre, Vorochiloff, et le chef de
l'état-major général, Toukhatchevsky, étant tous deux arrivés sur
les lieux (1.675).

La révolte du département de Pskow fut enfin maitrisée dans des
ruisseaux de sang; les insurgés, demeurés seuls contre des forces su
périeures et séparés du reste de la Russie, furent vaincus. Comme
d'habitude, le gouvernement judéo-soviétique employa dans ce but la
ruse. Une commission spéciale du gouvernement, arrivée à Pskow,
annonça que tous les paysans ayant pris part aux rébellions seraient
amnistiés s'ils se rendaient dans les sept jours aux autorités, avec
leurs armes (1.665). En même temps, le conseil de guerre se mit à
l'œuvre à Pskow : il procéda à des arrestations (500 personnes dans
la ville même de Pskow seulement) (1.673) et à des exécutions en

(1) Selon d'autres informations, les paysans seraient faiblement armés, quoique
possédant quelques fusils et revolvers (1.673). En raison de ce manque d'équipe
ment, les troupes d'insurgés se cachaient dans les forêts et profitaiev,t des s;rmpa
tJ~i~s de la populatioll (1.556~,
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masse (1.678). Beaucoup de militaires faisaient partie des détenus
(1.673, 1.677). Toutefois, les autorités judéo-soviétiques, évidemment
effrayées par les événements, déclarèrent que la perception des im
pôts parmi les paysans du département de Pskow serait suspendue
jusqu'au 1er février 1927 (1.684).

Le régime judéo-soviétique redoublait de terreur depuis l'automne
de 1926 et arriva au début de 1927 aux atrocités de l'époque maudite
des années 1919-1920; il se surpassa en férocités et cruautés dans le
courant de l'année 1927 lorsque, après l'exécution d'un des meurtriers
de la Famille Impériale, le Juif Voïkoff, par l'héroïque Boris Koverda
à Varsovie, ce régime restaura les années les plus sanglantes de la
terreur rouge en arrêtant à droite et à gauche des innocents et en les
soumettant à de cruelles tortures.

Selon un rapport du camarade Bamzine, dans les mois de' mai et
de juin, 92 attentats furent commis en Ukraine sur des communistes;
en soixante-douze occasions, ces derniers avaient péri et en dix-huit
occasions seulement les coupables étaient découverts et fusillés
(1.863) ... Dans la province de Iakoutsk, en Sibérie, 43 communistes
employés soviétiques furent assassinés en deux mois, ce qui provo
qua la sortie du parti de plusieurs de ses membres.

En Ukraine, des patrouilles soviétiques furent massacrées en cer
tains endroits (1.866); de graves combats s'effectuèrent dans les pro
vinces de Kiew, Kharkow, Wolynie (7.27-177), de même qu'à Ber
ditcheff. La ville de Taratch fut occupée par les insurgés qui ou
vrirent le feu sur l'armée rouge (F. 27-177). Un détachement de
Basmatch à Samarkande mit en déroute un corps de gardes-rouges
et s'empam de tous ses chefs qu'il garda comme otages (1.761). Des
agressions sur les établissements soviétiques, sur les postes militaires,
sur les patrouilles du G. P. U. s'effectuèrent en Turkestan (1.891).
Le mouvement antisoviétique s'accrût rapidement en Ukraine
(1.809), les insurgés détruisaient des détacheIl).ents de l'armée rouge,
fusillaient des commissaires et des employés soviétiques; en occu
pant les petits bourgs, ils procédaient, en premier lieu, à l'exécution
des agents du G.P.U. (1.873). Les corps d'insurgés sont insaisissables;
dès qu'ils se heurtent à des troupes considérables communistes, ils se
dispersent pour quelque temps dans les villages dont la population
les abrite : telle est la situation en Ukraine.

Les mêmes troubles eurent lieu en Russie Blanche où le G. P. U.
fut le plus féroce (1.867). Des détachements d'insurgés attaquaient les
trains, s'emparaient de divers tchékistes, communistes et employés
soviétiques (1.881), libéraient les déportés (1.883). La petite ville de
Kaïdany, située non loin de la frontière polonaise, fut envahie par
les insurgés, un bataillon de l'armée rouge y fut désarmé, 10 soldats
et beaucoup d'employés soviétiques furent tués (1.873). Dans le dis'
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trict de Gomel, 17 communistes éminents furent tués et grièvementf
blessés dans le courant du mois d'avril (1.813).

Le corps de Pastchenko opérait en 1928 en Kouba Oil il
les communistes et saccageait tous leurs établissements. Malheureu~

sement. au cours d'une collision avec des troupes considérables, ce
corps fut complètement détruit (1.793). Dans la province du Terek,
les insurgés occupèrent la ville de Guéorguievsk, fusillèrent trois com.
munistes et s'emparèrent de la caisse (1.896). Un corps de partisans,
commandés par une femme, est soutenu en Géorgie par toute la po
pulation et se cache dans les montagnes inaccessibles (887). En.
Azerbeidjan, les insurgés occupèrent le bourg de Chourouk, s'y for
tifièrent et repoussèrent toute les attaques des troupes soviétiques
(1.928). Enfin, des corps de partisans firent même leur apparition
près de Moscou, notamment à Rakhinoff où des troupes du G.P.U. à
cheval furent expédiées contre eux (1.650).

Les insurgés n'oubliaient point les Juifs colonisateurs; ils en mas
sacrèrent à Sloutzk et assassinèrent le chef de la milice avec quel
ques miliciens, ce qui produisit une panique parmi les Juifs qui
abandonnèrent terres et biens et passèrent dans les villes (1.871).
Une organisation spéciale nommée « Komred » fut créée et chargée
de protéger les colonies juives (1.821).

Les insurgés ne s'en tiraient pas toujours sains et saufs. Parfois,
se heurtant à des forces considérables de l'armée rouge, ils étaient
sévèrement mis en déroute comme ce fut le cas en Koubane où ils
furent détruits par les rouges après un combat de trois heures; après
quoi, des arrestations en masse furent opérées dans les environs, ar~

restations suivies d'exécutions sans jugement de quarante personnes
(F. 27-158). A Kharkow, les troupes de répression du G.P.U. fusil
lèrent 125 rebelles (p. 27-171) (l). Les autorités judéo-soviétiques
déclarèrent que les révoltes seraient réprimées sans miséricorde, ni
pitié (27-177).

En plus des faits que nous avons cités et des moyens choisis pour
la lutte contre les Judéo-communistes, la population employa encore
d'autres procédés pour affaiblir ses maîtres. C'est ainsi que le feu fut
mis à l'arsenal de Moscou et trente-deux gardes-rouges furent tués
par l'explosion (1.872). Quant à l'arsenal, des antibolchevistes vêtus
de l'uniforme du G. P. U. le pillèrent à fond. Evidemment, cette ex
plosion était l'œuvre d'une puissante organisation militante. Une fa
hrique d'aéroplanes subit le même sort; l'explosion eut pour résultat:

(1) On racontait que les co;nbats entre les habitants et les troupes du G. P. U;
durèrent deux jours, mettant la ville dans un état pitoyable; le G. P. U. dirigea j

alors contre les rebelles des mitrailleuses et des bombes (1.817). Mais les informa.'
tions judéo-soviétiques démentirent ces bruits en déclarant qu'à cette époque de$"
manœuvres avaient été effectuées. Le démenti omit de mentionner s'il y eut d" ~

morts et des blessés, ,
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'7 ouvriers tués, 20 employés blessés et tous les aviol).s détruits (27~

'~92). L'hôtel de ville fut incendié à Skwir; plusieurs employés so~
.Viétiques y périrent. Les paysans firent encore sauter des ponts de
"chemin de fer en Sibérie (1.867). Une agression eut lieu sur la qua
,trième maison des Soviets à Moscou. Au cours du combat, beaucoup
. d'e communistes furent tués et blessés (1.846). Des tracts antisovié
tiques furent distribués dans les rues de cette ville (1.861). Une im
primerie qui publiait des proclamations fut découverte à Youzovka

'(1.877). Enfin, d'autres proclamations invitant à se dérober à toute
~ouscription au profit de l'armement furent distribuées par toute la

~fl.ussie (1.873). Les bureaux du « Volkhovstroï » (constructions sur le
;fteuve de Volkhow) furent incendiés à Petrograd et tous les dessins
,et les dossiers détruits (1.714). Un journal clandestin, l'Eveil, parut
à Petrograd; on y dévoilait les chefs communistes, et les paysans y

I
".êtaient invités à lutter contre le pouvoir illégitime et étranger, à

.

boycotter les établissements soviétiques et à résister à tous les ordres
'•• du pouvoir. Le non-versement des impôts était provoqué par le refus
, de l'armée rouge de charger les ouvriers et les paysans trompés par

1
:leurs dirigeants (1.811).
, En Ousbekstàn, les habitants avaient adopté une manœuvre touie
l' particulière; ils boycottaient des troupes soviétiques leur refusant
Œalimentation, fourrage et guides. Dès l'arrivée des troupes lancées
!.•.. contre les Basmatch, la population lâchait tous ses biens et s'en aI
t, lait avec son bétail dans les montagnes (1.769).
~" Dans l'année 1926, une organisation secrète nommée « les Frères
1. d'e la Vérité Russe» se mit à l'œuvre en Russie. Elle y travaille se
l etètement depuis plusieurs années (1.813) et est constituée de ter
~" roristes antibolchevistes - ouvriers, paysans et gardes-rouges.
1 Jusqu'à la fin de 1926, cette confrérie travaillait dans les dépar
1tements de Kiew et de Podolsk, mais, au début de 1927, elle trans
f porta son champ d'action en Russie Blanche dans les provinces de
i l'Ouest (1.800) et même à Petrograd. C'est ainsi qu'une bombe fut
t lancée dans le bâtiment occupé par le sovnarkom (conseil des com
t missaires du peuple), cette bombe éclatant au cours d'une réunionl de ce dernier (selon d'autres versions, une mine y fut placée) et fai
l sant périr tout le personnel, composé de cent personnes (F. 27-177).
LNous trouvons confirmation de cet événement dànS les annonces mor
~. tuaires bolchevistes se làmentant de la mort de vingt communistes
~éininents sans en indiquer les causes. Quoique le lendemain, le gou
~'vernement judéo-soviétique attribua leur mort à « la grippe », per
~. sonne ne douta de la vraie version de cette mort mystérieuse. D'ail
ri leurs, dans un nouveau communiqué paru au mois de septembre, le
~. gouvernement reconnut l'existence dé puissants groupements contre~

~. révolutionnaires ayant commis un attentat contre des fonctionnaires
~ supérieurs soviétiques (1.902). L'héroïque exploit de la Confrérie est1 . , . .
•

~

l
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certifié dans un des comptes rendus du Novoïe Vremia (Nouveauf
Temps) (1.890). Ces comptes rendus sont publiés périodiquement;
dans le Nouveau Temps et nous permettent de juger du tableau gé~

néral suivant:
Pendant toute l'époque de mars à juin, plusieurs agressions,

furent effectuées sur des établissements soviétiques; plus de vingt~;!

cinq fonctionnaires dont huit tchékistes éminents furent fusillés; des.
détachements furent formés en Russie Blanche, aussi bien que dans.,
d'autres régions et même jusqu'en Turkestan et sur l'Amour. De juin
à août, plus de trente-cinq tchékistes et communistes furent capturés,,;
tués et pendus; des corps de l'armée rouge et un corps de répression du:
G.P.U. furent mis en déroute; plusieurs locaux soviétiques furent livres'
à l'armée rouge. Du 5 au 10 août, des magasins d'alimentation furent \
pillés dans plusieurs villes et leurs marchandises distribuées à la popu-;:
lation; des combats eurent lieu avec les troupes du G.P.U. Des infor
mations nous parvinrent, en novembre, que des membres du G. P. D.,
ceux des Soviets locaux, beaucoup de communistes en général et de:
chefs juifs furent massacrés en Russie Blanche, au Caucase, dans les!'
départements centraux et en Extrême-Orient; des déraillements de
trains transportant des céréales destinées à l'exportation étaient pro
voqués dans toute la Russie (1.968). De véritables combats s'enga•.;
geaient parfois avec les troupes soviétiques (1.968). ,;

L'œuvre des légions des « Frères de la Vérité» ·en Russie occi-i
dentale jouit d'une ardente sympathie parmi la population; l'armée;
rouge les poursuit à contre-cœur et passe même parfois du côté des;
légionnaires (1.882). Les autorités rouges locales sont complètement.
paralysées (1.876). « Les épîtres à l'armée rouge» incitent les soldats;.
à ne point tirer sur les légionnaires, mais à entrer dans leurs rangs'
pour délivrer le peuple et la Russie et renverser le régime odieux des;
métèques (1.882). Les « épîtres» influencent sans doute les soldats':
rouges, car l'effectif de certaines légions est composé exclusivement
d'anciens communistes et gardes-rouges ayant embrassé le parti du;
peuple. .;

Une de ces légions se distingua particulièrement par ses exploits;:
elle était commandée par un ataman (1) dont la tête fut évaluée à.
5.000 roubles par les autorités judéo-soviétiques (1.876). Par bon··
heur, les troupes rouges ne réussissent pas à s'emparer de ce chef,
intrépide (1.899). Les légions de la Confrérie épouvantent à un tel;
point les communistes en Russie Blanche que ceux-ci fuient à l'étran~

gel' aussitôt que l'approche des « Frères» est signalée (1.876). .
Le peuple manifeste son indignation en maintes autres occasions,!

encore. Les habitants de Petrograd expriment à haute voix leur mé·;
contentement. Dans les casernes, les conversations sont lugubres et;

m Chef,
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des menaces y sont proférées (1.861). A Toula, les ouvriers se livrè
rent à des manifestations au cours desquelles ils perdirent quinze
morts et trente-deux blessés (1.888). A Moscou, des troubles graves
éclatèrent parmi les chômeurs privés de subventions (1.824). A Pia
tigorsk, après un arrêt de mort rendu contre six anciens officiers ac
cusés d'avoir combattu contre les Bolchevi~ en 1918-1919, trois
.prêtres réunirent sur la place municipale une' foule indignée et me
naçante et l'incitèrent à délivrer les condamnés (1.880). Quoique les
troupes du G.P.U., arrivées en grand renfort sur les lieux, disper
sèrent la foule et arrêtèrent les prêtres, ce fait, inadmissible il y a
quelque temps seulement, n'en demeure pas moins symptomatique.

Le magasin « Textiletorg » fut pillé aussitôt l'arrivée des mar:
chandises par une foule de 1.000 personnes qui s'emparèrent de
toutes les étoffes; la milice à cheval dispersa la foule et enleva à tous
leur butin, sans omettre ceux qui l'avaient acheté. D'autres magasins
furent saccagés à cette même époque dans divers autres endroits.
(Times) (1.952).

Ces révoltes continuent jusqu'à nos jours et chaque année les ré
pressions judéo-communistes deviennent de plus en plus féroces.
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CHAPITRE XV

L'ARMEE ROUGE ET LA DEFENSE DES GOUVERNANTS

I. - L'ARMÉE ROUGE

281

Dès l'avènement des Judéo-Bolcheviks au pouvoir, ils eurent
comme appui des bandes de déserteurs ainsi que des troupes cor
rompues par la propagande.

La pleine liberté réservée par les Juifs à ces bandes provoqua un
chaos général de la vie civile sur toute l'étendue du territoire soumis
aux Judéo-Bolcheviks.

Aussi, dès l'approche de l'obscurité, la population se trouvait dans
la crainte perpétuelle d'une irruption de hordes ivres, ne faisant
grâce à personne. Ainsi en était-il dans les grands centres comme
Kiew, Odessa, Kharkow, etc. Et si plus tard, vers 1924 et 1925, les
autorités judéo-soviétiques ne se gênaient point pour porter les ma
lades et les moribonds aux lieux d'exécution (voyez le chapitre sur la
Terreur), on comprend bien qu'en cette époque de troubles et
d'émeutes les férocités de la soldatesque n'avaient ni limite, ni obs
tacles!

Quelquefois, cette soldate1>que opprimait insolemment les habitants,
mais sans employer nécessairement la terreur, ni les cruautés; ainsi,
en hiver 1918, des affiches furent collées dans les rues de Kharkow
déclarant aux habitants que, dans cette ville, un syndicat de soldats
était formé, constitué de guerriers « versant leur sang dans les tran
chées ». Il eût fallu préciser quel sang « ces guerriers » faisaient
couler. L'affiche disait encore que ces soldats souffraient d'un grand
besoin et priaient la population d'accéder à leur requête. Jusque-là,
le ton de cet appel était parfaitement tolérable, mais changea bientôt:
les habitants étaient prévenus que ce syndicat était très peu nom
breux encore, mais que d'autres guerriers allaient revenir pour Pâ
ques (c'est-à-dire des déserteurs et des fuyards) et qu'alors le syn
dicat acquerrait une force si puissante qu'il n'adresserait plus de
suppliques, mais prendrait lui-même tout ce qui lui plairait... Néan
moins, il n'attendit pas l'arrivée d'un renfort et devint bientôt le
maître de Kharkow.
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La situation devint cent fois plus intolérable à Kharkow dès la
formation du « syndicat des soldats » lorsque la soldatesque se sentit
maîtresse par la force. Apercevant un soldat dans la rue, il fallait
l'éviter, descendre du trottoir et tâcher de ne pas rencontrer son re
gard, de peur de représailles. Et les oœurs se serraient de voir le soldat
russe, modèle jadis, si chevaleresque dans son honneur et dans son
devoir, le visage empreint d'une franche bonhomie russe. transformé
aujourd'hui par tous ces bouffons et pipeurs de la maudite révolution,
ces Kerensky, Milioukoff, Tchernoff, Nekrassoff et autres adeptes et
confrères des Judéo-Bolcheviks en un monstre, en une brute que tout
le monde évite, en un brigand à la face repoussante et narquoise.

On pouvait voir ce même tableau dans toutes les principales villes
de Russie à cette époque.

En ce temps, comme il a été dit, les détachements militaires, par
ordre du pouvoir soviétique et de leur propre chef, vivaient indé
pendamment, incorporés sur papier seulement dans l'effectif de di·
visions d'armées, etc. Leurs moyens d'existence provenaient de ré
quisitions et de pillage. La partie essentieile de l'armée consistait en
« cellules communistes » constituées de matelots, d'anciens soldats,
parmi lesquels on choisissait fréquemment des chefs profanes dans
l'administration. Les anciens officiers aussi étaient parfois nommés
chefs de détac;hements, presque toujours de force.

Abandonnant la population à ces bandes et concevant parfaite
ment que ces dernières ne présentaient point l;aspect d'une véritable
armée pouvant assurer le calme et la défense du régime juif, celui
ci s'appliqua, dès le début, à la constitution de sa garde formée de
Lettons et de Chinois.

Pendant la guerre, on avait fait venir plus de 100.000 Chinois
pour exécuter tous les durs travaux et remplacer ainsi les travailleurs
russes appelés au front. Après la révolution -et la débâcle au front,
lorsqu'un grand nombre de soldats et de déserteurs revinrent chez
eux, profitant du désarroi général, les Chinois demeurèrent sans tra
vail et le gouvernement provisoire, trop occupé à étendre la révolu
tion, ne pensa plus à ces auxiliaires. Avec le èhômage, vint.la famine;
les démarches des consuls chinois pour renvoyer leurs compatriotes
en Chine furent vaines en raison de l'état des voies ferrées et du
chaos général régnant dans la vie civile. Dès l'avènement des Judéo
Bolcheviks, ceux-ci, ne se fiant plus à la soldatesque débraillée, cons
tituèrent, avec l'aide de ces mêmes consuls, des détachements spé
ciaux de Chinois, très bien rémunérés.

Protégé par cette garde d'élite et secondé par divers « spess »
(spécialistes de l'armée impériale russe contraints à servir les Bol
cheviks en majorité sous peine de déportation, de tortures, de pour·
suites contre leurs familles et d'exécutions). le gouvernement juif se
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mit à réorganiser l'armée rouge, y faisant régner peu à peu l'ordre et
la discipline.

Pendant l'été de 1918, le cinquième congrès des Soviets rétablit le
service militaire obligatoire. L'enseignement militaire fut obligatoire
et des écoles furent instituées afin de former des instructeurs pour
préparer le corps supérieur de l'a.rmée. Tous les anciens officiers de
l'état-major général furent obligés de reprendre du service, et tous
les officiers de l'armée Impériale soumis à un enregistrement et
placés sous surveillance.

Le principe électoral pour la nomination des chefs, qui avait été
un formidable atout entre les mains des révolutionnaires et des Bol-

. cheviks pour démolir l'armée Impériale, fut aboli en général, mais
admis parfois pour les grades au-dessous de chef de compagnie. Les
comités militaires furent supprimés pendant l'été de 1918 et rem
placés, dans certains détachements, par des « commissions » dont
les fonctions étaient exclusivement économiques, n'ayant droit à au
cune intervention aux ordres des chefs. Toutes les punitions, les exé
wtions comprises, furent rétablies. En somme, l'armée rouge perdit
ainsi son caractère de bande indisciplinée.

Lorsque, en 1919-1920, la lutte fut terminée contre le mouvement
des blancs et que la paix fut signée avec la Pologne, le gouvernement
judéo-soviétique donna mission à l'armée rouge de former des déta
chements pénitentiaires pour étouffer les révoltes qui se déclaraient
partout et pour percevoir divers impôts. Cette participation cons
tante de l'armée rouge aux répressions créa entre elle et la nation un
antagonisme sérieux, faisant place, peu à peu, à une haine féroce.

Tout le monde se souvient encore de la révolte des matelots à
Cronstadt en 1923, révolte férocement réprimée par Bronstein
(Trotzky). Tout en proclamant comme devise « le pouvoir aux So
viets » et tout en portant une forte empreinte révolutionnaire, la pro
testation contre le régime n'en était pas moins clairement exprimée.
Des mutineries semblables eurent lieu aussf dans l'armée, en 1921 et

. 1922 (entraînées souvent par le manque de vivres) et furent aussi
implacablement châtiées par le pouvoir communiste qui s'appuyait
en ces occasions sur ses troupes spéciales formées de tchékistes du
G.P.U., de Chinois, de Lettons et de « coursants ». Tous ces détache-

'ments suffisant par leur nombre à réprimer des révoltes occasion
nelles n'étaient pas assez nombreux pour maintenir toute l'armée
rouge. La discipline de fer qui y régnait n'empêcha point les soldats
rouges, en 1922, de vendre aux insurgés leur équipement et leurs mu
nitions en échange de vivres (435).

En 1922, les journaux soviétiques accordaient beaucoup d'atten
lion à la personne du grand-duc Nicolas de Russie qui, malheureu
.ement, n'est plus de ce monde aujourd'hui, el remarquaient que

J,



~9l} ~9tm1 ~tlP('t po,~ul~ire q~ns l'armée rouge, non seuleme!1t p.f!.rmi lp.s
-Chefs, mais'chezfles s6ldats.' " ..", , ' -' ",,-r: ,r;,

. ~~ ~~~.r~ s~R~rie.ur q~ l'ar~~~ r?~g~ inquiète le ?9~verr:e.me!1t ,ju
de,o-sovIetIque. En 1924, des SOUs-offiCIers de l'armee ImperIale rem
pliss~neiit·80' %'desposteii"'supêi-ieur's, '66 % de l'état-major générât
5'2"%' 'd~~ fonctions àdini'ni~tràtlvès ~t 90 % des' sections de m'obiii~
s~!i~q 'ët' q~~'r vseo~?ti~ch >~' ~~coies !UiIitaire~Y.' Le~chefs r'o~g~s
Halent cIa~s,é's, quant à leur âge, par ordre suivant: l-es commandaiÙ~
de rê'giiriùzts''de vingt à trénte ans, formaient'?~ %; de' trente à q~~
rante ans, 39 %, et de plus de quarante ans, 2 %; les chefs de dl
b'isions d~ vingt à trente ans formaient 42 %; de trente â quàrante
ans; 53 %, efde plbs de"qua'ranté ails, '4 %; les cotnmdndants 'dè
corps (J'armée de vingt à'trente'aD:S formaient 29"%,de tfenteà'qtilf~
tante ans, 57 %, et dë'plu1s dé quarante ans, 14 %; les chefs d'ai'n'téé,~
Ré vingt à trente' ans formaient' 22 %,' de trente à quarante' ans,
33 '%;' de quarante à cinquante ans' 34 %, et de' plus de cinquante
àhs:~l1 % (561)' (l)." -- , " . , ; " ", :

,; "V'lîrmée êt' la 'marine rouges dépendant entièrement de FAIIema·
gne' au point 'devtl~ teèhn'ifiue, 'toùs' les postes supérieurs techiIiqiiéS
furent occupés par des AmÙnands. 'Petrogr'a'd' et' Mos'cou comptenf tiIi
grand nombre d'officiers de l'état-major allemand; beaucoup portent
oes--noms rU$seS et possèdent un pass'eport russe (711). '

,Ce n:est' donc pas' sans raison que le gouvernement ne se fiai!
point entièrement à l'armée el prôcédilit souvent à des perquisitiorrs,
des arres'fations,' des dissolutions de certaines troupes, l~s livrant ~

la justice pour la moindre faute et exécutant tous les coupables. En
1922 déjà, à Cronstadt, des perquisitions et des arrestations furent
op~r~~s' ~hez les !l1at~lot!'; 'et jusque cp.ez l~s « clmrsants » (~96).

mQp~ les' mat~lot~ d',Ode~sa f].lrent transférés à l'l'il<olaïew popr rn;
rayer ~hez eu')C la crois~an~e pe FanHsémitisme (415). Dans cett~

rp.êrn~ ~nn~e, I.e cOI}~ei1 qe gqerre él~p'ora l~ prqjet de I}roI}steip. q'fP.
troduifl~ les punitions ~orporeHes q~ns l'armée rouge et, en we!Ui~f

HeQ, (lans l~s endro~t!'; QÙ subsistaient les révoltes qes p~ysal1s ~t 9,
Je mOlJyernent des « verts» (des p~rtisans) était puissant. II (Qt prp,~

posé ~~ Spqp}ettre ft cette punition tous le~ soldats de l'année rOR~f

cQupables i:lnvers leurs chefs; les punitions ne devafent point slJ~r

passe'r' ~entverges et étai~nt administrées devant tout le bataillop.
C~tte mesure fut provoquée par les npuveaux' procédes de soldats'qp~,
dan~ l'intf;mtjon de !';e sou~tra~re au service !UiIitair~, accorppIis~~t~nt

(1) La situation de tou~ j:es ch#s ne les assura p~~ de ]a fa~fne. C?ng~di~s ~pr
la démobilisation, les chefs rouges furent voués frequemment au chomage et en
rn~iqt~~ o~}:~s.i0I?'s.ils s'~~:es~èr~~tau ~~cop.rs Cies chefs' ertcoré en (o~c{jo~s &.
è'hohlreht Un, pénible traVait-, portaht de~ fardeaux, ne lliànge:mt qU'lwe ft1!s ..ll1lr
.~t,n~lfill:'Le, ~~~~ili ,d!î~t~ll~.l~it~~c!., Ü~if.Jt~tliV{t.j.lr., l)~I;tlPIlI~;It~ ~f1 t,~t;l!\!l1~ M
fè~~f~ f,!}'l~~p,,~WW$~1J!~ ~~ r-r-~f'J t}!) ~,,(~ ~~~~"
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de.s dé~it~ i!!s.i~pi~an~s ~vec l'eSP?1r d'~tre ~nc~r~ér~~ qllns q~s p~.~
taIl~ons dISCIphha'J.rés. 'P6urtaqt, Bron!$teIp. eXIgea qpe l<m~ le~ sold,at~

com.~rinistes, ç~est-à-<J1re su:ttQut' les Juifs, sQi~n't e)(ernpts d~~ PH-~
nitions corporelles (509). .

Une opposition' 'vigoureuse crois!';ait rapidem~nt en 19~2 dan~
l'armée ro~ge.'· . '. . '. .. ".

Eri1923déjà, l'armée rouge ne servait que pour s'~ssurer sa pour·
riture (1.024)et regagI;lait à contre-cœur ses vÙlages dénué~ pc vi
vre~ ~t de bien~êti;e: Les soldats en pèrmission !?ubmergeaieJ?f le~
g~res, les stations1 pare~~~'ient des journée~ ent~ères, et, quand l'o.c
casion s'en présentait, se IivraieJ?l au pillage (545). Le journal ja:
pQnais Osaka Maïtpfzini raconte quél'arnléé ne' cOlltenllit que' 7%
de communistes. Lorsquè 'Ies rations étaient suffisantes, t04s chan:
tajept l'l'nternationc!l~;dès le irIofpdreret!!-rd1'tolIs c~~aie'nt :'« 4 b~~(?>
(s. W. 50) (1) .. ,

Ver~ la fi~ de ~92,4, ~es m~rin~ de l~ mer Nqire dOllnèrent au~!?~ qu
spuci au gouverneme~t : lep.p.U. procéda ~ des perqlIisition~ et' ~
de!'; arrestati0ll~ parmi eux.

Quel est, en défiq:iiiye, l'état militaire ge l'armée rouge? Nous POlI
vons le concevoir par te fait suivant: le conseiJ' milnaire déparie-

r- l; .'. ,

(1) En 1923, J~s arrestations parmi les mat~lots reprirent à Cronstadt (l)42);
une' révolte de la garnison '~elata'à Kiew ~~ des offlders rouges furent massacrés
('M3), une bi-igadede eavaleriè' fut dissout~ à Kazan pour l'assassinat de trois
c'ommissairespolitiques et; au cours dé Ia:' répression, '30 hommes' lurent fusil
lés (63). Trois ré~iments d'infanterie et quelquesbataiIIons {tirent ausSidissorill
dans la m~rpe viH~ ffj30). Dlls détachements !!-Hachés aux TcMkas locdes furent
réformés llU Cllucàse pour avoir refusé~ sous la menlice de la population, de rem-
plir le' r'ôle de b'oj1rreaU;lC et de participer aux exéc)lt~ons (~86).·· . .

. En 1924, deu'xlékè~es IlmflneHes dematelot's ei d'ouvriers s'effectuèrent encore
à Cronstadt (1.()2,7) réprimées férocement dans dès mkres de sang par les COlnmU
nistes (1.083). D~s ré:voltes écIat~rllnt il Toull/., ~p Russie Blanche,' à Khabaro-IVsk,
ou'}!!' g~r~is0I!-~assa.:cra ses' commissafres e~ prit '1e pl/-rti des insur~és (~. W, §O);
à Odes~a ?ù les matelots empêchèrent' les agents 4)1 G. P. p. d'effectuer des per
quisilions,"ce qui' éntrâtna des arrest'atiorrs 'eri masse' (1.033); dans la région
d'Odessa, les déserteurs passèrent dtÎ côté des insurgés (891); des troubles sérieux
elJ.r:ent Heu il. M05coll dans 1es détachements dl! Lettons, les écoles d'qfflciers et up
régirpent de c}Iefs rou~e~. C~s tr()ubles .rur~lIt étouffés après beaucoup d'etror~s et
de pertes: 19,0l\0 hommes furent arretés et 350 fusillés (834). Enfin, même à
Petrograd, des arrestations furent effectuées dans l'armée rouge (S, W. ·36):' .

A Koutais, au Caucase, l'armée rouge se mit du côté des insurgés et ceux des
~oldats rouges qQ.j prêtèrent fqi ~ l'amnistie déclarée par le gouvernement et ren
trèn~nt dans les rangs cqmIPunistes furent aussitôt fusillés (1.660). A J{harkow,
IIp. rnPIIlept d'upe exéc-qtion eI]. 'll)asse <l'affamés, au premier rang desquels furent
placés des femmes Ilt des enfapts, les soldats rou~es refusèrent de tirer sur la
foule (},O54) , . .
. "Un ~atlliIIoI]. de III 45' division expédié à Olviouo1etJOur y réprimer un pogromf>
teftlsa rie le faire et y deJÙct1rlJ. eh q\1alité de spectateur; 1e chef (in hataHioh he fit
R..·.\1.·l:.titi.1i tl)...ii.lh1.1\iM: t-i6Üt'. lM.'..It.·~i' ~ft"," t!flt»1»i!!I n'lm!'/' h,t :i~l.'lll!~li' lM l'rmH1lUl\ JIl~Q~!'~
ll~H1:~n ~f~n':Y' f~~W' ..' .,...'. . ".. .. .



292 LA RUSSIE SOUS LES JUIFS

mental d'Odessa (<< Goubvoiensoviet »), voulant vérifier la valeur de
deux divisions d'infanterie logées à Odessa, fit sonner l'alarme dans
la nuit et informa les troupes que quelques milliers d'insurgés s'avan
çaient sur la ville avec un grand nombre de mitra.illeuses : une pa
nique indescriptible se produisit aussitôt; en plein désordre, les deux
divisions prirent la fuite et ne purent être arrêtées qu'à quarante
lieues de la ville (l.081).

Le gouvernement judéo-soviétique, inquiété par tous ces événe
ments, désarma en octobre 1925 la garnison de Moscou, ne lui lais·
sant que six fusils par c6mpagnie, ces fusils étant, en outre, confiés
aux communistes les plus sûrs (1.364).

Croyant rétablir l'ordre, le gouvernement publia une nouvelle loi
sur le service militaire; tous les hommes y étaient soumis depuis
l'âge de vingt et un ans et devaient demeurer en réserve jusqu'à l'âge
de quarante et un ans (aucune nationalité n'étant exemptée de cette
règle) (1.323). Cette loi fut aussi modifiée sous certains rapports:
jusqu'à présent, les « travailleurs », seuls, étaient admis dans l'armée
rouge, alors que tous les citoyens privés du droit d'élection (c'est-à
dire les marchands, les propriétaires d'immeubles et de terres, les
capitalistes, etc.) n'étaient pas appelés sous les armes. Désormais,
un impôt spécial militaire fut créé pour ces « non-travailleurs ),
payable durant tout le temps que les « travailleurs » de leur âge ser
viraient à leur place dans les rangs militaires (1.324). Des exercices
de préparation furent organisés pour les jeunes gens qui devaient
être recrutés dans l'armée.

Au milieu de 1926, le désarroi et les désaccords dans les sphères
sqprêmes du parti communiste ne furent pas sans influencer l'armé.e.
De même qu'on y voyait la lutte de Djougachvili (Staline) et son en
tourage contre Bronstein (Trotzky) et Apfelbaum (ZinoviefI), de
même une campagne d' « élucidation » éclata dans tous' les groupe·
J'lents du parti communiste, dans l'armée et dans la marine, lutte
contre l'opposition, contre les chefs (1.637). Les paroles firent place
aux actes et dans le quartier militaire d'Odessa une bagarre san
glante se produisit entre l'opposition et les troupes fidèles aux diri·
geants bolchevistes (1.580). Des complots furent aussi découverts
dans l'armée (l).

(1) Ainsi à Moguilew-sur-Dnieper, plus de 200 personnes furent arrêtées; le
commissaire local s'enfuit dans la crainte de répressions et des arrestations en
masse commencèrent parmi les militaires (1.457). Voici quelques exemples du
désarroi général en Russie: des commandants de corps d'armée se refusèrent à
étouffer des révoltes de paysans (1.457) à Bobrouïsk et à Ousbekstane; un régi
ment dirigé sur Boukhara pour liquider une insurrection des Basmatch agit de
même (1.635); un refus général d'exécuter les ordres des chefs au Caucase fut
prononcé (1.723); dei! in("\tations à la désobéissance eurent lieu à Kiew (1.722). Un
bataillon de génie, dan~ .ln meeting, à Ivanovo-Vosnessensk, se déclara contre le
pouvllir SQviétiqlHI (1.521). De~ ~oldat8 communistes ae soull'vèrent dans la Réllll.
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En dehors d'explosions occasionnelles dans l'armée, nous remar
quons des mutineries considérables dans les troupes. Ainsi, les sol
dats du 72° régiment dispersèrent tous les communistes à Loubny
et procédèrent à l'élection de leur propre conseil de députés-soldats
afin de restaurer en Russie un pouvoir national sans communistes.
Un détachement du « Tchon» arriva de Moscou pour réprimer
l'émeute; il ouvrit un feu d'artillerie sur les casernes tuant quelques
centàines de soldats rouges et désarmant le reste, qui fut envoyé au
tribunal de Kharkow (1.688). Une lutte éclata à Toula entre les
troupes du G.P.U. et les régiments de l'armée rouge protestant contre
19. nomination d'Unschlicht (1.583) (Pour la Liberté). Trois régi
ments se soulevèrent à Odessa et occupèrent les établissements so
viétiques (1.589). Le 37° régiment de cavalerie, 'qui se révolta en
Russie Blanche, fut battu par les troupes du gouvernement et se dis
persa dans les forêts environnantes (1.594, 1.595) (Kurjer Po
ranny). Des troubles éclatèrent pour des causes politiques dans un
régiment de génie à Saratow, les soldats furent désarmés (1.858).
Deux détachements se révoltèrent sur le Dniepre et massacrèrent
leurs commissaires politiques (1.861). Des mutineries se déclarèrent
dans deux divisions de tirailleurs dans la région de la Volga; les in
surgés réclamaient la résiliation des cellules communistes, l'éloigne
ment des commissaires politiques, la suppression des écoles politi
ques, la destitution des chefs indésirables et l'établissement de tri
bunaux disciplinaires mixtes dont feraient partie les chefs et les sol
dats rouges; des divisions rebelles furent aussitôt dissoutes. Des
troubles identiques sévirent dans d'autres garnisons méridionales de
Russie (1.596). A Pervomaïsk, anciennement HoUa, un régiment d'in
fanterie se souleva contre l'arrestation des soldats rouges accusés de
propagande contre le corps supérieur (1.849). En Boukhara orien
tale, deux escadrons de la cavalerie indigène, avec un canon, massa
crèrent six de leurs chefs et passèrent du côté des insurgés (1.544).

L'opposition se servit, dans ses propres intérêts, de l'état des
esprits dans l'armée et dans la flotte en 1927. Selon le rapport de
SaIT à la conférence communiste de Moscou, dans le courant d'oc
tobre et de novembre de 1927 seulement, il y eut vingt-sept cas de
mutineries et de troubles dans les troupes, tous provoqués par l'oppo
sition. Les désordres furent plus forts à Rostow sur Don où l'on

blique tartare contre les autorités militaires et civiles, excitant aussi la popula
tion (1.722).

Des troubles éclatèrent dans 27 divisions à Tsaritsine, exigeant la suppression
des écoles de propagande et des cellules communistes; les soldats emprisonnèrent
tous leurs chefs et occupèrent les dépôts d'armes et de vivres (1.604). 17 chefs
furent arrêtés à Bakou pour avoir refusé de participer à une expédition contre
les insurgés et neuf d'entre eux furent fusillés (1.887). Tout un groupe de soldats
rouges traversèrent la frontière polonaise pour se soustraire au joug soviétique,
mais tous furent livrés par les Polonais et fusillés (1.877).
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vivait S()US la peur d'une févolte géIiêi-'atê, des ,saldats (1.~9i).. A
Cronstadt même, dans le soi-disant bat de reteriit la: clisdpiine, trois
èommissaires politiques furent destitués et, avec Mx, dôuie nî~in6rés
dù corps supétieur et quafâbte-detix. matelots spécialistes, tous ac
cusés d'être. des meneurs âcfifs de l'opposition (1.89ij.

Lé gOuvernèIÙeilt judéo-soviétique sanctionnait ces événements de
trois nüinières :

Par la dissolution des troupes et leur translation d'une localité à
une autre (Rev., 26.225 F. 26-192).

Par « l'épuration » de l'èffectif de l'armée, de la flotte et de Hms
les étitblissemeiits soviétiques (1.617), eri deux mots, pât là révb~a
tion des emplois. Ces procédés irritaicnt profondément ceux qui eri
souffraient, ce qui obligeâ Voroèhiloff, dans la ctainte des excèS, il:
publier une lettre dàns le journal Prauda (20, 11, 26) expliquant ces
destitutions par des causesécononiiques et promettant d'offrir :tux
cbngédiés des emplois civils. Enfin, pour adoucir les esprits, tous les
êhefs de ligne reçurent tine augmentation de leurs émohiments
(1.707), après quoi, les salaires des solda.ts furent augmentés de
50%(1.875). En meme temps, un accroissement dé surveillance fut
prescrit Sur tous les soldats rouges de la classe ouvrière, car c'étaient
eux qui menaient ia propagande ,anticommuniste dans l'arttIée
(1.122). D j ougachwili prbposa d'èxtraire de là réserve 60'0 bfficiers
de l'armée iIripérialeet de les nommer à des postes supérieurs polir
rempla.cer ceux qui étaient partis eil congé permânent (1.601). Cette
mesute est symptomatique. Effeêtivement, en août 1927, 200 officiers
furent invités d'Allemagne et d'Autriche pour prendre la place, dans
l'artillerie et dans l'aviation, des officiers exécutés et exèlus (1.876);

Enfin, le troisième moyen de réaction fut celui de .la t,erreur et
des supplices. Tout en effectuant ,de cruelles représaiiles, .. le régime
fait aussi des avances à l'armée. Parmi les jeunes gens nés en 1904
e.t appelés sous les armes, tous ceux ayant servi une ann~e et, plus
dans l'armée rouge ou une année dans,les troupes de la Tchéka et
du G.P.U. sont libérés du service (1.568).

L'armée rouge actuelle est bien loin de ressembler il celle des pre
miétes années de la révolution. A l'époque, c'était une :mriée cor~

rOlupue et dépravée par les Juifs sur des principes antireligieux; au
joura'hui, beaucoup de soldats et les plus disciplinés sont revenuS à
des sentiments de piété qu'ils dissimùlent.

Se mefiant de l'arInee rouge, les Jucléo-Bolchevil<.s, afin de créer
urie arméë sûre, décidèrent, en 1921, une épuration des soldats de
Iii êiassë paysà.rine; ,éh. 19"22, Cèllè des cHefs, spéeialistesplilêés sous
Une surveiliânée sp€chlÎe. ~n 1!l23, ilstéotgatti~ètent i'iirmêè'Îi1,~t.
tant à sa tête, en qualité de garde, les troupes du ti.P.U. èt lès dis:'



persant dans tout le pays pour Ilrévenir les rébellio~s du peuple, qui
étaient réprimées dans des marès dê sang. En 1926; des divisions ter
ritoriales furent organisées d'après te plan suivapt, :Ja majorité du
soldat paysan habihHt. èliez soi et lès.cadrês~llpérie4fsêt politi:qu~s
(toujours sur le qui-vive) ftirent remp,lis de ëbmilliinistës, étço,~pr~;
naient .de 10 à. 20. % de l'effeêtif général, c~ qui l~ur:permetbiit
d'étouffer tous lesttolibies, même lés cas de rêvoltedàns lesJr9PP~s
du G.P.U. Des soixàritè-sept divisions d'illfahtërie, trente-ciriq étaiëilt
déjà reconstituées en diviSions territorialés (t9~:!'7 {1.724 J.

,,",";,'-'

Le chiffre officiel de l'effectif. de l'a.rmée était, vers 1928, de
562.000; les troupes du G.P.U. forniaient 62.Ô9Q.,

Le chiffre non offlciel ~tait de 1.000.000 (1.579). Selon d'atitres in.;.
formations, il y avait 650.0tlO hommes de toutes armés; ce nombre
était. passé à 800.000 en raison des troubles et des mutineries. Le re
crutement ànnuel est de 1 million et ,demi, comprenAnt surtout des
ouvriers; les offic.iers provielment des écoles mHitaires; la dùfée obli
gatoire de leur service est de quinze ans; .dês l'âge de cinq ans, lès
enfants sont enrôlés dam~ des groupements. à moitié militait·es (léf
pionniers rouges et ,les J ellnesses communistes). 75.000 élèves des
élèves secondaires et supérieures doivent passét deux niois de l'été
dans des camps militaires et y suivre des cours préparatoires.

Lesfémmes sont enrôlées à des emplois secoildaites (F. 27 68.
Fr. 27 86).

Lê SèCrétariat dé la SoCiété des Nations fournit les chittréS Sui.,
varits. sm l'armée de. l'V.It.S.S.• pollr 192'8:. 56~.OOO '. hôtHItics dé
troupes régulières' i;'èrvarit dé deux à quatre arts; 750JiOO dè iiohpes
territorialès de la milice, .sèrvant neuf mois; 350.000 ,hb'mriiès ins-"
truits pëHdiÜl! six mois dàtis les centres et les quarti~rsr€g10naùJf.;
enfin, les troupes régillîères des àdininistrations comntuiiistès.Eri
tout, àI'èxception de's régiilieti:ts, de reserve, il ya, chaqu~, ,année,
sous lès arm,es, pas~ moihs de 1.~OO.O'tjo hommes. Les ft~.i~ rn:ii~t.ait(;'S

de 19'2'6 ~ 1927 .furenr tels; 1} lê bûdget de, f'U.R.S.S. était de'
657.006.alJoBé roubles âvec!43.000.QOO podr l'industrie mi'titaJte;
2) le. budget dés r'épuJ:jliqué~ .fédëtatives était de .. 25.00(1.060; ,~s
coriiiMr lè's U'ais. déS ëoûfS prépaJMoird, '. etc.; .:3) lésft::Hs~eiHdl>r
dîriaÎi-ès câffirrre les sù})sitle~; empiilirts, aénats eftectWês à l'êfriiriger,
étaienf d'nrl milliatd (27-3\33',. ,

Quân,:t à, la, forée véritr;thle, dé çcft~ arllléè roUpe, te g@:éral.âiie
nlandHoftljiapn preléIjd qué les. B01chev~K~,ne pèllvtliitcüwpté'rqûë
sur les 60',90/1 hommes dés trOupes dû. G.~.tJ. t.out. r~téste: iiev~ut

~:~:~Û~~ttZt1~. %,i~~~its:~::sl~~(:i:€r::~tdJrfii~~. It~,~s~tt~~f~.t
est Plus p(llftt··ü,~ èNe.nîilita'ifê'.P'ès l:iiïst~t d'#iléHùml~isatioÎÎ,tâ
sitUiltion dés fuaêo~B'orchêvîks devièïùfî-âit êritiqU'c' (1.827).
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II. - LA DÉFENSE DES GOUVERNANTS

Les « Tchon » (troupes de désignation spéciale) furent formees
en 1923; elles présentent la partie essentielle de l'armée rouge et
comprennent des communistes éprouvés. Un de leurs bataillons,
constitué de 1.000 hommes, occupe le Kremlin; des bataillons iden
tiques sont installés dans la région du Kremlin et de la prison de
Loubianka; enfin, quatre bataillons sont concentrés dans le centre
de Moscou.

Le local occupé par le G.P.U. (à Loubianka) est gardé par un dé
tachement de 2.000 hommes. Nous voyons des détachements sembla
bles établis aussi au bout du pont de Kouznetzk et à la grande Lou
bianka; le bâtiment principal du G.P.U. est solidement gardé par des
sentinelles placées sur les toits, par des mitrailleuses installées dans
tous les coins et pouvant ouvrir une fusillade sur toutes les rues con
tiguës. Chaque poste est lié au centre par des fils téléphoniques. Au
total, tout danger est si minutieusement prévu qu'en cas d'émeute et
d'assaut de Loubianka, plusieurs milliers d'insurgés auraient été tués
par les feux dirigés sur les rues environnantes avant de pouvoir ga
gner ce bâtiment. (Times, 6-7-23).

C'est surtout à Moscou et dans son département que les mesures
furent les plus rigoureuses. Le G.P.U. prescrivit à la population de
venir déposer toutes ses armes dans un délai de trois jours; les
permis du port d'armes furent soumis à un nouveau contrôle et dé
livrés dans la suite exclusivement aux communistes faisant partie
des troupes spéciales « Tchon » (877). Un recensement général des
armes de toutes qualités, des mitrailleuses, des revolvers, des pisto
lets de tous calibres et des plus anciens modèles fut effectué dans tous
les établissements des entreprises et milices (843).

En janvier 1924, commença à Moscou une déportation en masse
des « éléments indésirables et nuisibles » (817). L'arrivée à Moscou
afin d'y habiter fut interdite; un séjour d'un mois et plus pour af
faires était seul autorisé. On en arriva même, sur l'ordre de Dzerd
.iinsky, à interdiJ;e toutes les réunions et conférences publiques. Les
cellules communistes des entreprises industrielles reçurent défense
de discuter même des sujets politiques (819); une partie de la garni
son de Moscou fut transmise à la disposition du G.P.U. et l'adminis
tration des « Tchon » contraignait ses membres à ne point quitter
les quartiers de leur domicile sans une autorisation des chefs (819).

Ensuite, les Judéo-communistes entreprirent leur système favori:
une « épuration générale ». En 1923, l'effectif de la milice semblant
peu sûr au gouvernement judéo-soviétique, plus de 10.000 hommes
en furent aussitôt exclus (763); en 1924, une « épuration» de toute
la Russie commença, notamment celle de tous les établissements
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gouvernementaux et des écoles, pour en exclure les éléments indési
rables ou suspects au pouvoir, soit les restes des classes intellectuelles
et bourgeoises. Cette « épuration» se termina vers l'automne de
1924 (1.105) et, durant l'été de l'année suivante, elle reprit dans tôus
les établissements municipaux et ruraux (165).

Aux décrets qu'il avait publiés, le gouvernement joignit, en 1925,
des mesures décisives afin d'assurer la sécurité dans la circulation
des trains. L'administration des chemins de fer devint responsable
de toute catastrophe survenue aux représentants des autorités cen
trales et locales (1.248).

Néanmoins, la garde habituelle placée en faction sur les voies
ferrées tout le long du passage des dirigeants soviétiques semblait
ne point suffire encore et, en 1925, lors du voyage de Rykoff au Cau
case, toute la voie ferrée, depuis les régions thermales (Caucase) jus
qu'à Bakou et Tiflis, fut gardée par des détachements d'infanterie et
de cavalerie (1.160).

La 6" brigade de la légion étrangère fut formée à Moscou; elle fut
composée de Hongrois, de Tchèques et d'Allemands et commandée par 
l'ex-colonel autrichien Kosta (L. 583). A Toula, près de 24.000 étran
gers formèrent plusieurs bataillons sous le commandement du
Polonais Gaïewsky et du Tchèque Kriba, chef d'état-major. Les
Tchèques, les Lettons, les Esthoniens, les Polonais se groupèrent
aussi dans l'infanterie. En avril 1926, trois légions musulmanes de
cavalerie, divisées en quinze centuries, furent postées à Orenbourg.
Toutes les villes principales de la Russie et de la Sibérie possé
daient, outre les détachements de l'armée rouge, plusieurs régiments
d'étrangers très bien rémunérés et parfaitement pourvus (1.500). Des
légionnaires arrivèrent des Etats baltes; deux brigades de Galiciens
ont été constituées sous le commandement d'anciens officiers autri
chiens (1.949).

En un mot, le gouvernement judéo-soviétique tremble p01U sa
sécurité jusqu'à nos jours; toute possibilité d'insu.rrection est minu
tieusement prévue, toutes les mesures prises pour éviter toute ten
tative de l'infortuné peuple russe à renverser le pouvoir des crimi
nels qui régissent aujourd'hui la malheureuse Russie!
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CHAPITRE xvi

LÀ COLONISATION JUIVE ET LBS CONCESSIONS.

1. - LA COLONISATION JUIVÈ

,De 1917 fi 1920, le nouveau régime avait des tâches nombreuses
e.t se contentait de renforcer son pouvoir. Mais à partir de i920, ~ors
qùè ie gouvernement judéo-sovietique fut délivre de la menace de ia
Pologne el de celle cie la trimée, il se init a l'œuvre ef, dès le prin
t,el~ps, prêta son concours aux Juifs méridionaux, leur accordant
tPaintes facilités pendant leurs occupations des « sovkhos» qui tom
naient en ruines entre les mains bolchevistes; c'est alors que la sec
lion juive du parti conùnuniste en Ukraine projeta d'e peupler pàt
d,es Juifs toute l'Ukraine méridionale leur donnant Odessa pour chef-,
lieu.
l Lorsque le p'euple apprit ces pr,ojefs, il manifesta son indignation

}lâr des pogromes juifs effectués dans les départements de Poliawa,
~ê Krementchoug, d'Èkaterinoslaw et de Kiew; ces pogroinçs maî
tÎ'isés bientôt n'en présentaient pas moins un certairi danger et les
Juifs abandonnèrent peu à peu l'affermage des « sovkhos », malgré
Çous les efforts du régime pour les y retenir (864). Toujours èst-il
q,üë le désir si convoité par les Juifs d'occuper les terres du Midi pà
~-aît de, jour en jour plus réalisable et leur cOloJ?-isaÜon se dévelopjnl
èonsidérableinent vers 1923 dans l'Ùkraine occidentale grâce au con
é6urs des sociétés de bienfaisance juives O'.R.T. et d'autres (80'8).
E~ màrs 1923, il Y avait déjà en Russie 76.000 agriculteurs juifs (àu
lieu des 50.000 en 1913), qui cultivaient une surface de 140.00'0 hec
tares de terre (S05). En Russie Blanche, les Jùifs se proposaient de
~q~.der leur .propre, républ,iqu~ ql;li ferait par~~è, dé l'U.n.S.s. (71!ij.
MalS ce projet s'effaça completement devant un autre...

, Tout ce progr:ünme fut ensuite discuté ,dàns le Comité. ceiîfrâI.
d'O. R. T., à Bèrlin, secondé par la soCiété de secours jüive « Ùzet » et
des coopératives qui désignèrent un comité spécial pour la délibéra
tion de là: question. En i924 aussi, les dirigeants dés groupèniénts
juifs « Joint », « Ika »; etc., se reünireiit fi Paris pour tràitêt le sü~
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jet et le soutenir' (921). La section de Londres de la société « Ort ~

proposa l'émission d'un emprunt d'un million de livres sterling pOUl
exécuter le projet de colonisation de la Crimée (880). .

Les travaux préliminaires à la colonisation commencèrent en.,
1923; 23.000 paysans furent alors forcés à se fixer en Sibérie (1.366).

En 1923, la « Société colonisatrice juive » soutenait jusqu'à
40.000 colons juifs qui, en 1924, ensemencèrent 16.000 hectares de
plus qu'en 1923.

En aoîIt 1923, il y avait déjà 140 familles JUIves (900 âmes)
fixées dans le département d'Odessa et arrivées du district de Tcher-,
kassk; au printemps de cette même année, des délégués juifs se pré. '1
sentèrent à Odessa avec la permission de s'y réserver des terres (P.~

808). Dans les régions d'Ekaterinoslaw, de Khersone et du Don, les.~
Juifs acquirent jusqu'à 106.000 hectares (865). .•.~

L'accord contracté par le « Joint » dispensait tous les colonisa-.l
teurs juifs en Crimée d4il payement des impôts et contributions et!
permettait au « Joint» de leur fournir les moyens d'acquérir des se-i
mences, du bétail, du matériel, etc. Dès la première année, 1.750 fa- q
milles juives devaient être établies sur 67.095 hectares, ce qui faisait~
une moyenne de 38 hectares par famille. ~

Il ne faut pas oublier qu'il s'agit ici des terres richissimes de la;j
Crimée dont thaque hectare présentait quelquefois une valeur de1
quelques milliers et, par endroits, de dizaines de milliers de roubles. 1

Une société fut organisée à New-York pour prêter son concours·~
au développement de l'économie rurale juive en Russie et pour dis- ..~
tribuer des prêts aux colonisateurs (1.257). On peut juger de la part ,1
active que prit la juiverie mondiale dans la colonisation de la Russie .~

par les frais du « Joint » effectués pendanl la première moitié de.~

1923.seulement pour soutenir les colonisateurs juifs et montant à:j
1.200.000 roubles-or (1.331).1

Dans le plus bref délai, 15.000.000 de dollars furent souscrits par IIJ

toutes les villes d'Amérique; tout fut exécuté dans un ordre parfait.:
(15.811) (1). Les sociétés « Fulditions » et « Joint » assignèrent à~

elles seules 12.000.000 de dollars aux colonisateurs. (lzvestia);~

(1.428); la société « Komzète » jusqu'à 500.000 roubles-or (1.50.9).·•••.I...•.i
Les Juifs d'Australie mêmes contribuèrent à cette souscription,
(1.510).' . .:

Une commission spéciale, présidée par Smidovitch, fut établiem
pour diriger la colonisation juive; cette commission se proposait de •.~
créer un fonds de 532.000 hectares pour 82.000 propriétés paysannes, ~

ce fonds devant être pris sur les terres de l'Etat; mais... sous le pré-il
texte que ces terres ne suffisaient point, 500.000 paysans devaient)1,

~
(1) En même temps une souscription ouverte six mois d'avance pour secourir .~

les veuves et les orphelins des soldats subit un insuccès complet.ii
,1

.•~
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être transférés \dans d'autres républiques. En même te-mps, un fonds
agraire fut constitué pour les Juifs, de manière à satisfaire au moins
30.000 familles juives en cinq années. (Pravda, 30-5-25).

Le professeur Lokote certifie que « l'Univers Israélite» (N° 32)
déclarait, à Paris, que 12.500 familles juives « s'occupaient» déjà
en été 1925 d'agriculture en Russie, peuplant surtout l'Ukraine, « son
climat leur étant le plus favorable », mais qu'elles étaient attirées
surtout par la Crimée et les propriétés qui y étaient abandonnées par
la noblesse russe (1.257).

Quelles sont donc les terres réservées aux Juifs? Un certain Slios
berg affirme dans la Renaissance que les Juifs profitent des terres
« incultes » (1.361), mais il n'en est pas ainsi en réalité, pour la
simple raison que les terres « incultes » appartenant à l'Etat et la
bourables n'existent point sur toute l'étendue de la Russie méridio
nale (Petite Russie, Nouvelle Russie et Crimée), les propriétés de
l'Etat comprenant plutôt des forêts. Afin de rédiger sa fable sur les
terres « incultes », le gouvernement judéo-soviétique agit bien sim
plement: il chasse des villages et des bourgs entiers de paysans;
tout en dépossédant en même temps les derniers anciens proprié
taires et transforme par ce procédé leurs terres en propriétés « in
cultes » offertes ensuite aux émigrés juifs.

La préparation de terres pour les Juifs s'effectuait rapidement.
Kalinine reconnut (1.568) que le déplacement en masse des paysans
vers la Sibérie et l'Extrême-Orient était dirigé activement: 23.000
paysans y furent transférés en 1923 (1.366), 15.000 familles de
paysans menonites de Crimée furent expédiés au Canada en 1924
(S. W. 60), 500.000 paysans en 1925. (Pravda) (1.362,1.366); 17.000
indigents du Midi et du centre furent envoyés à l'Oural en 1926;
enfin, les habitants du département de la Tauride, cette contrée su
perbe de la Russie (1.624), sont invités à émigrer en Amérique
(1.635) (1).

En dehors des paysans, les propriétaires furent encore plus ré
solument expulsés; le pouvoir juif s'y prit férocement: par décret

(1) Voici quelques procédés du pouvoir juif pour propager l'émigration parmi
la population russe. Le journal communiste nous en offre les informations sui
vantes: dans la région de Berditchetf, le boùrg Ivankowtzy fut choisi pour les
Juifs; ce bourg ne contenait que des petits propriétaires fonciers parmi les pay
sans; chacun possédait une moyenne de 0,6 hectare depuis cinq ans, les paysans
avaient adressé force requêtes pour prier les autorités soviétiques de leur remettre
les 121 hectares qu'elles s'étaient réservés comme «agro-base » (base agronome);
en réponse aux prières des paysans, le gouvernement leur enleva encore 43 hec
tares en 1923 et en 1925 toute l' « agro-base » fut offerte au collectif juif consti
tué de sept familles extr~mement pauvres, n'ayant jamais travaillé et venant
d'arriver. Le collectif afferma aussitôt une partie de ses terres aux paysans d'Ivan
kovtzy et fit cultiver le reste par des ouvriers qu'il loua. Ce qui en résulta fut
normal: des assassinats, des ineendles, des troubles et taut le bourg Juil brt\14
(l.MIO),
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d~ 1~25, tous les anciens pr!lP~!ét~1rell nobles et le~rs f?mil)~~, ~Mr
de tares exceptions, furent destitues du droit de profiter des terre
leur'ayant appart~nu ~vant ~e mols d'octobre 1917 et·mêIn~ d'Y'~~~
biter.

, 1 1 (~

~'~ute~r de ce proje~, riche en conséquences fup.es~es dans ra~~.

ni!, pour s~s corehgionnaire~, le Juif A~raham Br?guine, déclaraî
f~~~~n l'Un1vers lsràélite) q:q.e les terres ré~eryées à la colonisatiql}
J~~ve ~'av1:lient jamais ~pp~rtenu al.fx p~ysans r~sse~ (1.;373). .

Voici nos informations sur l'année 1925:
~~Univers l~raélite (3~) constate q'aprè~ les communiqpés op corn·

:tp~~~~ria~ de l'Agr~cu1h-1r,e soviétique que Je régime judéo-bolchevisrn
~e T?rQp.os~lt d'jnst~lIer jus.Cfp'à 10.000 familles juives dans Je Midi d~
J~ ~R-ssie, en 1925; q~rs tOl-lt le ~ipi, ep Crimée et en Rps~fe

m:tRche, près de 75p·PQQ hectares Je~lr étaient qéjà préparés; avec 1e
~qncq~rs de r « Agro~oirt », ~.pOn famiiJes furent pOJ.1rvues de terre
e~ 19~5 qa~s le qéparte]Jlent de K,hersone, ~OO famples en Crimée.
~O.Q à E:rivoï ~Qg: chaq~e faTflille avait à sa qisnositioT). 2~ l1ectare~
en. Crimée, 15 4ectares dans le département de I}:l}ersone et 18 hec·

• \ '. ' ,1. ,. 1.'

!are~ à "Krivoï ~o~. En p.lu~, de nouveHes rpaisons furent construite~

pour l~~ nPHvea1.1x arrivl}nts; un hôpital et des qispep.saires fllrent
organisés (1.414) (1).

~f gpp'vernmnen,t sqv~,étfq~e ~v~it qéBensé en 1~25, DOur les frais
fle 1~ colonisatiqn .il.JîYe~ l !!1iIjion et demi qe roubles (dit Braguine);
la terre était offerte gratuitement aux colonisateurs, et tous les us;
tèn'si1~s, ·mach'in'~ et '·semences étaient livrês il crêdit, nayab~es ~J}
Iluatre aJ?s. Les colon}sa~eurs juifs profit~rent d'une rédpction cfe
!'iQ % sur les ta~jfs des c1).emiq-s de fer et furen~ exemptés du servi~ç

militaire et du versement des impôts penqant trois ans. L'ceuvre des
so·ciété~ de bienfaisance pt de 'colonisation juives rlevint complète
ment' libre et ne· fut jamais soumise au con~f('>le des ::I).Itorités so
viétiques...

Yql~i !los jqformatlons sur la qistri):mtion eJes terres en 192& :
Dan:- diyerses localités de la ~~ssie méridion~le ~t de la Rus~i~

(P Daps le cQu!,ant ùe 1925, 22.850 familles (112.~51 âmes) adressèren~ des
pétitions ~ l~ s~ctiO)\ juive la priant de leur résl;rver des terres e~ Russie mérjdio
nale (1.fi25) .

. ées informations ne ùiffèrent point beaucoup de celles de r~uteur de la Golon!
satfon, Braguine. qui annonçait que 'juS(TlJ'ell nüvemhre 1925 les Juifs avaient ~~l:
pOJlrvlJ~ de 16n.000 hectares tians la région du Don, de 12~.OOQ en Ukr~üle, <je
75.0pn en Crimée, de 5n.000 SUI' le littoral ,le la mer Noire, de 17.000 (-n Russie
RJa;"'rhe. 9'1 sc proposait ,\'àjolltef à ce nombre 1 miJlion d'heetarès ,lans la r~gio!,
mt',ridionale de l'Oural, 100.000 hectares Sllr la Vol!!a. Selon Rral!uine. plus de
(ÙJOù' famÙles· juiv~s ·se trouvaient déjà établies 'ep 1925. le nomilre '!!'··n,:·ral de tons
le·s· ~olo·nisàteu;s à .celle époaue étant 'Je l:iO·.OOO, possé<lant :~OO.OQ()'·heetl\l·es 'i!p

te.~.'.e...B[aglJ1.·j~:.• esp~r.a~i: é~al~lir <;1I 1926)O..;?RO. (~m~il.e. ~ ..jUi,:"~s:·erw:r~ ,·1 J'SfI,\\;;'\
h~e,\Ü,qp' ~~F:!llf!t;~lf~ ~~~JNfP;~.fliIH,,~r~~~I(H'nflhl~Siflt11t!~J-jltmt\~~!'ht'!!1 ~ I.rtf) !"':'



LA RUSSIE SOUS LES JUIFS 303
'J

~lllll~ne,. 3~q:QOO n~c~~r~s ()~t ~t~ lU~s ~ la q~~~9.sît~?n ç~~ ~oJon}~a
teur~ J.ll1f~ H'>' Ayec 1'~9crQlsseme~t dé la,. CO~OP1~a,.~19P.' l~~ app~tft~
qu p~HP,!e ~~lf croissaieIl~ ~ussi et deye~~ie~t qe p1lls ep. pills 1'9
rec~·s. Am~l l~.. (~t p,ropo~e ep. 1926 de col(mi~er(}~s t~rf~~ dans l~
r~p'lOn ~~ Tro~t~k, d~n,~ cepe ge FOur~l, qe la Yol~a~t. qe l,a Y1~~
No,Ire (1.316); on 7nreglstra les demandes de tolls le~ Jlpfs Cle~irant
s'occl}:p~r r:agr~èlllt.ure et op décida d,'~t~plir ~Op.pop Juifs 'sur l'è~
fOJ)<l~ ~gr~prë~ « lIbres » (1.39~), !qHten ~eur re~ervllnt en~qr/;l
350.000 hectares en Ukraine (1.307). . . ,

Les Juifs ~~fessent'toujours ngée <le peupler plus J~r~e1l1ellt l~
ç:riptée. l-a Conférence de l' « pzet » ;tccepta, à Moscou, 'l~ liécisiog
de SeS membre~ dollt l'qpinioll souhaitatt que le~ colqnisateurs fus~~llf

~t~bps par gro:qpes plJls con~idérapJes,· car, allqire d~s ~uif~, f~
Cnmée possédait encore 300.00Q hectares de terres labourables « lï
pres » ~uoiqlle III pOp'1.1lation loCa'Je y.' prMenqah depl1i~ longteptps
q.~~5). B~ m~me qll'en 1925, de~ expéditions furent ellv0;Y~~~
<'Jans III reg1Qn trauscapcasienneet dalls celle de I):ouballe pour et»~

clier sur plàce les po'ssipilités d'une càlonisat10n juive en ces lieu'x
(1~391 f. En 192ft ll~e autre commission spéciale arriva eR Crirp.~è
afin d'y préparer de nouvelles terres aux colonisateurs et <'J'y éta,.piir
aussitôt 3.000 fal11illes. Cette poml11ission était chargé~ <'Je résolf4r~
la question de la q1.1antité <le terre dont Jes Juifs pOlfrraient dfsposf:f
et, en outre,' d'étudier encore les possibilités d'une co}opisat}on j1.1ive
dalls les régions contiguës à la Crim~e. Le gouverpement soviétiq1.1e,
en effet, ne cachait pas son empressement à offrir àux CQJon.i~s·juive~
les ba~ liepx cri\zpw fLvec ~es drqx chef:'l~lieu~ de Gl1el1itcl}epSlf. ~~
Kertcb dont ~60.000 hrctares de sol extrêmement fertile qq 40.0QO fa,~

mtPe~ juives PPHrra~ent s'in,staller, ~p.Q~O hectares lepr ét~ient pf:
ferts en plus sur les sapJes de Khersone (Ruspres. 1.jj95).

En' 1927', !1 fut proJetêq'offrfr allx JuifS les terres !?uip~!1tes :
l~.QOO hecta.res d~ri.s les r~~ions de Khar1<ow, de J{riVOt fto~ et

de .zaporojie, ~ côté pes terres occupées déjà par les colonisatrur!l
(1.722); 2.648 hectares àu Caucase du Nord; il fut décidé d'établir
75. familles en Ousbe~~ta.ne et <le leJlf accorqer des ~upsiqes pQ]1r l'ac
~t1isiti?n, de leHr inventaire (1.736).
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L' « Agrojoint » se proposait d'établir, en 1927, un total de 5.000 fa
milles dont les deux tiers en Crimée, où trois nouveaux collectifs
furent organisés à la fin de 1927 (1.941) et un tiers en Ukraine, la
colonisation devant être effectuée de manière, à créer des régions au
tonomes juives avec une autonomie locale (1.707). Ainsi, selon la dé
claration du Juif Rosen, agent de l' « Agrojoint », le plan de la co
lonisation juive en Russie serait exécuté entièrement (1.723). En
cette même année, il fut proposé de réserver 10 % de tout le fonds
agraire des colonies aux Juifs des départements centraux; jusqu'à
présent, « la juiverie » d'Ukraine et de Russie Blanche occupait sur
tout les nouvelles colonies. 3.000 hectares furent réservés dans le
Caucase du Nord pour les Juifs caucasiens (1.836). Enfin, pour ac
croître les ressources de l' « Ozet », celui-ci reçut l'autorisation d'or
ganiser une loterie de 500.000 roubles (1.828).

En dehors de toutes ces mesures favorisant la colonisation, le
conseil des commissaires du peuple prescrivit d'étendre plus large
ment encore cette colonisation : tous les terrains utilisables et « li
bres » en Crimée seraient mis à la disposition des colonies; le nombre
des colonisateurs proposé antérieurement serait augmenté de 200.000
familles et atteindrait ainsi 1.000.000 d'âmes en plus (l). Les côtes
méridionales de la Crimée et la région d'Eupatorie feraient partie de
la république autonome juive et, afin de consoler le peuple russe, le
conseil des commissaires du peuple réserverait le littoral de la
Crimée du Nord aux émigrés russes de l'Ukraine... (1.610). A une
réunion de la société de concours pour la colonisation juive, Kalinine
se déclara pour la constitution en U.R.S.S. d'un centre national juif
afin que ce peuple trouvât dans l'U.R.S.S. sa véritable patrie. Il ajouta
que, dans ce but, le gouvernement offrirait de vastes étendues de ter
rains dans le Midi et procéderait à l'organisation d'une banque spé
ciale destinée à soutenir les colonies juives (1.674) (2).

D'après les informations de Mme Gloukhovtzeff (1.366), 800.000 hec
tares du meilleur terrain furent évacués et distribués aux Juifs

(1) L' « Ozet » s'efforce d'établir daus les dix années suivantes 500.000 Juifs
colonisateurs (1.825).

(2) Ainsi, conformément à ces promesses, 130.000 hectares de terre labourable
étaient distribués à 100.000 familles juives en Ukraine, dans les départements de
Gomel, de Smolensk, de Briansk, etc. Il fut décidé de les établir en groupes com
pacts pour des raisons politiques et économiques (1.614) et d'accélérer la marche
de la colonisation (1.617). Le gouvernement soviétique inscrivit 2.300.000 frallcs à
son budget de 1927, destinés aux besoins de la colonisation juive (1.695) et le re
présentant de l' « Agrojoint » se rendit de Moscou en Amérique pour élaborer la
question du développement de la colonisation (1.605). Un projet fut adopté pour
accorder diverses faveurs à la société foncière juive (1.702).

Se trouvant en parfait état dans leurs colonies de Sibérie et de Verkhneoudinsk,
les Juifs eolonisateurs de ces localités décidèrent, au cours d'une réunion, d'orga
niser une section de la société « Ozet .. pour étendre les colonies Juives dans la
r"lon de V.rkhneoudinsk (1.983). .
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dans les départements de Tauride et de Khersone et en Russie
Blanche. Toutes ces informations ainsi que celles des années sui
vantes et la décision juive d'établir en Russie un million de familles
juives nous permettent de conclure que le million d'hectares dont
parlait Tchitchérine est dépassé depuis longtemps. Les Juifs rêvent
d'accaparer tout le Midi de la Russie dans les dimensions conçues
par le projet de Braguine dont nous avons parlé au commencement
de ce chapitre, c'est-à-dire sur une surface de 14.000.000 d'hec
tares (1) du sol le plus fertile constitué principalement d'humus,
comme le reconnut la délégation d' « Ozet » (1.383,. '

Le Juif Rosen, agent de l' « Agrojoint », avait donc déclaré que
le plan de la colonisation juive serait entièrement exécuté en 1927...
Mais il faudrait être très simple pour admettre que le peuple ruve
demeurerait indifférent à l'envahissement de son sol natal, de la terre
de ses pères et aïeux par des aventuriers et des parasites... Et si main
tenant par endroits, pour des questions agraires, le courroux du
peuple fait parfois explosion et se venge par des massacres de l'im
pudeur juive, l'époque d'un soulèvement populaire général n'est plus
éloigné, lorsque le peuple se lèvera pour reprendre l'héritage de ses
pères.

Considérant que l'œuvre de la colonisation juive est aujourd'hui
suffisamment ferme et solide, le gouvernement judéo-soviétique
s'occupe maintenant à former différents établissements nécessaires à
développer la prospérité des colonies et à les isoler du reste de la
population. Dans ce but, diverses organisations strictement juives
furent créées dans ru. R. S. S. par le groupement juif « Guézerde »
pour pourvoir les colonisateurs juifs de semences, d'inventaire et de
matériel de constructions, qui sont exemptés de tout impôt par ordre
du commissaire des finances (1.367). Une loi spéciale fut publiée en
Russie Blanche selon laquelle de nombreuses facilités furent accordées
aux Juifs colonisateurs (1284) et un ordre arriva à Minsk prescri
vant « de ne point accabler d'impôts les collectifs agraires juifs et
de les imposer avec beaucoup de précautions et d'égards ». Ces
~ollectifs profitèrent d'un crédit accordé par le gouvernement pour
~'achat de semences et de machines agricoles (1.401). Une banque
foncière juive fut instituée (1.503) et un congrès de la société fon
cière juive se réunit à Kharkow et décida de former une société
d'actionnaires « Agrocrédit » pour financer l'œuvre de la colonisation
juive (1.638).

A un meeting des amis de la colonisation juive à Paris, Chalome
Ash prononça un discours en indiquant que la colonisation juive

(1) Si l'établissement de 1.000,000 de familles s'effectuait vraiment, la distribu
tion de tout le Midi de la Russie, notamment de 14.000.000 d'hectares, aux Juifs,
ne semblerait pas incroyable: cela ne ferait qu'une moyenne de 14 hectares par
famille, ce qui n'est point exagé··é.

20
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était une expression suprême de l'égalité el que les menaces de po
gromes ii'éfItaieraient point les Juifs « qui apprenaient en même
temps à cultiver leur terre et à la défendre ». Pour clofe la réunion,
tous les auditeurs proposèrent d'exprimer leur reconnaissance
au gouvernement soviétique (1.870 Gl.).

Il se trouve pourtant parmi les Juifs un groupe qui envisage avec
désapprobation la colonisation de leurs coreligionnaires. Voici ce que
résume à ce sujet le « Mémorandum sur les 'plans de Îa colonisation
par les Juifs des terres russes» (rédigé par MM. Bikerman, Landau,
Lévine, Mandel, Pasmanik) : « Les Juifs citadins, depuis un temps
immémorial, ont toujours fait preuve d'une complète incapacité cola
n'satrice, toutes leurs tentatives de colonisation se terminaient par
un insuccès général. Dans la première moitié du siècÎe passé, le gou
vernement russe attirait les Juifs sur les terres en leur accordant
diverses faveurs, mais le recensement de 1897 ne compte que 200.000
colonisateurs juifs, soit 4 % des Juifs russes. Les colonisations de
l'Argentine et même de la Palestine, entreprises par le baron Guirche,
ne réussirent point auxJuifs. Aussi l'œuvre de la colonisation actuelle
juive en Russie ne présente qu'un défi lancé aux Russes, une nou
velle source' de haine et d'irritation pour les paysans dénués de leurs
biens. « Cette colonisation n'est qu'un nouveau bluff soviétique. »

Telles sont les paroles amères, mais justes, de Juifs aimant sin
;èrement leur peuple, et le mettant en garde de ses malheurs futurs.

De véritables pogromes juifs ont déjà éclaté en certains
èndroits. On compte aussi un grand nombre d'agressions moins ini--,
portantes contfe les Juifs; par exemple, des incendies dont les causes
deineurent incoilllues, et jusqu'à des attentats dont les auteurs restent
inconnus. Les autorités locales, au cours de leur enquêtej tombent
sur des villages entiers, arrêtant quiconque leur semblerait suspeét.

Nous avons indiqué plus haut les moyens employés par le pou
voit judéo-soviétique pour l'brganisation d'un fonds agraire destiné
à la colonisation juive et pour l'acquisition des terres « incultes ».
Dans ceriàins lieux, les plus convoités par les Juifs, le pouvoir alla
plus loin encore. Ainsi, dans le département de la Tauride, la co1onî·
sation juive devint tellement dense que les colonisateurs profitèr~M

non seulement des terres dites « incultes », mais aussi des terràîiis
réservés aux paysans en qualité de pâturages du de prairies (1.624,
1.631) qui, reconnus « incultes », furent aussi enlevés à leurs tJrtJ
priétaires et inclus dans le fonds de la colonisation.

Des informations de Russie en 1930 nous montrent que l'a:ttb·
gance juive croît toujours; de nouvelles terres (les plus fertiles) leUl'
sont bffertes dans le Midi dont les véritables propriétaires, les paysans
bernés, sont dirigés au fond de la Sibérie pour s'y construire de nou
veaux foyers. Et personne n'ose murmurer 1....
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II. - LES CONCESSIONS

Pvur compléter le tableau du dépouillement des richessès terri
toriales et naturelles de la Russie par le régime judéo-so'riétique, il
ne serait pas inutile d'énumérer les concessions distribuées én RusSie
aui. étrangers et les colonies organisées par ,ces derhiers.

En 1922 déjà, les terres de la région du Sud-Ouest furènt enlevées
aux paysans et transmises à des raffhieùrsallemands. Une surfaè~

médiocre de terrains fut laissée aux paysans qui reçurent en guikè 6è
compensation une certaine quantité de semences, des papiers leUl'
furent délivrés Confirmant la transmission de leurs, terr~s (a96~; Lê
gouvernement judéo-soviétique se proposa d'étàblir 20;000 Allemands
(artilleurs et sapeurs) sur les terres de Ktltibane et 15.000 Allen'lands
dans les limites appartenant aux cosaques de Tèrek, tout cela pour
prévenir les troubles parmi ces derniers et les empêcher de S'unir
pour un assaut définitif. Des concessions furent réServées dans le
bassin du Donetz à l'Allemand Stirines (527); les mines y furent cédées
pour trente ans à l'Italie (1.051). La société « Zoatwan » profita aussi
de sa part en Koubatie, notamment de M région de Krassny Khoutôt
comprenant 8.300 hectares. Des propriétés inimenses furent livtée:s
àUX Allemands près de là station « Otradny » (1.157), !:lu Côté de
Vladicaucase, ces propriétés atteignant 16.500 hectares (988); des tet
res furent offertes aux communistes hongrois dàns la régidif tie Donetz.
Dans là région de Salsk sur le Don, une concession de 25.'000 hectares
fut offerte :pour 91 ans en 1~22 à Krupp. Aucun agronome russe
n'y était employé tous les otrvriefs et les agrorlomes venant
d'Allemagne avec leurs tra:ctèurs (997 L Un~ autre eont~gibil de
30.000 hectares située entre les mers Noire et CMpienne n'àyant enoore
ja.mâis été cultivée fut ofÎerte à Krupp pour y reconstituér une ferme
modèle (1.322). Les concessionS de Krupp étarit trop « dispen
dieuses », un nouvel accord fut signé lÎvec lui en 19~7 valablt ju's
qu'à 1958. Cet accord l'autorisait à importer liJjremént d'Allema~e

toutes les machines et instruments dont il aurait besoin et à expbrter
de même d'U. R. S. S. toute sa production et ses bénéfices; ]je quart
de la production devait comprendre la eulture des champs et lès
trois qunrts, l'élevage des brebiS (1.891) qu'il se proposliitsitr
une surface de 10.000 hectares. 'Vers 1925 une station oentrale
él,ectrique fut déjà construite; le besoin d'eaU se faisait sentir, de
gtànds puits ftirent aUSsi creusés. Une lliseipline très Sévère est
établie sut la concessioti; aucune minute de temps n'est perdue ét la
protluctihilité du travail s'acei"olt Wttjoursj de même que les sal:âirés
qui sont chez Krupp plus élevés que partout àil1eurs; lès troubles
n'y ont jamais eu lieu.

L'a Fëllille I:l'éwis dé L&lisiJ.iiJiè li1.i i 7 dkembre 19~5 éitâit la C0I14

1
1
1

~:
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clusion mélancolique d'un article de la Pravda déclarant que pour le
moment Krupp ne profitait point de bénéfices, les frais d'organisa
tion ayant tout englouti, mais que dans quelques années le succès
lui était assuré.

Pendant l'automne de 1925, les Allemands occupaient déjà
381.000 hectares au Caucase du Nord et dans la région volguienne
(1.294). La société des agronomes allemands reçut plus de 10.000 hec
tares sur la ligne de Vladicaucase (997); 400 familles allemandes
furent pourvues de terres (1.093) et 2.000 hectares furent réservés aux
Tchèques (1.319).

Le long de la Volga 3.000 hectares furent offerts à des ouvriers
allemands pour y organiser des communes (S. W. 32).

Le gouvernement italien reçut l'offre de 70.000 hectares en Tur
kestan (1.294), de 2.200.000 hectares dans les steppes d'Abakan en
Sibérie, de 1.300.000 hectares dans les régions de Kizliar et Mosdok
au Caucase, de 2.000.000 d'hectares en Koubane et sur le fleuve
Manytch, de 160.000 hectares à Ousoune-Kougoune, en Oural et enfin
de terrains considérables dans la région Cisazowienne, en tout plus de
6 millions d'hectares sous réserve que chaque concessionnaire ne pro
fiterait pas de plus d'un million d'hectares (1.294). Les Italiens s'ins
tallèrent encore dans la région de Touapsé, où des terrains leur furent
concédés (1.190) ainsi que dans les départements de Khersone et de
la Tauride (865).

En 1923, une équipe d'ouvriers agricoles américains de la com
mune de Californie conclut un accord avec le gouvernement sovié
tique en vertu duquel 1.000 hectares leur furent donnés pour vingt
quatre ans dans la région de Salsk, sur le Don (551).

2.000 Uruguayens s'établirent au Caucase du Nord pour y orga
niser des fermes (1.223).

L'oncle de Leiba Bronstein (Trotzky), le Juif Jyvotovsky, mem
bre en 1927 de l'Union industrielle et commerciale à Paris (présidée par
un certain Denissoffff) profita d'une concession sur Krivoi Rog et sur
les houillères dans le bassin du Donetz (699).

Beaucoup de malheureux colonisateurs conviés en U. R. S. S. par
l,es communistes ne restent pas enchantés de leur séjour en Russie;
les journaux étrangers font part de fréquents retours des colonisateurs
dans leur pays. Cela est bien naturel puisque leur sort n'est pas tou
jours enviable. Accueillis avec malveillance par la population locale
ils sont (à l'exception des Juifs) abandonnés par le gouvernement
judéo-bolcheviste ou poursuivis par leurs décrets. Au lieu des belles
maisons promis,es, ils doivent habiter des huttes misérables à peine
de la hauteur d'un homme et dénuées de fenêtres : la nourriture y est
très médiocre (1.626).

Malgré la clairvoyance de certains étrangers ayant visité l'U.R.S.S.
en colonisateurs ou touristes, les gouvernements de toutes les nations,
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à part quelques rares exceptions, entretiennent les relations les plus
amicales avec le gouvernement judéo-soviétique; le font-ils par crainte,
par cupidité, par désir d'empêcher tout redres'lement futur de la
Russie et de l'anéantir, ou bien ne le font-ils pas plutôt par ordre des
forces occultes dirigeant actuellement le sort de toutes les nations,
de tous les peuples et ayant voué la Russie à l'agon~e? ..

•
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CHAPITRE XVII

LA SITUATION DU PARTI'COMMUNISTE EN RUSSIE

Le nombre des communistes en Russie est estimé, selon un exposé
d'Apfelbaum en personne (Zinovieff), à 380-386.000 hommes dont
2.500 avaient adhéré au parti avant 1905; 8.000. avant 1916; 35,000 ell
étaient déjà membres en 1917; 63.000 en 1918; 107.000 en 1919;
122.000 en 1920; 40.000 en 1921. '. ,

En 1922, Je p~rti n'admettait provisoirement plus de membres. Par
conséquent. même d'après le rapport d'Apfelbaum, les neuf dixfème$
de tout l'effectif du parti avaient été formés après la victoire et
l'ayèn~ment bolchevik. ::tlors qu'avant la révolution leur nombre pe
dépassait pas deux mille, car le total de 35.000 membres de 1917
s'explique clairement par la révolution. On comprend qu'en 1922 le
parti se soit abstenu d'agréer des adhérents, puisque la Russie avait
été sl1ffisamment pillée et déchiquetée par ses oppresseurs. L'épuration
du parti entreprise en 1923-1924 s'expli(me aussi par ces menues
raison~. II est vrai que 100.000 ouvriers furent reçus en 1924. mais
cette admission n'était d]1e qu'au besoin pressé de calmer l'efferves
cen~e parmi eux en leur attribuant 11I1e part dl1 larcin commun.

~n! 1923, déjà les affaires médiocres du parti communiste per
mettaient au secrétaire du conseil des commissaires du peupl~ Enou
kidzé de déclarer au comité central du parti que dnns les derIliers
temps 7.000 communistes avaient pris le chemin de l'étranger, se
dirigeant dans les pays qui ne possédaient pas de représentants sovié
tiques pour s'épar&rner les pO]1rsuites communistes. Le comité décida
de surveiller' les départs ~es communistes et de prendre des otages
aU moindre soupçon (567).

Les fuyards Juifs s'efforcent toujours de faire partie des missions
commerciales du gouvernement soviétique et les remplissent presque
exclusivement en 'emportant d'U. R. S. S. tout leur butin et en trans:.
fér1'lnt leurs famUIes ~ l'étrap.ger.

S~IOI1 lIn CQmIIl]1niQl1é de la section stl}tistique du parti COmmu-
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niste, ce dernier comprenait, en octobre 1924, 226.400 membres et
340.800 candidats, 45,7 % des membres du parti appartenaient à la
classe ouvrière; 24,6 % à la classe paysanne et 29,7 % comprenaient
divers employés (1.047). Selon un autre communiqué du même bu
reau, le territoire de l'U. R. S. S. contenait au 1er janvier 1925, sur
120.000.000 d'habitants, 741.117 communistes. Le parti renfermait
encore 57.000 affiliés non inclus dans les listes communistes, mais
connus pour des camarades sûrs et éprouvés; ils étaient chargés de
hautes fonctions dans les missions soviétiques à l'étranger et travail
laient en qualité d'agents de propagande et d'organisateurs de révo
lutions. Le total général de 741.000 communistes comprenait aussi
les 340.000 « candidats» (1.315, 1.317) et montrait que le parti s'était
accru en deux mois de 100.000 membres.

Dans toutes les sphères qui jadis, sous l'influence des fumées révo
lutionnaires, avaient servi d'appui au régime judéo-soviétique, parmi
les employés et les ouvriers (sans parler des paysans), on signal~lit

dès 1924 une indifférence complète aux entreprises communistes. Les
employés devaient assister « en service commandé », sous peine de
perdre leur place, à toutes les réunions, à tous les meetings, et les
salles désignées à cet effet étaient cernées de factionnaires barrant
toutes les issues jusqu'à la fin de la réunion (876). Le désarroi et la
discorde régnaient dans les cellules communistes; les écoles du parti
se fermaient l'une après l'autre vu le manque d'auditeurs; les grou
pements des Jeunesses communistes se décomposaient aussi. Les
fractions communistes des syndicats avaient perdu en nombre leur
pr~pondérance et ne servaient qu'à dénoncer leurs propres camarades
ouvriers (1.013).

Avec le temps, les affaires communistes empirèrent. En 1926, on
remarqua dans certaines provinces un reflux considérable des ouvriers
et paysans du parti (1.720). L'adhérence au parti se réduisit de la
moitié, relativement aux années 1924 et 1925; les cellules commu
nistes perdaient toute importance et influence dans les masses ou
vrières (1.721); des employés soviétiques et des éléments « étran
gers » adhéraient seuls au parti (1.761).

La section de statistique au comité central du parti communiste
russe estimait au 1er juin 1926 le chiffre de ses membres à 1.067.727
dont 339.216 femmes et 421.845 candidats (1.607); alors que la Kras
naïa Gazela (Gazette rouge) citait le compte rendu de cette même
section au l or avril 1926 selon lequel les communistes constituaient
111.860 membres et 448.698 candidats (1.537). Enfin l'exposé du
1er novembre 1926, publié par le comité central du parti, donnait
le chiffre de 1.096.856 communistes dont 684.824 membres et
412.032 candidats (Rouspress) (1.694).

Comment y voir clair dans tous ces communiqués contradictoires?
pour juger de la liberté d'opinions qui règne jusque dans le~
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congrès du parti, il suffit de remarquer que 800 délégués furent réunis
au congrès de 1926. Dans ce nombre 200 délégués seulement profi
taient d'une voix délibérative tandis que les autres n'avaient que voix
consultative. D'ailleurs, parmi ces 200 plus favorisés, 57 délégués
avaient seuls droit de prononcer des discours (1.653).

C'est ainsi que la population non juive de Russie ne fournit qu'un
pourcentage insignifiant au parti communiste.

Combien y aurait-il donc d'ouvriers et de paysans dans le parti
communiste en Russie ?

Notons d'abord, conformément à notre résumé, que la majorité
des ouvriers avaient adhéré au parti pour échapper à la faim. Ils ne
sont communistes qu'en apparence et ainsi, après avoir soumis leurs
enfants à un baptême civil, ils les portent en cachette pour faire
effectuer la cérémonie chrétienne. L'accès des églises leur étant in
terdit par le parti, ils font leur prière clandestinement à la mai
son (1.222).

Selon les déductions de M. Kaoutsky, le parti communiste en
Russie comprend 300.000 ouvriers, c'est-à-dire moins de 5 % de toute
la classe ouvrière qui en comprend 6.000.000. Nous voyons donc que
le parti communiste russe s'appuie sur une minorité insignifiante
du prolétariat (D 1.366). Ces déductions sont néanmoins réfutées par
les déclarations d'Apfelbaum (Zinovieff) qui exposa dans son rapport
qu'à l'intérieur des fabriques et usines, il ne restait que 54.000 com
munistes en 1923, les 300.000 autres s'étant transformés en fonction
naires de divers établissements soviétiques (798).

En ce qui concerne les paysans qui constituent les 9/10 de la
population russe, ils ne forment qu'un cinquième des communistes
russes faisant partie des cellules communistes locales (Annales Con
temporaines, XXIV.). Le paysan admis dans cette cellule perd bientôt,
sous l'influenc~ de son nouveau milieu, toute liaison avec son ménage
et son village et s'il possède quelques capacités tant pis pour lui, car
il est surchargé de nombreuses fonctions, occupe vingt-deux emplois
à la fois, sans compter qu'il est obligé d'assister quelquefois à vingt
six réunions et conférences par semaine. Peu à peu, ce paysan se
transforme en « Koulak » (exploiteur) et profite de sa situation offi
cielle pour arrondir son avoir, étendre son terrain, améliorer son mé
nage tout en réclamant des subsides de la caisse d'Etat afm de « pro
pager le communisme ». Parmi les communistes ruraux on remarque
une confusion extrême dans leurs méthodes de propagande. Ces mé
thodes n'aboutissent qu'à réduire de plus en plus l'effectif du parti.
Le joug des « Koulak» (gros propriétaires exploiteurs) sévit dans les
cellules communistes. Les rapports entre un communiste de cette
catégorie et son village sont souvent si tendus que le premier n'ose
s'y montrer. Tous les communistes se livrent à la boisson, distillent
eux-mêmes des succédanés d'alcool dont ils font un COm!llerce. U:ll~
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impunité complète s'étend s~r les membres du parti pour tous délit~

rendus en fop.ction des s~ryicesl Pllisqp.'en ~pwme ils n'ont pour tout
châtiment que le déplacement dans une autre localité ou la « désap
probatfon publique »; c'est ce qui explique l'affluence de toute la lie
sociale dans le parti communiste. La plupart des communistes rurau~

sont illettrés. Ainsi, sur 141 h()mmes, 30 savent lire et écrire et 19 seu
lement conçoivent tant soit pep' la politique. Il arrive aussi que, sur
73 hommes, 10 connaissent les signes alph~bétiques, mais ne peuvent
lire. Les ouvriers de ferme qui s'élèvent à 142 millions ne sont pas
l:ldmi~ au parti tandis qu~ les paysans posés n'y adhèrent point; aussi
on n'y voit affluer qlle les rejets des paysans, des anciens soldats
rOll~es, des mis,érallIeS' des employés soviétiques qui tous espèrent
améliorer leur situation et leur état de fortune.

Après un voyage d'inspection à travers la Russie, le camarade
OugJanoff déclarait ce qui suit : « Le paysan ne sait rien; il ne lit ni
nos circulaires ni nos décrets qui passent de mains en mains et ne
parviennent qu'au bout de dellx ou trois mois à leur but. Il faut s'en
réJouir pourtant. car la moitié du com-rier se perd de cette ma
nièreen route. Les circulaires qui ont eu la chance d'atteindre tel
ou tel viIIage ne lIont point gardées Jans les établissements d'admiriis
traÜpn rurale, mais SQnt portées au prêtre de la localité ou à un an
cien propriétaire épargné qui peuvent seuls déchiffrer le galimatias
communiste (1.611). » D'après un ranport de Rykoff, il paraitrait que
l'infl'-l!-'.nce de la nouvelle bourgP.Oisie pénètre dans les masses qni
se groupent dans des associationll n'ayant rien de commun avec le
prop:ramme communiste (652).

En 1922 déJà, le Time.'f certifiait que la Russie ne contenait plus
de Bolcheviks ·en dehors d'une bande compacte qlli s'agrippait con
vulsivement au pouvoir et ne perdait pas l'espoir d'p.chauper au
courroux du peuple en organisant une révolution en Europf' et en
Orient (415). A présent nous dirons, comme conclusion, qUf' le com
munisme ne s'est pas ancré chez le peuple. Des informations '!Jill'
viennent de partout sur la haine féroce envprs les communiste!'! qui
s'accroît chez les ouvriers et les paysans 0.300. Le neunle voit que
les Juifs diri~ent tout, (l'ue ce sont eux qui pubIientles lois, ce sont
eux qui occupênt toutes les marches du pouvoir, enfin que cp. sont eux
surtout quiviv'ent dans la richesse et dans l'opulence au milieu d'une
indigence ~pnérale, du froid et de la faim d(mt souffre la population
russe; 'anssi est-il bien naturel que le peuple rejette sur les ,'fuifs
toute sa. haine contre le communisme et le pouvoir...

. Selon toute évidence, en 1925 déià, une crise éclatait dans Il'
parti communiste. DjougachwiIi (1) (Staline) certi;fiait que le parU

(1) Djougachwili était le fils d'un cordonnier (le Tiflis et avait été exclu pour
mllllva.ts" conduite du séminaire de cette ville; chassé de la ll1atllon par SOR p~r..
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} partagé e:q peux coqrants : l'up. tournait du côt~ des olwriers
ges paysflns, vers 'e n;ttionalisrpe, et l'autre, l',extrême g:,\uche, du
lé d'une révolution mondiale. Ayant reconnu que les ouvriers et
Paysans n'étl:\ient plus ceux de 1917-1918 et qu'il était impossible
gquverner de même, Djougachwili se décida pour le premier cou

. t (1.267). Par conséquent, pour conserver le pouvoir, les Judéo-
WIPunistes étaient prêts à tout, jusqu'à renoncer à leurs idéals de
rH; mais il est difficile de propager le nationalisme sous le dra
1\11 de l'Internationale. Il est difficile de réfuter tout ce qui :,\vait été
~GoQisé depuis 1917 par le~ Judéo-Bolcheviks; il est difficile aussi
restaurer l'œuvre accomplie par le régime judéo-bolcheviste dans
sphères du travail et de l'économie; il est iqlpossible enfm de

nre:qqre les terres offertes aux Juifs et soustraites à cet effet aux
. sans et aux propriétaires... Comment sans ces conditions engen
el' le nationalisme?...
~es déclarations des meneurs .iuifs font résonner parfois oes notes

de mécontentement. A un congrès de comqlunistes en 1925, Apfel-
aum (Zinovieff) indiquait qu'lm enrichissement suécessif des
ysans serait une menace pour les Soviets. Avec l'opulence, les
ysans deviendraient plus actifs et il serait nécessaire de les ruiner

~echef par de nouveaux impôts écrasants, par le groupement des
digents et par l'organisation de cellules communistes dans les vil
ges pour surveiller toute auparition de tendances antisoviétiques

ft.a97'). Diou~achwili (Staline) réclamait de son côté le redresr:;ement
de l'industrie et l' ~ épuration» des éléments non prolétariens (1.4Q2).

Au milieu de 1926, le parti communiste en Russie fut tellement
en' discorde qu'il se divisa en deux camns ennemis: celui de Djouga
eh~li (StaHne). Rykoff. Rotstein (Boukharine) et d'autres soutenus
pat le Tchon (Troupes de désignation spéciale) ,et par le G. P. U. et
pat celui de Apfelbaum (Zinovieff), Bronstein (l) (Trotzky), Rosen-

fi entra nalls les rangs des révolutionnaires et vers 1901 (âgé de vinJn ans) il
occupait déjà un Doste éminent dalls le parti. Il sut gagner la confiance et la sym

atlIie d'Oulianoff (Lénine) ct entra en même temps en relations avec des agents
d91a police secrète. Tl fut relégué six fois en Sibérie et revint six fois en Russi!!
après deux mois de déportation. En 1905, il trouva un nO\lveau moyen de contre
afre des billets de 500 roubles oui circulèrent largement. En 1907. muni de
mbes. il attaqua la banque de Tiflis, s'empara de 2.000.000 (dont il expédia unE'!

trtie à Ou]fanoIT) et fit périr 50 personnes innocentes! Après son arrestaHon, il
nussit à sortir de prison. Dès l'avènement des Bolcheviks, il occupa un eII\ploi
hîsignifiant comme inspecteur de l'administration onvrière et paysanne. Après la

ort d'OulianoIT, il déclara aux « Camarades» qu'il exigeait pour lui la priorité
ns toutes les questions, sinon il menaçait de publier des documents qu'il déte-

ait et qui auraient compromis fortement les meneurs du parti. C(!tte menace pro-
sit son eITet et Staline... devint dictateur de la Russie CF. 27.308). .
(1) Leiba Bronstein (pseudonyme russe Tl'otzky) avait été dans le temps au

service de la police politiqlle à Kiew (1.006). En 1902,. il fut al1mis au service de
la polke politique de Nikolaiew d'où il fut transféré à· Petro$rad; ici, en 190fj, il
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feld (Kameneff) de l'autre; ,les premiers étaient partisans d'une évo
lution et d'un écartement progressif des idéals communistes, les se
conds exigeaient toujours des mesures décisives et poursuivaient une
révolution mondiale... La dissension de 1926 était si grave que la
date du congrès habituel du parti communiste russe fut remise de
janvier 1926 à l'automne (1.414). Toutefois, la section des commu·
nistes russes à la III" Internationale déclara que les dissentiments
seraient écartés et qu'une révolution mondiale, une lutte contre la
Société des Nations et la III" Internationale demeureraient toujours
les devises essentielles du parti (Rev. 26 22). Mais la discorde pa·
raissait néanmoins évidente. La Chicago Tribune assurait que l'oppo
sition n'était constituée que de Juifs et que le groupe de Djougachwili
engendrait l'antisémitisme parmi les ouvriers et les paysans; 'elle
ajoutait que le groupe juif voulant conserver entre ses mains la
III" Internationale attisait l'idée d'une révolution mondiale. Quant à
Djougachwili et ses partisans, ils trouvaient nécessair-es de suppri·
mer les millions de frais à l'étranger et d'employer l'argent au redres
sement économique de la Russie (1.641).

Toutefois, la mêlée de 1926 parut plus grave. Les passions s'étaient
déchaînées et un combat à coups de poing eut lieu à Moscou, même
entre les partisans du gouvernement et ceux de l'opposition. La mi·
lice ne chercha pas à séparer les belligérants, l'opposition fut victo
rieuse et elle se dirigeait en triomphe vers la place Rouge lorsqu'elle
fut empêchée d'avancer par des détachements de cavalerie du Tchon,
tandis que la foule criait: « A bas les Bolcheviks! » (1.492).

Après ce combat, plusieurs quartiers de la ville furent cernés
par des troupes et des perquisitions en masse suivies d'arrestations
s'y produisirent (1.492). En fin de compte la victoire fut gagnée par
Djougachwili (Staline) tandis que Bronstein (Trotzky) faisait amende
honorable au camp des vaincus, tout en alléguant que le parti ne
pouvait s'empêcher de critiquer, fût-ce même en temps de guerre.

Malgré la destitution de l'opposition la lutte continuait toujouts,
provoquée par l'aggravation de la situation économique.

Des arrestations s'effectu,.aient par milliers (F. 26 192 Prav. 26 225).
L'ordre de désarmement fut prescrit à toute l'opposition qui eut à
déposer ses armes dans les locaux du G. P. U. Plusieurs chefs mili·
taires russes furent soupçonnés de trahison et destitués (1.726).

Quant à la population, elle vouait toujours une haine égale à la
bande de Staline comme à celle de Zinovieff (1.613). Toutefois, on

trahit et livra son camarade Nossare et les meneurs principaux du soviet des
députés ouvriers et réussit par un subterfuge à fonder l'accusation; en 1907, il se
mit aux ordres de la légation militaire allemande comme espion. Il se mit à pu
blier avec des fonds allemands un journal à Paris, après quoi il fut expulsé de
France (1.014) et se rendit en Amérique d'où il arriva en 1917 en Russie (448,
1.014), .
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voit surgir parmi les restants abattus et hébétés des anciens intel
lectuels une nouvelle classe composée d'éléments fort variés. On y
trouve des anciens officiers, des propriétaires, des fmanciers, des
jeunes gens, - tous unis dans un seul élan et mus par une seule
devise: « Une Russie nationale et la lutte contre le communisme. »
(1.707). Nous voyons, par les propres déclarations des dirigeants com
munistes, que cette lutte est possible : en dehors de l'indifférence des
ouvriers et des paysans vis-à-vis du communisme, des critiques qui
s'élèvent contre le pouvoir jusque dans les rues de Moscou malgré de
cruelles représailles, on remarque encore des signes d'une décompo
sition intérieure dans le parti communiste lui-même. C'est ainsi que
Rotstein (Boukharine) écrivait dans les lzuestia que l'avènement au
pouvoir de la dictature communiste et sa situation dominante avaient
poussé un grand nombre de membres du parti à profiter de cette situa
tion pour s'enrichir, que son adhérence au parti jointe à une origine
prolétarienne garantissaient une impunité complète au coupable, enfin
que les mœurs de la bureaucratie communiste étaient repoussantes
(1.556). Kouïbycheff, président de la commission du contrôle, faisait,
en 1926, un exposé sur l'accroissement extrême de délits en fonction de
service dans les milieux communistes. Quoique 99 % des plaintes ne
fussent point déposées dans la crainte d'une vengeance, il y en eut
pourtant 20.000 en neuf mois, c'est-à-dire vingt fois plus que durant
le même temps en 1924 (556).

Au début de 1927, des bruits circulèrent qu'Apfelbaum (Zinovieff)
avait trahi l'opposition, avait repris contact avec Djougachwili
(Staline) et s'était engagé à détruire les groupements révolution
naires (1.726). En novembre l'opposition publia un manifeste signé de
ses chefs ainsi que de 3.000 membres du parti; ce manifeste résumait
les fautes commises par le gouvernement.

Précisément à cette époque les Judéo-Bolcheviks avaient entrepris
de célébrer le 10· anniversaire de leur révolution. Tout travail devait
être suspendu p,endant ces jours de fête (1.953). De tous les coins de
l'univers des délégations furent invitées à venir assister aux solennités
qui allaient se dérouler (1). Des centaines d'invités affluèrent de tous

(1) La libération d'un grand nombre de détenus criminels à l'occasion du
10- anniversaire de la révolution bolcheviste provoqua un accroissement considé
rable d'agressions sanglantes et de pillages (1.983). L'amnistie fut sans doute pu
bliée afin de remplir les caisses vides, car la peine de mort fut commuée en dix
années de prison et la confiscation de tous les biens des condamnés. Pour les autres
détenus, la durée de leur réclusion fut diminuée. L'amnistie ne s'étendait pourtant
point aux membres du parti antigouvernemental et aux fonctionnaires condamnés
" pour abus, gaspillages des fonds de l'Etat et concussion ». (F 27-260). Un décret
fut aussi publié sur l'institution d'une journée de travail de 7 heures (au lieu
de 8), mais... en même temps, les autorités locales reçurent la prescription de
s'abstenir de l'application du décret jusqu'à une époque plus favorable. Afin de
cacher au'K étrangers l'état réel des choses, plus de 2.000 enfants vagabonds furent
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enfermés dans des casernes pendant toute la durée du séjour des convives étransera
à Moscou; Iles mesures furent prises poùr éviter les attentes aux portes des boulan
geries où trois équipes d'ouvriers se remplaçaient dans la journée (F. 27-200).

(1) II faudrait mentionner à la connaissance des générations actuelles et fu
tures un fait révoltant : tous les représentants des Etats étrangers à Moscou v,inrent
présenter leurs félidtatiohs i Tchitcherine, commissaire des Affaires étrangèr.e~. à
l'occasion du dixième anniversaire de la révolution communiste (Rev. 27.309) Il

èôtés. Lê programmé des fêtes comprenait de nombreux discours
tle non moiIl;s nombreuses procesSions, mais les réjouissances fUf
troublées pour les gouvernants par les matlifestations des chefs
l'opposition. Perchés sur des balcons, ceux-ci, avec Bronstein à lë
tête, prononcèrent des discours séditieux qui obligèrent la milicè
le G. P. U. à intervenir (1). Le même spectacle se déroula sous de.
formes encore plus violentes à Petrograd et en province (1.965). On;
raconta que des orateurs avaient été malmenés parmi les membres de
l'opposition: Apfelbaum à Petrograd, Preobrajensky et Smilga à Mbs..
cou, Stantcheff (Rakowsky) à Kharkow, Beloborodoff à Ekateflii
bourg (1.967). Ces collisions entraînèrent un nombre considérablè 'lie
victimes et de blessés (1.972).

Toutes les mesures répressives contre l'opposition furent entre
prises à la suite du rapport du G. P. U. qui découvrait tout un réseau
de groupements d'opposition liés aux organisations contre-révolution
naires (932). L'opposition avait dans toutes les villes centrales des
imprimeries clandestines pour publier des pamphlets et des feuii\es
séditieuses et possédait en outre ses comités régionau,x, Ses cotlsells
municipaux et même sa Tchéka (F. 27 265). Plusieurs de ces impri
meries clandestines furent décoùvertes dans les environs de MoS
cou (1.953). Les tracts contenant une sévère critique sur la politi~üe
économique du gouvernement (i.267) indiquaient aussi que le bud~t

n'était maintenu que par le commerce d'alcool (1.924), que le élî~

mage augmentait toujours ainsi que la cherté de la vie (1.974). Dans
ses discours, Bronstein démontrait la subordination du pouvoir judéb
soviétique à Berlin, les Allemarids étant les véritables maîtres de MoS
cou (F. 27 240). On disait qu'un complot militaire de l'opposiÜbn lièe
au corps supérieur des écol'es de guèrre avait été dévoilé, d'où des iurès
tations se produisirent par milliers t1.966).

Après avoir remporté la victoire, Staline et ses partisans se mirent
à persécuter les membres de l'opposition par une « épuration» éner
gique de tous les établissements ainsi que des ambassades et légations
commerciales soviétiques à l'étranger (1.979. 1.930). Néanmoins Brans
tein et Apfelbaum trouvèrent aussi des défenseurs: le gouvernement
fut obligé de promettre aux marins de la Baltique que ces deux chefs
n'avaient rien à craindre pour leurs vies aussitôt qu'ils cesseraient la
lutte (F. 27-174). C'est pour cette raison ou pour une autre que d~
comniùniqués commèncèrent à annoncer un accord des gouvernàl1ts
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.fivec Bronstein, Apfelbautll, ete., alors que tout en continuant des pour:.
parlers l'opposition ne supprimait point ses réunions secr~te~ mon
trant par ces procédés qu'elle ne renonçait pas à la lutte (F. 27 289) .

.Urie partie de l'opposition présenta au congrès une nouvelle déclaration
; par laquelle elle se soumettait irrévocablement à toutes les décisions
,du congrès, reconnaissait la fausseté de ses anciennes opinions e~ re
dlOnçait à toute propagande en dissolvant ses groupements, mais le
, congrès repoussa cette déClaration et chargea le comité central et celui
( tIû contrôle à n'accepter qUe des demandes individuelles des membres
.•.. de l'opposition désireux de réintégrer le parti.
. Ainsi l'opposition succomba définitivement et Bronstein (1) en resta

à sa déClaration faite en cOllaboration avec Radek, Smirnoff, Rakowsky
et certains autres chefs (Rev. 27 351).

Toute l'opposition fut classée par le groupe gouvernant en trois
catégories: les « incorrigibles », notamment Sapronoff et autres, qui
réclamaient la dissolution de la III· Internationale, la suppression
du monopole Sur le commerce extérieur, ce groupe était l'adversaire
chronique du régime soviétique. la « droite» du parti, les impénitents,
comprenait le groupe de Bronstein, Radek, Rakowsky, etc., qui accu
saient le régime d'avoir trahi la révolution, les doctrines d'üulianoft.
d'avoir substitué le ma.rteau de l'ouvrier à hi faucille du paysan, enfin
d'avoir soutenu les « koulak» (exploiteurs). Le groupe des « péni
tents » était formé de tous ceux qui avaient d'abord soutenu Bronstein,
mais qui se repentaient à présent de leurs erreurs. Apfelbaum, Rosen
feld, etc., faisaient partie de cette catégorie (Rev. 28 19). Le parti im
posa à Bronstein et à ses amis de rendre leurs cartes communistes.
Selon le Vorwaerts, comme les opposants refusèrent de se soumettre
à cet ordre, le gouvernement interdit leur admission dans aucun
appartement et prescrivit aux commerçants de leur refuser tout ali
ment (996). Un total de 15.000 membres furent exclus du parti et
21.000 furent placés sous surveillance (F. 282 29),

La révocation de Bronstein, Rosenfeld et d'autres ne fut pas ap
prouvée par les Juifs, ce qui entraîna le gouvernement à soutenir l'an
tisémitisme (2.024).

Tout en faisant preuve par sa victoire sur l'opposition de la soi
disant force du régime judéo-soviétique, Djougachwili, comme nous
l'avons cité plus haut, s'efforce néanmoins de se réconcilier avec

(1) Voici la caractéristique que donne Oulianoff (Lénine) dans son testament
de 1922 et ·son post-scriptum de 1923 sur les deux adversaires Djougachwili et
Bronstein : « Le premier est très grossier. En remplissant les fonctions de secré
taire général du parti, il réussit à coucentrer dans ses mains un pouvoir formi
dable. Il faudrait trouver moyen de l'éloigner de ce poste en lui substituant un·
homme plus tolérant, plus poli, honnête et serviable envers ses camarades. Le se
cond est un des plus capables parmi les membres du comité central. mais il est
imbu d'orgueil et se laisse trop entraîner par le côté administratif des questions. :.
(Prau., 27.338.)
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Bronstein; d'ailleurs amis ou ennemis ne sont-ils pas tous une seule
bande de criminels de droit commun qui travaillait dans le même but?

Depuis 1929, un fait curieux se produisit au sein du parti com
muniste et de ses dirigeants. Des fonctionnaires éminents soviétiques,
des tchékistes notoires, même ayant rendu maints « services » au
gouvernement, fuient peu à peu la Russie et le parti aussitôt qu'ils
sont envoyés dans l'exercice de leurs fonctions à l'étranger. Ces
« fuites », qui n'étaient qu'unitaires, deviennent chroniques depuis
l'aventure tragi-comique du Juif Bessedowsky, attaché à l'ambassade
soviétique à Paris; tout un groupe de nouveaux « émigrés » se forme
à l'étranger. Toutefois, il ne faudrait pas s'apitoyer sur leur sort; il
est vrai qu'ils ont renié le régime judéo-soviétique et ne peuvent plus
réintégrer le parti qui châtie impitoyablement les « traîtres »; mais il
ne faudrait pas oublier que ces « renégats» comprennent pour la plu
part des criminels, des assassins et des bourreaux (ne citons que le
célèbre tchékiste Agabekoff) qui se vantent même de leurs anciens
« services »; il ne faudrait pas confondre ces « émigrés »-là avec les
véritables émigrés russes qui mènent une existence misérable dans
les pays leur ayant accordé l'hospitalité et qui, privés de tout bien-être,
privés de leur patrie, souffrent un double supplice en voyant les re
présentants de tous les pays tendre la main aux bon.rreaux de l'iD
fortunée Russie.
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L'ANTISEMITISM~EN RUS~IE

321

De 1917 à nos jours, toute l'œuvre des Judéo-communistes est
poussée à préconiser une révolution mondiale, à allumer la lutte des
classes, à proclamer la dictature du prolétariat (c'est-à-dire une dic
tature de la partie la moins civilisée de la population), à démoraliser
l'armée, à dépraver les ouvriers par une propagande acharnée de doc
trines absolument incompatibles avec les conditions d'une existence
plus ou moins civilisée.

Pendant plusieurs années, l'Europe et l'Amérique avaient consi
déré le bolchevisme comme une maladie exclusivement russe ne cou
rant aucun risque de se propager dans leurs pays; mais peu à peu
les esprits les plus perspicaces de l'Europe et de l'Amérique furent for
cés à l'envisager plus sérieusement. D'ailleurs, nous voyons dans le
courant de ces dernières années comment la III· Internationale gagne
peu à peu les sympathies d'une certaine partie de la population non
assagie encore par l'exemple de la Russie (dont, à vrai direl elle ne
connaît que ce que les Juifs, les communistes et les dirigeants du
parti veulent bien lui I:aconter).

Dans les dernières années, lorsque toutes les personnalih~s offi
cielles, à commencer par Mussolini et à finir par Lloyd George, se sont
mises d'accord pour reconnaître au nom de leurs gouvernements des
bourreaux et des espions qui sont qualifiés de représentants légitimes
du peuple russe, le gouvernement judéo-communiste s'est enhardi et,
sans plus se gêner, a dévoilé son jeu.

Ainsi, en 1924, le Juif Apfelbaum (Zinovieff), à ce moment pré
sident et dirigeant de la III· Internationale, publia le statut de celle
ci faisant connaître ses desseins et conquêtes. En 1926, Unschlicht,
vice-président du conseil révolutionnaire de guerre, menaçait toute
l'Europe d'une guerre; Leiba Bronstein (Trotzky) déclarait vouloir re
construire toute l'Europe en Etats-Unis européens après la destruc
tion par le pouvoir communiste de tous lell Etats bourgeois de celle-ci.

ln.
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Aussi n'est-il pas étonnant de constater depuis quelque temps dans
tous les pays un certain courant d'antisémitisme.

On comprend par antisémitisme un mouvement qui naquit en Alle
magne dans les trente dernières années du XIX" siècle et qui s'était
imposé la tâche de mener une lutte incessante tant par la parole que
par les actes et les pensées contre l'oppression des Juifs dont l'in
fluence, la puissance et le joug étaient ressentis déjà par les peuples!

Les Juifs et leurs satellites fidèles, les socialistes de tous les pays,
suggèrent toujours à notre génération que l'antisémitisme était non
une saine et sage conception du danger universel offert par le contact
avec la tribu juive, mais une nouvelle invention diabolique de nos
forces contemporaines hostiles au malheureux peuple d'Israël abso
lument innocent de tous les crimes qu'on veut lui imputer. En réalité,
l'antisémitisme, sous la forme des rapports des peuples à l'égard des
Juifs, est aussi vieux que le monde et surgissait périodiquement de
puis les époques les plus anciennes de l'histoire, chaque fois que les
Juifs inondaient de leur nombre une contrée et lui faisaient subir leur
joug et leur oppression.

En prenant connaissance du livre de S. Lourié (L'Antisémitisme à
l'Epoque Ancienne), nous concevrons indubitablement que toutes les
légendes créées par les Juifs depuis les temps les plus reculés sur l'or
ganisation d'un mouvement antisémite par les gouvernements de di
vers peuples ne sont que des mensonges; que l'antisémitisme parais
sait partout où paraissaient les Juifs: enfin que toujours et partout
les Juifs formaient dans chaque Etat qu'ils habitaient un Etat à
eux (695).

Ce mouvement, sans porter encore le nom d'antisémitisme, se ma:
nifestai à travers les siècles par diverses mesures restreintes prises
contre les Juifs par différents gouvernements pour protéger leurs
peuples originaires de l'exploitation israélite, ces mesures comprenant
des restrictions dans les droits de domicile, dans ceux de déplace
ments, l'établissement des « ghettos » et parfois même le banisse
ment des Juifs de certaines contrées comme ce fut le cas en Egypte
sous le Pharaon Toutankamon; cette mesure fut aussi pratiquée dans
bon nombre de pays d'Europe et d'Asie au courant des siècles sui"
vants et jusqu'au XVII", époque à laquelle les derniers bannissements
de Juifs s'effectuèrent en Russie et en Allemagne.

Quant au peuple lui-même, lorsque le joug des Juifs lui devenait.
intolérable, il avait recours à des moyens plus barbares tels que des
massacres ou pogromes qui, dans les pays où les Juifs sont le plus
nombreux, continuent, hélas! jusqu'à nos jours.

En 1922, la Vie des Nationalités, journal paraissant à Moscou, pu
bliait quelques chiffres réunis pal' le comité israélite sur les victimes
des pogromes juifs sou~ le règne des.j3olcheviks. te nombre des Juifs
h!~s dans ~es 'pogromes atteigoaH Je ;l'1:lif1're dt1 a:UlQ8, ,M Juife
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contredisent ensuite en fixant à 100.000 le nombre des Juifs tués et à
500.000 le nombre des Juifs ayant perdu leur avoir.

Ces chiffres, tout en demeurant peu véridiques. n'en certifient pas
moins, par la propre bouche des Juifs, qu'en quatre années seulement
de leur règne, de 1918 à 1922, les troubles antijuifs et les pogromes
avaient emporté plus de victimes que dans le courant de toute l'his
toire russe... Cela prouve donc indubitablement que les pogromes juifs
en général ne sont que les conséquences inévitables du peuplement
nombreux de tel ou tel pays par les Juifs qui y apportent leurs traits
spécifiques 1••• Les années suivantes n'améliorèrent point les rapports
du peuple originaire et des Juifs en Russie.

Ainsi, en automne 1922, une nouvelle vague de pogromes juifs dé
ferla en Ukraine (417) et en décembre de noveaux pogromes que les
autorités locales ne purent maîtriser s'effectuèrent à Ekaterinoslaw,
Elisabethgrad, Krementchoug, Alexandrie (501); des magasins juifs
furent pillés à Ekaterinoslaw, des Juifs massacrés et assommés avec
le concours des soldats rouges (497).

En 1923, des gardes-rouges effectuèrent un pogrome, au mois de
février, à Koursk, tuant et blessant plus .de 1.000 Juifs (539). A cette
même époque. les journaux constatèrent que l'antisémitisme,avait
paru jusque dans les « rabfak :.(facultés ouvrières de l'Université)
où les étudiant3 considéraient « le youpin » comme l'auteur de tous
les maux qui s'abattaient sur la Russie (545). Au mois de mars, des
détachements de paysans armés produisirent un pogrome à Sviato
chyne (562); après quoi, les troubles antisémites se propagèrent par
tout, ce qui induisit le gouvernement soviétique à approuver le dé,
part de Russie ne 200.000 .Juifs (tout en réservant à chacun le droit
d'emporter 5.000 roubles-or!) et contraignit Dzerdjinsky à déelarer
Qu'il ne répondait point de la sûreté des habitants non .russes (557) !...
,,"U mois d'avril, en raison des bruits qui circulaient sur l'ins:"
titution d'une république juive après la mort de Lénine, de nouveaux
pogromes furent provoqués au Midi de la Russie (527) et suivis de
nomhreuses victimes juives. Ces informations étaient indirectement
confirmées par des rumeurs venant de Russie sur un puissant mou,:"
vement antiholehevistl'! pt antisémite qui s'y développait (597) et sur
le passage par Riga et Reval de plusieurs groupements juifs se diri-:
geant vers la Palestine (597). En octobre, des troubles antiiuifs écla
tèrent à Moscou même; ils ne furent maUrisés qu'avec l'aide des
troupes du G.P.U. (754); en décembre, ces pogromes se répétèrent ~

Moscou et dans ses quartiers ouvriers, de même qu'en Ukraine où
leur flot envahit une large étendue de villes (795) (1).

(1) JI est intéressant de mentionner la. suspidQn des Judço-Bolcheviks à, l'é~ar,~
de l'antisémitisme: la Prauda prête attention ait /:J.êvàloppemerit de l'a.nfhJéwg
U'!1le c!,;ti, 'e~ thUtre$ Mvlétlque!l~
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Cette année fut particulièrement féconde en pogromes juifs qui
éclatèrent par-ci et par-là: la patience du peuple commençait à
s'épuiser! Les pogromes commencèrent dès le mois de janvier (1).

En février, nous n'avons point de communiqués sur des cas par
ticuliers de pogromes, mais nous possédons des informations géné
rales sur l'état des esprits dans le peuple et parmi les Juifs.

L'alarme fut jetée parmi toute la juiverie et surtout en Ukraine;
les Juifs fuyaient en masse des bourgs et des villages, se rendant dans
les villes, et ceux du Midi envahis,saient Moscou, ce « nouveau Jéru
salem :., dans l',espoir d'y trouver la protection des autorités (840).
Des proclamations incitant aux pogromes étaient distribuées dans le
département d'Iaroslawle; l'enquête établit qu'elles étaient imprimées
par des imprimeurs d'un des ispolkoms (comité exécutif) commu
naux (841). L'antisémitisme s'était aussi profondément infiltré parmi
les Jeunesses communistes (8.375), l'armée rouge fut considérée comme
un foyer dangereux de l'antisémitisme qui s'enracine jusque dans les
corps « de désignation spéciale » (<< Tchon ») (837).

Au mois de mars, la vague des pogromes grossit considérable
ment: les pogromes commencèrent dans le département de Poltawa,
sur la rive gauche du Dnieper, se propagèrent sur sa rive droite et
passèrent plus loin au Midi et au sud-ouest; ils produisirent de nom
breuses victimes parmi la population juiv,e de douze chefs-lieux de
district et d'une quantité de bourgs des départements de Kiew, de
Podolsk et d'Odessa. La participation des soldats rouges aux pogromes
rendit ceux-ci difficiles à réprimer. Les pogromes s'étendirent ensuite,
d'un côté, dans les départements d'Ekaterinoslaw, de Zaporojsk et
sur le Don et, d'un autre, en Russie Blanche et dans les départe
ments de Moguilew et de Smolensk. Dans certaines localités, la foule
assaillait les gares et massacrait les Juifs. Dans la crainte de persé
cutions, quelques dizaines de milliers de Juifs se concentrèrent sur
les frontières près de Khotine et de Moguilew-Podolsk, mais les Rou-

(1) Au moment d'une foire à Holta, la foule se précipita au secours d'un paysan
arrêté par un milicien au cours d'une querelle avec un marchand juif; les assail
lants se ruèrent sur la milice et effectuèrent ensuite un pogrome juifl pillant les
boutiques des Juifs, en blessant treize et en tuant trois. A O1viopole, huit Juifs
furent assommés à coups de bâton sur la place par la foule qui se précipita sur
leurs boutiques et appartements: ce pogrome accompagné de cris et de menaces
proférées à l'adreslle des Bolchevikll et des Juifll entraîna plus d'une centaine de
Victimes juives et ne fut réprimé que par les armes aprè,s que les troupes du
G. P. U. arrivées sur les lieux tuèrent 12 personnes dans la foule et en blessèrent
un grand nombre (821). Dans les districts d'Elizabethgrad et de Pervomaïsk, des
pogromes eurent lieu aussi, suivis de meurtres de communistes juifs et d'une
forte propagante antijuive (823); les comitéll exécutifll dell district:> furent forcés
pa~ une prescription secrète du· sovnarkom (conseil des commissaires du peuple)
l rappeler tous les travailleurs soviétiques juifs employés danl lei comités rurl!.1lUI:
lit commul1I!.ux M t lei remplacer par d•• IlhréUeD$ '8~a}i
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mains refusèrent de les accepter. Des communiqués juifs auxquels
nous ne devons nous fier qu'avec précaution prétendent que
200.000 familles juives s'étaient réunies à cette époque sur la rive russe
du Dniestr (?) (858). Mais, comme nous l'avons dit déj à, les pogromes
juifs embrassant de vastes étendues (les départements de Kiew, de
Podolie et d'Odessa) étaient difficiles à localiser soutenus qu'il($
étaient par l'armée rouge. Songeant au salut de leurs coreligion
naires, les autorités judéo-soviétiques destituaient de leurs fonctions
tous les Juifs occupant des emplois supérieurs dans les localités où
sévissaient ces pogromes; elles rappelaient aussi tous les Juifs percep
teurs d'impôts et dirigeaient vers le Midi des corps puissants du
Tchon (troupes de désignation spéciale) (858). Prise de panique, la
juiverie prenait ses jambes à son cou -et décampait vers les frontières
polonaise et roumaine, ainsi qu'à l'étranger (870). Mais le peuple les
poursuivait jusque dans les trains transportant des réfugiés juifs.

Les mêmes événements continuèrent ·en avril: une affluence con
sidérable de Juifs de Russie fut notée à Constantinople, où ils arri
vaient en masse, les 10 % se dirigeant vers la Palestine et les 90 %
demeurant en Turquie (898) dans l'attente des événements. De violents
pogromes s'accrurent en Ukraine, d'où les Juifs fuyaient vers les fron
tières (893), ces pogromes se propageant plus loin par tout le Midi de
la Russie, mais étant soigneusement tus par le pouvoir judéo-soviéti
que (896). L'antisémitisme croissait toujours dans l'armée rouge. Les
milieux militaires étaient très excités par un scandale ayant eu lieu
aux cours supérieurs militaires de Kiew où les « coursants ~ admi
nistrèrent une sévère correction à un de leurs camarades juifs ayant
tenu un propos insultant à l'adresse du peuple russe. Comme les
membres de la cellule communiste des cours avaient participé à l'af
taire, on ne lui donna point suite quoique le commissaire politique
de l'armée rouge eût exigé une sévère pénitence pour les coupables
afin de mettre fin à tout développement de l'antisémitisme dans
l'armée rouge (883).

Des pogromes éclatèrent en mai à ,Voznessensk, où il y eut plu
sieurs morts (S. W 35). (1). On aurait dit que dans certains endroits,
les Juifs prenaient plaisir à harceler le peuple; ainsi, le directeur des
moulins de l'Etat à Tchervensk, Nisnevitch, obligea les ouvriers, mal
gré leurs protestations véhémentes, à adopter le samedi pour jour
férié (1.057) !...

Des communiqués sur la question juive dans la province du Lit
toral, en Sibérie, sont particulièrement caractéristiques. Avant la ré
volution, cette province ne possédait point de Juifs, qui y pénétrèrent

(1) En juin, les Juifs massacrèrent les Russes à Tiraspol (l); ce pogrome russe
lurpassa par sa férocité toutes les atrocités subies par le peuple russe et l'obligea
à fuir n'importe eù (971).
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pendant la guerre fuyant à l'époque de l'offensive allemande de Po
logne et de· Galicie. Dès l'avènement du pouvoir soviétique et des
dirigeants juifs, l'antisémitisme y naquit de lui-même! La popula
tion des villes et des villages, ouvriers, soldats rouges et matelots re
venus des premières fumées révolutionnaires, se vit tout d'un
coup environnée exclusivement par des Juifs... Son irritation s'ac
croît peu à peu et doit déferler à un moment propice en des formes
terribles et féroces! Personne n'y engendre de propagande, personne
n'y incite ce peuple aux pogromes (à quoi, d'ailleurs, les autorités
Judéo-soviétiques veillent rigoureusement), et pourtant une haine ar
dente gronde sourdement et menace d'éclater au moment venu! Ces
informations sont transmises de Vladivostok au journal de Kharbine
Svet (La Lumière) (625).

En Sibérie et en Extrême-Orient, le développement du communisme
était tout naturel, vu les faits suivants:

Dans la province du Littoral, nous voyons le Juif Gamarnik,
président du conseil exécutif départemental, le Juif Chychliannikofl',
vice-président de ce comité, les Juifs Namzer et Neuman, exécuteurs
principaux du G. P. U., les Juifs Khaït et Faïvichevitch, présidents du
tribunal ,le Juif Ivanorodsky, censeur général, les Juifs Lévine, Miller,
Kroukovsky, directeurs du Vniechtorg (administration du commerce
extérieur), le Juif Bannik, directeur de la banque, le Juif Jofi'e, admi
nistrateur de l'Université, les Juifs Veïkhman et Guibman, présidents
des Jeunesses communistes, enfin des Juifs partout et à toutes les
fonctions! (976). Dans les environs de Vladivostok les autorités judéo
soviétiques procédèrent à l'expulsion de tous les Russes de leurs villas
en les jetant simplement dehors et en leur déclarant en toutes lettres
qu'ils « pouvaient vivre dans la rue! »; en même temps, les proprié
taires juifs quoique appartenant aussi aux « bourgeois » ne furent
point touchés et demeurèrent dans leurs villas (1.307)! !...

En 1925, une foule immense se précipita, à un signal donné, sur
les boutiques appartenant en majorité à des Juifs et situées sur la
place de Loubiansk, à Moscou, citadelle du pouvoir judéo-soviétique;
le pillage ne fut réprimé qu'après l'arrivée d'un corps de cavalerie du
G.P.U., qui évacua la place (1.407) et arrêta six cents personnes dont
faisait partie un nombre dominant d'anciens soldats rouges (1.408),

En 1925, une commission de lutte contre l'antisémitisme fui
formée en Russie, car, selon l'assurance du professeur Sarolea de l'Uni
versité d'Edimbourg (Ce que J'ai vu en Russie, Hachette 1925), la
haine et l'animosité contre les Juifs augmentaient de jour en jour.

Ex1 1926, l'antisémitisme paraissait tellement évident dans toute
la Russie (1.434, 1.602, 1.687) que· les autorités judéo-soviétiques ne
pouvaient plus en cacher le fait et étaient contraintes à faire des dé
Clarations publiques sur cette question (1.687); elles expliquaient ses



tA RUSS1~ sous LES JUIFS
Muses en alléguant l'héritage légué par l'époque Impériale et par
celles de Denikine, de Petlioura, etc. (1.684). L'antisémitisme se ma
nifestait le plus parmi les ouvriers (Prauda, 3-7-26) et le gouver
nement faisait établir dans le code une loi châtiant la propagande
antisémite.

L'antisémitisme s'empara même des membres du parti (1.596,
1.540, 1.680); le parti de l'opposition étant constitué exclusivement
de Juifs, le groupe de Djougachwili-Rykow s'efforça, selon les infor
mation~ de la Chicago Tribune, à semer l'antisémitisme dans les Illas':'
ses ouv'tières et paysannes (1.641). La propagande de l'antisémitisme
dans le parti en arrivait à exiger la restauration contre les Juifs d'une
« ligne de démarcation» (1.680)! Le même journal Chicago Tribune
certifiait énergiquement que le parti communiste était devenu un
parti antisémite et que, par leur politique, leurs autonomies natio
nales, l'extermination des intellectuels, la substitution d'une U.R.S.S.
à la Russie, par leur colonisation enfin, les Juifs avaient contribué

. au développement d'un nationalisme russe et avaient rendu lent
propre situation pire que jamais, préparant ainsi des pogromes inévi
tables pour l'avenir (1.628).

Avant la révolution, toute la Russie centrale où les Juifs n'étllient
que bien rares ignorait absolument l'antisémitisme qui n'existait que
dans les départements de la Petite-Russie et dans les provinces du
Sud et du Nord-Ouest. Maintenant que les Juifs peuplaient en grand
nombre tous les départements, la Russie entière comprit enfin ce
qu'exécutait sur elle et sur sa population non juive le pouvoir judéo
soviétique; elle vit la part active que prenaient les Juifs dans la répres
sion des troubles de tout genre, dans le pillage des églises et l'expro
priation de ses trésors; aussi, le peuple en arriva à une déduction très
juste que tout le mal venait par eux, et, prenant en considération que
presque toute la juiverie russe faisait partie des communistes, il ne
fit plus de différence entre les Juifs et les communistes, haïssant
d'une même haine ardente les uns et les autres (S. W. 62). Le peuple
ne pouvait demeurer aveugle devant l'évidence qui crevait les yeux;
lorsqu'aux congrès communistes, les Juifs occupaient 93 places au
lieu des 8-9 qui leur rèvenaient, conformément à leur nombre, et pos
sédaient parmi ces 93 places 91 suffrages au lieu de 2; le peuple ne
pouvait non plus rester indifférent au fait que, sur 100 délégués, 29
seulement, dont 20 Juifs, possédaient une instruction secondaire et
que les deux tiers des congrès du parti étaient constitués de Juifs (626).

Les efforts de toute la population en Russie tentent à se débar
rasser du pouvoir communiste -et à le remplacer par un pouvoir na
tional (613) J...

L'antisémitisme s'empare non seulement comme jadis des classes
inférieures du peuple, mais de toute la population. ce quirend la situa..
tion extrêmement dangereuse.
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Les Juifs les plus prudents ou ~ut-être les plus enrichis émi-:~

grent depuis longtemps d'U.R.S.S. sous.. différents prétextes. En 1923"
déjà, le comité central du parti examinait une déclaration dei
Enoukidzé, secrétaire du 4: sovnarkom », qui constatait que près de·~
7.000 communistes s'étaient rendus à l'étranger et ne semblaient pas \
prêts de revenir; ils étaient partis avec leurs familles et leurs parentsi
et habitaient les pays où les Soviets n'étaient point reconnus afin de 1
s'épargner toutes poursuites communistes. A ce rapport, le comité du:
parti décida de surveiller avec vigilance les départs des communistes .
et, dès le moindr'e doute, de s'emparer d'otages choisis parmi eux
(568). En confirmation de cette constatation, des informations certi
fiaient en cette même année à Bruxelles que chaque jour des trains
comblés de Juifs de Russie traversaient cette ville; ces Juifs, avec
femmes, enfants et familles, se dirigeaient. vers l'Amérique pour y
jouir de leurs richesses, l'existence leur paraissant peu sûre en Eu
rope (763); selon des journaux allemands, 13.765 commissaires et
spéculateurs constitués d'éléments criminels et appartenant exclusi
vement à la race juive étaient arrivés de Russie dans le courant du
mois de mai 1923 et s'étaient installés à Berlin (647).

Il est vrai qu'en 1924 l'e fameux projet de Braguine sur la colo
nisation juive en Russie fut conçu et mis à exécution avec le con
cours de la juiverie mondiale, ée qui fit affluer en Russie des cen
taines de milliers de Juifs venant même de Palestine. Néanmoins ces
colonisateurs qui fondent leurs espérances sur l'éternité du pouvoir
judéo-soviétique ,et qui comptent se fixer définitivement en Russie
n'entravent et n'atténuent aucunement la lutte de leurs dirigeants
juifs qui, tout en ayant contribué dès le début de la' révolution et pen
dant la guerre civile au désarroi et au pillage de la Russie, s'empres
saient et s'empressent de la quitter aujourd'hui gavés de richesses
pillées qu'ils emportent avec leur peau dans la crainte d'un juste
courroux du peuple excédé!

En Ukraine il fut décidé de ne point nommer des commissaires
juifs sans l'approbation préliminaire des communistes locaux (1.540),
mais on révoqua la circulaire prescrivant de congédier les Juifs
occupés à des travaux dans les localités en proie à l'antisémitisme car
la population avait compris cette circulaire comme un mouvement
antijuif émanant du pouvoir (1.651). A Moscou l'antisémitisme est
propagé presque ouvertement parmi les membres du parti comme
parmi la population et dans les établissements soviétiques de l'Etat.
Le journal russe à Paris Dni (Les Jours) qui considère l'antisé
mitisme dans le parti communiste comme une des causes qui le dé
chirent nous apporte là-dessus des informations intéressantes. C'est
ainsi que les conversations dans les milieux des employés soviétiques,
aussitôt que les Juifs en sont absents, font preuve d'une pleine una
nimité sur ce sujet et le mot « youpin» seul subsiste parmi eux; ce
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tableau règne au centre, à Moscou, où l'antisémitisme n'avait jamais
existé; le sujet des conversations tourne sur l'oppression juive; dans
toutes les provinces, dans tous les établissements soviétiques, le Juif
règne partout. L'antisémitisme se développe en Russie dans toutes 1l1s
classes depuis l'armée rouge jusque parmi les pionniers rouges, ce que
la Prauda même ne cache pas (1.879).

Vers l'automne de 1927, lorsque les Judéo-Bolcheviks, fous de rage
après l'attentat de l'héroïque Kowerda, firent abattre sur la Russie un
nouveau torrent d'implacable terreur, une recrudescence de l'anti
sémitisme fut signalée par tout le pays. Deux camps furent formés:
celui de la population chrétienne et celui des Juifs avec les commu
nistes. Tous deux se haïssaient et s'exterminaient mutuellement. La
terreur se frappait à une contre-terreur. Un grand nombr·e de com
missaires et de communistes éminents périrent par la main des in
surgés, mais ces meurtres étaient soigneusement cachés par les Ju
déo-Bolcheviks à l'Europe et au peuple russe (1887).

Toutes ces esquisses résumées plus haut sur la vie en Russie sous
le régime judéo-soviétique établissent bien clairement que le peuple
russe s'est éveillé soudain et a trouvé les auteurs de ses maux, les
destructeurs de son état; la haine envers les Juifs et les communistes
grandit et se développe toujours. Il semblerait cependant que sous le
règne des Judéo-Bolcheviks en Russie, sous le régime de la terreur
qu'ils pratiquaient et qu'ils pratiquent toujours et dans les condi
tions morales et économiques auxquelles la population non juive de
Russie est soumise tout en étant préalablement désarmée par les
autorités juives, il semblerait donc, en prenant tout cela en consi..;
dération, que des mouvements antijuifs et des pogromes soient inad
missibles? On peut juger de toute l'horreur de l'oppression juive,
de toute la haine du peuple russe à l'égard des Juifs si, nonobstant
toutes ces raisons, risquant sa vie et son avoir, la malheureuse popu
lation oublie les supplices terribles auxquels elle se vouait entre les
mains féroces des tchékistes juifs et se soulève de temps en temps
comme nous l'avons résumé contre le pouvoir juif en appliquant sur
lui sa haine légitime et juste et en employant les pogromes comme
unique moyen accessible de châtiment! Et tous ces excès s'effectuent
surtout depuis la eonsolidation du pouvoir par les Juifs, depuis la'
paix avec la Pologne et. l'évacuation de la Crimée!...
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CHAPITRE XIX

POSTFACE

Tout en infiltrant dans l'organisation de l'Etat en Russie le prin
cipe de sa dissémination par races et tout en y constituant dans ce
but de nombreuses républiques soi-disant autonomes, les Judéo-Bol
cheviks poursuivaient un dessein évident: ils croyaient qu'un émiet
tement pareil de la population les conduirait promptement à dominer
cette dernière.

Quant à la situation intérieure en Russie, il semblerait qu'il n'est
plus nécessaire de procéder à des déductions et à des conclusions sur
les résultats que prov'oquèrent pour la Russie la domination et la
tyrannie judéo-soviétiques. Tout les faits cités plus haut en disent
assez par eux-mêmes. On pourrait, il est vrai, faire une déduction
gé:Qérale qui serait ainsi conçue: avec le concours empressé de
traîtres russes, polonais, géorgiens, etc., et soutenus au début par la
population et ses bas-fonds, les Juifs excitèrent savamment les plus
bas instincts du peuple russe, le conduisant ensuite à la servitude par
une dépravation morale, le froid, la famine et une terreur implacable.
CCf> Juifs réussirent à construire sur toute la superficie de la sixième
partie de l'univers un cimetière immense dans l'enceinte duquel ils
martyrisèrent 140 à 160.000.000 de leurs esclaves, ne s'arrêtant point
pour consolider cette situation devant la destruction de millions d'êtres
humains et la mutilation morale des enfants et des adolescents.

Les confirmations impartiales des étrangers et de quelques socia
listes et communistes plus honnêtes prouvent que nous n'exagérons
point. En 1922 déjà M. Clering, délégué des industriels américains,
constatait que sous le régime bolcheviste la Russie 'Se voyait con
damnée à périr, tout stimulant de travail étant déraciné et toute foi
perdue. Personne ne travaillait dans la certitude que ce qu'il gagnait
aujourd'hui lui serait enlevé demain et des millions d'habitants ne
vivaient qu'au jour le jour. En conséquence, la terre n'était point
cultivée comme elle d(Wait l'être; les fabriques ne marchaient plus,
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les ouvriers ne travaillaient point et presque tous les habitants étaient
devenus des spéculateurs. Ce n'était point une révolution qui avait eu
lieu en Russie contre son Tsar ou le gouvernement de Celui-ci, mais
une révolte contre tous les fondements humains. Le gouvernement
communiste ·est dirigé ·par des Juifs, des hommes sans patrie, ni tra
ditions, des « Juifs errants » pour lesquels les idéals chrétiens ne
comptent point, des gens qui ne sont liés ni à la terre, ni à une exis
tence établie depuis des siècles et qui, n'ayant rien à perdre, gagnent
par conséquent dans chaque émeute (491).

Mme E. Goldmann, une Juive russe, présidente des anarchistes'
américains, expulsée en 1920 d'Amérique et accueillie fort solennelle
ment en U. R. S. S. d'où elle réussit à s'échapper après deux années
de séjour, nous conte dans son livre connu, Mon Désenchantement en
Russie, qu'elle préférerait la plus sévère prison d'Amérique à la li
berté de l'U. R. S. S.; car tout ce qui s'effectuait en Russie surpassait
par son atrocité les pires horreurs sur terre, ces atrocités étant soi
gneusement parées de diverses devises alléchantes faites pour tromper
les Russes (824). Le Bolchevik espagnol Pestania affirme que tout non
Bolchevik est privé du droit d'existence en U. R. S. S.; il sert de
cible aux mitrailleuses, il est traqué comme une bête 'sauvage, con
damné à mourir de faim et de froid, n'ayant droit ni à la nourriture
ni aux vêtements! Le régime est plus atroce que n'importe quelle
tyrannie ayant existé dans l'histoire et ses premières victimes sont
les ouvriers (1.250). Enfin le correspondant du journal Ontluk écrit
de son côté que la vie à Moscou rappelle un lépreux paré de beaux
atours (S. W. 75). Remarquons que ces derniers renseignements se rap
portent aux années 1924-1925. Dans le courant des années suivantes;
la situation générale en U. R. S. S. s'aggrave toujours à cause du
manque de ressources chez le gouvernement et un abattement plus
grand de la population.

S'étant emparé du pouvoir et s'appropriant faussement le titre
de gouvernement d'ouvriers et de paysans alors que le personnel des
gouvernants ne comprend aucun ouvrier, aucun paysan (à l'excep
tion de Rykoff et de Kalinine jouant le rôle de paravents), mais des
Juifs et des Juifs avec un faible mélange d'autres métèques, le pou
voir arrogant judéo-soviétique a trompé et bafoué le peuple russe et
continue à le faire actuellement.

Ce pouvoir avait promis la LIBERTE, tandis qu'en réalité la popu
lation n'ose souffler mot, est entourée d'espions, doit se méfier de tout,
de ses propres enfants, de ses propres murs. Au lieu de la liberté, les
prisons grouillent de détenus soumis à des supplices infernaux, fu
sillés par centaines et milliers dans les sous-sols de la Tchéka.

'Les EGLISES sont transformées en clubs et cabarets, sous prétexte
de liberté de conscience.

Il avait promis le PARTAGE des fortunes enlevées aux riches et eD
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;: réalité tous les biens de la Couronne et du fisc, tout l'or et les ri
'l' chesses du Trésor et des gens russes ont passé dans les poches
: profondes des Juifs et sont exportés déjà de Russie!
, Il avait promis le POUVOIR, alors que non seulement tous les éta

I, blissements sont comblés de Juifs et de galériens qui semblent des
! chefs bien plus sévères que les anciens commissaires de police, mais
~'encore tous ces bandits narguent insolemment le peuple russe,
r, demeurent sourds à ses prières et à ses besoins, le dépouillent de son
ravoir en prétextant divers impôts exorbitants et dilapident ses mil
! lions amassés par lui avec peine à l'entretien des Juifs et commu
l nistes de tout l'univers.

Il avait promis l'INSTRUCTION, alors que, chose inouïe, des en
fants abandonnés, dont les parents ont péri de froid, de faim ou de la

:. terreur, inondent par dizaines de milliers les villes ,et les villages,
succombent de faim et de la syphilis, se dépravent moralement dans

: les écoles créées à cet effet par ces mêmes Juifs pour les séparer de
" leurs familles. Les femmes et les filles sont convoitées pour le rôle de
'prostituées. Pour détruire le foyer conjugal, des lois sont publiées
préconisant les unions libres, les concubinages, la liberté des avorte
ments (afin de réduire la population originaire russe).

Il avait promis la TERRE enlevée aux propriétaires, alors que dans
toutes les provinces les meilleurs terrains sont distribués à des colo
nisateurs étrangers et que des colonies juives sont formées sur le sol
natal de ce peuple russe confiné dans les toundras de la Sibérie, sur
le sol qu'il chérit et que ses aïeux ont arrosé de leur sueur.

Il avait dit au peuple russe: «Pille ce que l'on t'a pillé!:.
et lorsque celui-ci eut dévalisé et ruiné quiconque n'appartenait point
à la classe ouvrière et paysanne, les Juifs dépouillèrent le peuple...

, Le peuple russe CREVE de faim, des épidémies, du chômage, les ou
vriers ne gagnent que le tiers des salaires d'avant guerre, les paysans le
tiers de leurs revenus antérieurs et les Judéo-Bolcheviks amènent de
l'étranger des industriels, des commerçants et des milliers d'ouvriers
de toutes les nationalités et les rétribuent avec une épouvantable pro
digalité!

Les Juifs préconisent le COMMUNISME et le socialisme; ils récu
sent le droit de propriété pour la population tout en prêchant le con
traire pour eux-mêmes et tout en DENUANT le peuple russe de toute
sa prospérité antérieure.

Qui donc sont les maîtres 'Suprêmes du régime judéo-soviétique?...
, Ne sont-ce pas des hommes portant des noms bien russes? Telle est
l'opinion des gens ignorant complètement le rôle de ces dirigeants et
leur passé. Afin de cacher à la population et aux étrangers leur jeu
ignoble, tous les Juifs et métèques qui sont actuellement à la tête du
pouvoir en Russie cachent leurs vrais noms prouvant clairement leur
véritable origine sous des pseudonymes bien russes. Il suffirait de citer
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ceux de Trotzky (Bronstein), Litvinoff (Finkelstein), Zinovieff (Apfel.
baum), Kameneff (Rosenfeld), Boukharine (Rotstein), Voline (Liber,.
man), Tomsky (Hanigberg), Iaroslavsky (Gouberman)... et bien
ci'autres encore dont le recensement prendrait trop de place ici. Ce
sont tous des espions de l'Allemagne pendant la guerre ou des crimi
nels condamnés par les tribunaux, des pipeurs, des brigands et des
voleurs ayant fait maintes fois connaissance avec les prisons russes
et étrangères. Et ces hommes sont aujourd'hui les seigneurs du peuple
russe.

D'ailleurs, c'est pour que le peuple russe ne puisse trouver de che
min vers son Tsar et lui confier ses peines, c'est pour dénuer
le peuple de tout espoir de délivrance, pour l'abandonner
son sort et le faire marcher sans aucune direction que le gouverne
ment judéo-soviétique fit assassiner sous le muet assentiment de toute
l'Europe le Tsar Nicolas II et Sa Famille!

Quant au peuple russe, malgré son âme souillée et avilie par les
Juifs, malgré la mentalité dépravée de sa jeune génération, il a su
conserver en son cœur une force puissante et invincible malgré tous
les efforts des communistes à la détruire. Cette force est la FOI. Et si
tels sont les sentiments du peuple, le futur gouvernement légitime
russe portera en ses mains une arme redoutable pour lutter contrè
la juiverie; cette arme s'appelle la CROIX. De même qu'à l'aube du
moyen âge les croisés se soulevèrent sous l'insigne de la Croix pour
délivrer les Lieux Saints tout le peuple russe devra entreprendre une
croisade actuelle contre la juiverie! Le gouvernement légitime russe
qui n'espère point l'intervention de l'étranger pourra alors dire aux
Juifs: « Arrière! »

Et comme, en dehors de l'application d'une différente tactique, il
ne subsiste aucune diversité entre les principes des communistes et
des autres partis socialistes qui rejettent aussi bien l'idée de la reli
gion, de la famille et de la propriété; comme les Juifs y remplissent
aussi un rôle dominant et dirigeant - la Russie devra se libérer en.
même temps du reste de la bande socialiste, si le pays veut progresser;
en paix et en prospérité.'

Cependant les Juifs possèdent un ardent défenseur en la Société,:
des Nations. Cette institution baroque, fille de la liaison dù théoricien'
Wilson (1) et de la vieille Europe, institution dénuée de toute autorité

(1) Pour connaître les raisons de l'avènement de M. Wilson à la présidence det
Etats-Unis et les ordres auxquels il obéissait, nous devrions lire les Mémoires dû
« Colonel» Haus. Voici ce qu'écrit ce dernier (un Juif, Mandel Hauz) : « La tâche
de trouver un président « conforme» fut confiée à la Banque « Kuhn, Loeb et Cie"
dont i'associé principal était le banquier milliardaire juif Shiff. Cette banque aVl!\t
financé le Japon en 1903-1904 ainsi que la révolution de 1905 en Russie et avait ell
p1118 lIl!éo!'dê dèS. subsides â teiba Bronsteirt ('1'rotzky) en 1911. Deux Juifs, W
!;(jlJ"!I "f, ,t..,hti, ;;dj'l"ti'i'jt'l'~ !,~ l" ryQ"!:l1J<J; ~llrv"l'J,",t, de <.:'.!mrnh~im:lJ:J!l.ire8 elltr/j
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s'occupe en ce moment de questions tout à fait secondaires. Au lieu
d'élever la voix pour défendre les véritables persécutés, c'est-à-aire
le Peuple Russe se débattant dans les affres de l'agonie sous le régime
judéo-soviétique, cette Société est devenue l'avocate des Juifs et de

.leurs droits!
Il est vrai que l'effectif même de la Société des Nations constitue

une parfaite garantie pour les Juifs que leurs intérêts et leurs actes
trouveront pleine sympathie et un soutien empressé de ce côté! Ainsi
en 1924 la Société des Nations comptait parmi ses membres Hymans,
président de la délégation belge, Homel, représentant de la Hollande,
Mantouks, directeur de la section politique, Haas, président de la
section des chemins de fer, Weiss, représentant de la France,
Stogman, celui de l'Espagne, Hungarden de Saint-Domingue, apparte
nant tous avec quelques autres encore à la race juive (975).

Toutefois, la protection de la Société des Nations n'est point jugée
suffisante par les Juifs. La juiverie a encore recours à son moyen
favori d'apitoyer tout l'univers sur son 'sort et de jouer le rôle de
pauvres gens persécutés et absolument innocents.

Dans ce but, une « Ligue de Lutte contre l'Antisémitisme en
Russie » fut instituée à Paris avec le concours des Juifs Bernstein,
Goldstein, Silberstein, Natanson, etc., en collaboration avec les
« Russes» Kouprine, Merejkowsky, Iablonovsky, Tchaïkowsky,
Teslenko et d'autres (592).

Et la presse des émigrés russes, de ces hommes qui, malgré leurs
cheveux blancs, se laissent prendre aux paroles apitoyantes et aux
larmes de crocodile du premier Juif venu, se met à rédiger des épîtres
contre « l'antisémitisme zoologique ». Au lieu de lancer un appel à
la juiverie mondiale en lui indiquant les crimes des Juifs en Russie,
le comité rédige des messages à la société russe sur les souffrances
des « pauvres Juifs» en Russie!

Ces procédés semblent narguer la vérité. Aussi livrent-ils claire
ment les sources, les mobiles, les causes de la création de cette ligue
et ses convoitises qui consistent dans le maintien de la domination
des « pauvres Juifs» -et de toutes leurs « conquêtes révolutionnaires»
en Russie 1...

cette dernière et Haus dans le choix d'un président; Warbourg en fit part lui-même
au Sénat américain. Le choix de Haus tomba sur le gouverneur de l'Etat de New
Jersey, 'Vilson, qui fut élu et devint ainsi une marionnette entre les mains de Haus
et de la juiverie mondiale. Les créateurs du traité de Versailles furent Wilson,
Clemenceau et Lloyd George. Le premier était avenglément soumis à son « ami
d'enfance» Haus (qui reconnaît néanmoins n'avoir connu Wilson qu'à son élection à
la présidence), Clemenceau au banquier Mandel Rothschild et Lloyd. George à son
secrétaire Sassoun Ruthschîld. Par conséquent lê traité ilp. VerslliUe!\ était aPrès
tl)lJt". j'œuvt'/1 d" Jllif "'hW' 111 (1476)"
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ANNEXE

CHAPITRE PREMIER

L'ASSASSINAT DE LA FAMILLE IMPERIALE

A EKATERINBOURG

Le sort tragique de la Famille Impériale était prédestiné
d'avance.

En abdiquant, l'Empereur, par une lettre adressée au prince Lwoff,
se vouait avec tous les siens à la protection du gouvernement provi
soire. Mais le chef de ce vil gouvernement, le prince Lwoff, ne daigna
même point visiter une seule fois les prisonniers. (Rapport du juge
d'instruction Sokoloff à Paris). Le Soviet des députés exigeait l'exécu
tion de la Famille Impériale... et comme c'étaient des Juifs qui diri
geaient cet établissement, nous devons constater que ce désir émanait
exclusivement des Juifs; ceux-ci inspiraient habilement leurs sujets
soumis et leur faisaient adopter cet acte comme la décision du con
seil des députés.

Au lieu de soutenir le Souverain dans sa situation pénible, mes
sieurs les Kerensky et le reste de ses acolytes de l'ancienne Douma
tramèrent une vengeance de goujats: le 7 mars 1917 S. M. l'Impéra
trice fut mise en état d'arrestation à Tsar·skoïe-Selo et le 8 mars
l'Emper~ur subit le même sort au quartier général du front. Par la
force de l'arrêté du 7 mars, l'infâme gouvernement provisoire décida
de faire arrêter l'ex-Empereur et Son Epouse et de ramener à Tsars
koïe-Selo l'Empereur destitué. Par ordre de Kerensky, cet histrion
de la révolution qui s'imaginait être un Marat, la garde de Tsarskoïe
Selo, respectueuse envers la Famille Impériale, fut remplacée par des
gardes-rouges indisciplinés et grossiers qui firent de l'existence de
la Famille Auguste un véritable enfer par leur surveillance incessante
et les outrages qu'ils lui infligeaient. Quant à Kerensky, il arrivait

22
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aux heures les plus indues à Tsarskoï-e-Selo et exigeait, sous le prê
texte de surveillance, de voir l'Empereur pour satisfaire, par une con
duite aussi ignoble envers le Monarque prisonnier et impuissant, sa
petite vanité mesquine et servile de goujat.

Par l'ordre de Kerensky la Famille Impériale fut transférée à
Tobolsk, sous la surv,eillance de délégués du Soviet des ouvriers et
soldats.

L'Empereur fut transféré à Tobolsk et non en Crimée, comme Il
l'avait désiré, afin d'entraver toute possibilité de fuite. Il est vrai que
le traître Kerensky assura que Tobolsk avait été choisi pour desti
nation sous prétexte que des excès étaient à craindre contre le Sou
verain au Midi (Rapport de SokolofI à :paris) (1.007).

Mais puisqu'on trouvait moyen de sauvegarder les vies précieuses
de messieurs les membres du gouvernement provisoire, on aurait pu
encore à cette époque nommer une escorte sûre pour protéger en
route la Famille Impériale si cela était nécessaire.

Prenant exemple de leurs chefs les soldats chargés de surveiller
la Famille Impériale lui imposaient outrages sur outrages.

Les gardes se mettaient'à table, prenaient de leurs doigts sales la
nourriture, s'appuyaient sur les coudes et bousculaient l'Empereur
et l'Impératrice, tenaient des conversations indécentes, s'accoudaient*III ch~~~e qe pmpératrice de manière à lui toucher le dos. Ils beu
glaient à tue-tête des chants révolutionnaires, se mettaient à l'entrée
CW& }V.-c. ~n criant des mots obscènes dès que les Grandes-Duchesses
y ~~trai~Qt. OVilt., Les derniers Jours des RomanofT) .

COI:nplètement dénuée de tous ses privilèges extérieurs, toute la
FawiÜe Inip~riale #t preuve de toute la grandeur de son âme souve
rllme digne 'des sublimes martyrs chrétiens. En réponse aux gros
sièretés des ~oldats, la Famille entonnait le chant des Chérubins. La
~uceur, l'humilité, la piété et la simplicité du Souverain désarmèrent
~pfin complètement les gardes, ce qui força les Juifs à les remplacer
continuellement par d'autres jusqu'à ce que presque tous l~s Russes
en soient exclus (Wilton).

~'inqign'y g~~yernement provisoire n'accordait aucune attention
~ ùi famiHy I~périale et tout en nageant dans l'or du peuple, tout en
O,.QJ1Ilant dans les palais des festins de Balthazar aux frais de l'Etat,
loùt en dilapid~~t la propriété personnelle de la Famille Impériale et
1idant Ses c~yes, messi~urs les Kerensky, MilioukofI, Liberman
ITçl;lern~ff) et le ry~te de la clique gouvernementale « oubliaient )
:pl:\r~ois d'assignyr des sommes pour l'entreti~n des Augustes Prison·
nier~, ~e q\li rendit lellr situation si critique que le chef de la garde,
~Q,b~lins~y, s'en allait chercher dans la ville des provisions pour
nQurrir l'~nu:)ereur qui, tout en ayant abdiqué, était néanmoins l'an
«len Souverain (~apport de SokolofI à Paris).

-' A Tobolsk, quand l'Empereur et Sa Famille se rendaient à la messe
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sous l'escorte d'une chaîne de soldats, malgré l'heure matinale, :Qeau
coup de gens se réunissaient et ôtaient respectueusement leurs· 'èha-
peaux au passage des' prisonniers... . . .. ,

Lorsque les Judéo-communistes privèrent l'Empereur d~ voir les
soldats de Sa garde et de leur parler,' ces derniers, au risque de perpre
leur tête, se faufilaient la nuit dans Sa chambre et se traînaient â ses
pieds implorant Son pardon (N. Sokoloff). . .

Le sort du Souverain et de Sa Famille tomba complètement entre
les mains juives après que le lâche gouvernement provisoire avec Mj~

lioukoIT et Kerensky, abandonnant tout et tous pour sauver leuTs
honteuses existences, s~·esquivèrent à l'étranger. . .

Les Juifs s'aperçurent bientôt que le gouvernement provisoire (1)
ne s'intéressait nullement à ce que deviendrait l'Empere~ret ol:!éissàft
en tout à ces mêmes Juifs; ils virent aussi que le sort du Tsar et de
Sa Famille était indifférent à toute l'Europe; que l'Allemagne ~eule

s'intéressait au sort du Monarque dans le but cupide de le voir signer
le traité de Brest-Litowsk. Ce fut en vain que des représentants de
l'état-major allemand arrivèrent à Tobolsk, car les Souverains leur
déclarèrent : « Plutôt la mort que de devoir quelque chose aux Alle
mands ». Après quoi l'Europe les oublia définitivement (Matin, géné-
ral Janin) (945) (2). . .

(1) Le vil gouvernement provisoire se permit encore une infamie: il ne publfa
point le dernier ordre du jour d'adieu de l'Empereur à Ses troupes. Voici ce doeu
ment du 8 mars 1917 (N. 371), touchant par son calme, grandement instructif par
sa dignité même à l'égard de/! autejlrs de toute la tragédie: « C'est la dernière fois
que Je M'adresse à vous, mes chères et bien-aimées armées. Aprè/! Mon alJdic;ltion
pour Moi et Mon Fils au Trône Russe, le pouvoir est transmis au gouvernement
provisoire établi par le choix de la Douma. Puisse Dieu lui venir en aide pour
conduire la Russie par le chemin de la gloire et de la prospérité! Puisse Dieu vous
aider aussi, vaillantes armées, à défen<lre victorieusement la Patrie de notr~ crllel
ennemi! Pendant deux ans et demi, vous exécutiez à toute heure 'Votre <levoir,
vous enduriez de rudes privations; beajlcoup de sang a coulé, beaucoup djefforts
ont été exécutés: l'heure est proche maintenant, quand la RUSSIe Üée toujoùrs à
ses vaillants alliés brisera par un seul effort commun la dernière résistance de
l'eIlllemi. Cette guerre sans précédent doit être menée jusqu'à la victoire. Celui qui
&onge à une paix, qui la désire, u'est qjl'un lâche, qu'un traître à la Patrie. ole sais
que chaque soldat loyal le pense ail1si. Aussi, accomplissez vQtre jlevoir., dêfenclei
bravement votre grande Patrie, soumettez-vous au gouvernement provisoire, obéis:
sez à vos chefs, souvenez-vous que chaque infraction aux règlements militaires
n'e~t qu'un atout pour l'ennemi. Je croj~ fermement que votre amour immense
pour notre grande Patrie n'est point éteint. Que le Seigneur vous bénisse et que
saint Georges le Vainqueur voUs donne la victoire! »

NICOLAS.

(2) Pour caractériser le portrait moral de toutes les puissances d'Europe et
m~me des Alliés et de 1f:~rs représentants, nous ne pouvons passer sans intérêt un
r~nseignement sur l'arrivée à lVloscou d'un des assassins de la Famille Impériale,
le commissaire de l'Intérieur Beloborodoff. Comme il s'apprêtait à faire une vi~ite

it. tou~ les représentants étrangers i\ Moscou, le commissariat des Affaires étrangères
èraignant un scandale l'en dissjladll énergiquemént. Il n~écouta néanmoins point
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Ils virent encore que le vrai peuple russe, quoique avec prudence
et hésitation; exprimait sa sympathie au Tsar prisonnier, et ils com
prirent que cette sympathie pouvait amener à des résultats imprévus.

Il est bien naturel que l'idée leur vint d'en finir avec le Monarque
et les Siens.

Ils résolurent de destituer petit à petit le Tsar de tout l'univers, de
forcer ainsi à l'oublier pour que tous les chemins vers Lui soient
barrés et alors, après avoir préparé tout ce qu'il fallait, le tuer sim
plement...

Hormis les blessures morales qu'ils portaient quotidiennement à
la Famille Impériale, les Judéo-communistes ordonnèrent le 12 fé
vrier 1918 de réduire la nourriture des Prisonniers Augustes à la solde
de soldat; le 10 mars, d'augmenter de sévérité et de surveillance, c'est
à-dire de donner plein pouvoir à la bande de chenapans dont se com
posait la garde. Le 20 avril, transférés à Ekaterinbourg, les Augustes
Martyrs subirent, en arrivant, une minutieuse perquisition sur Leur
propre Personne; le 21 avril, toute Leur suite fut éloignée. Et enfm,
ayant enfermé la Famille Impériale à Ekaterinbourg dans la maison
Ipatieff qu'ils entourèrent d'une double cloison épaisse, avec dé
fense formelle à quiconque d'y approcher, les Juifs isolèrent ainsi
complètement le Tsar de l'univers enTIer.

Et pourtant ils ne risquèrent pas au moment du meurtre d'en
charger des Russes et confièrent cette besogne impie à leurs frères
juifs prêts à tout ainsi qu'à des prisonniers austro-hongrois d'ori
gine allemande qui remplacèrent quelques jours avant le crime les
gardiens rouges.

Dans quelles conditions les Juifs accomplirent-ils donc le vil assas
sinat de la Famille Impériale à Ekaterinbourg et quelles en étaient les
circonstances?

Pour étudièr les brefs détails de cette question nous pouvons nous
servir de la brochure russe« Ni pardonner, ni oublier» parue en 1925

. et basée sur le rapport du juge d'instruction N. Sokoloff, dans son
enquête relative à l'assassinat du Tsar (1). Ce rapport ·est encore
complété par des extraits des Derniers Jours des Romano! (Robert
Wilton, Kra 1923) et de L'Assassinat de la Famille Impériale (du gé
néral Dieterichs).

Le sort du Tsar et de Sa Famille était voué à l'arbitraire du Juif
Sverdloff, président de l'ispolkom du Soviet des députés ouvriers et

ces conseils et se rendit à chaque ambassade. Après quoi. .. tous les représentants
des puissances « civilisées » européennes s'empressèrent de rendre sa visite à l'as
sassin, le comte von Brockdorff-Rantzau, ambassadeur d'Allemagne, se présentant
le premier!! (967).

(1) Il faut ajouter que les sieurs Lwoff, MilioukofJ et Maklakoff, en exécution
des ordres juifs sans doute, faisaient des pieds et des mains à Paris pour empê
cher la publication du livre de N. Sokoloff (XII, 24 Ir.).
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soldats de Moscou. C'est lui qui donna l'ordre de transférer l'Auguste
Famille à Ekaterinbourg. C'est de lui aussi que dépendaient tous les
ordres concernant les prisonniers.

Le rapport de l'enquête établit ce qui suit: « La surveillance géné
rale des prisonniers fut confiée au président du comité régional Belo
borodoff (ex-ouvrier à peine lettré, ayant pris part à plusieurs muti~

neries politiques, en somme le type complet du Bolchevik), à son
adjoint Safaroff (un Juif de Kiew s'étant dérobé au service militaire,
ayant fui en Suisse et s'y étant affilié à la bande de Lénine; il revint
en Russie dans le « wagon plombé ») et enfin au commissaire mili
taire Golostchokine (Juif aussi, ami et protégé de SverdlofI, président
du comité central exécutif de Moscou, ancien mécanicien dentaire
déporté en Sibérie pour sa participation à une affaire politique et mis
en liberté à l'époque de Kerensky). Le 4 juillet, le commandant
Avdeïeff et son aide Mochkine furent remplacés par Iourovsky (Iankel),
(Juif de Tomsk, né en 1878, ayant émigré en Amérique d'où il revint
un peu avant la guerre. Protégé par le docteur Arapoff il fut ,enrôlé
dès la déclaration de la guerre dans une école d'infirmiers et au lieu
d'être expédié au front demeura en qualité d'infirmier dans un hô
pital local; il n'eut jamais à se plaindre du régime Impérial; et pour
tant il fut l'ennemi le plus féroce de la Famille Impériale) et Mikou
line ayant commis des cruautés atroces au moment des nombreuses
exécutions à Kamychine.

Un nouveau détachement de 10 à 12 hommes, composé d'Alle
mands et de Magyars, fut constitué à l'intérieur de la maison Ipatieff;
cette garde eut pour chef Medvedeff (un ouvrier « conscient »). De
plus, le commandant avait continuellement à ses ordres un certain
Ermakoff (ex-forçat condamné au bagne à perpétuité pour des assas
sinats nombreux en Oural et sur les grandes routes; il fut -mis en
liberté par Kerensky et devint plus tard agent de la Tchéka locale).

Le 14 juillet 1918, après le retour de Golostchokine mandé à Mos
cou par Sverdloff, Beloborodoff réunit un conseil du présidium réduit
du soviet général; ce conseil se composait de cinq membres : Belobo
rodoff, Safaroff, Golostchokine, un Letton Toupetoul (type du Letton
sinistre, comprenant à peine le russe et votant toujours pour les me
sures les plus cruelles) et le Juif Voïkoff (fils d'un infirmier d'usine
ayant fui en Suisse pour se dérober au service militaire, revenu en
Russie dans le « wagon plombé » avec la bande de Lénine. Il occupa
l'emploi de commissaire d'approvisionnemen~, se sauva à Moscou
après l'entrée de l'amiral Koltchak à Ekaterinbourg; entra ensuite
dans la diplomatie et fut nommé ambassadeur des Soviets en Pologne
où il fut tué en 1927). Le conciliabule du 14 juillet élabora définiti
vement la résolution de massacrer la Famille Impériale, Go
lostchokine en ayant apporté de Moscou l'autorisation secrète qe
Sverdloff.
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selon les déclarations des témoins, voici ce que put recueillir
M. Sokoloff: dans la nuit du 17 juillet alors que tous· les détenus
dormaient déjà, Iourovsky pénétra vers minuit dans la chambre de
l'Emperel1f et Le réveilla en lui disant qu'Ekaterinbourg était menacé
par les troupes de Koltchak et que l'ordre était donné de transférer là
Famille Impériale dans un lieu sûr. Lorsque tous furent prêts, Iou
rtlvSky, aidé de Medvedeff et de Mikouline, les conduisit dans la cour
db un détachement spécial de soldats les attendait. C'est là que Iou
rovSky, prétextant le retard des automobiles, proposa d'attendre leur
artivée dans la pièce du coin du sous-sol. Accompagnée des mêmes
personnages, la Famille Impériale y entra et avec Elle le docteur
Botkihe, hi femme de chambre Demidowa, le valet de chambre Troupp
et le cuisinier Kharitonoff.

La pièce en voûte occupait une surface de 4 m. 25 sur 3 m. 55;
elIé ne possédait qu'une fenêtre à barreaux, les murs étaient nus.
L'Empereur ayant remarqué que le Prince Héritier ne pouvait rester
debout, trois chaises furent apportées: l'Empereur prit place sur
l'tttie d'elles, l'Impératrice entourée d~ grandes-duchesses s'installa
sut là seconde, et le jeune Prince aùprès duquel se tenaH le docteur
Bbtkine bCcupa la troisième; Demidowa chargée de coussins, Troupp
et Kharitbnoff se mirent dans un coin.

lIn silence lugubre se prolongea pendant quelques minutes...
Sdtidain le bruit d'une auto ralentissant son allure perça le calme.
Iourdvsky se tdutnâ vers la porte et parut attendre... elle s'ouvrit...
Ermakoff et uri autre tchékiste (Kostoukhoff ou Khokriakoff) entrè
rent suivis de sept hommes formant la nouvelle garde (on connaH
pahrii eux qUa.fre noms : les Lettons Berzine, Liaks; le Magyar Var
khat et l'Allema.nd Lamer). En tout 12 bourreaux étaient réunis
dans la pièce... Lorsque tous s'i~stallèrent le long du mur, Iourovsky
fit un pas vers l'Empereur, sortit un papier qu'il ne Iut point, mur
mura. vaguetherit qu'on voulait mettre en liberté quelqu'un, puis il
prononça quelques mots sur la volonté du peuple et termina en disant
que tous seraient ftlsiIIés. A ces mots l'Empereur se dressa sur sa
chaise et demanda: « (juoi? Comment? - Voilà comment» répondit
Iourovsky et, sortatit un revolver, il eri tira un coup à bout portant
sur le TS,ar, qUi chancela et tomba... La mort avait été instantanée.
L'Itupératrice Se precipita vers l'Empereur, .les Grandes-Duchesses,
glacées d'horreur, poussèrent Un appel déchirant... Alors les bour
reaux firent retentir leurs détonations, tous tiraient en hâte. L'Empe
reur, .l'Impératrice, trois Grandes-Duchesses et le docteur Botkine
fUtent tués sut le cdup... Quant aU Prince Héritier et à la Grande
Duchesse Anastasie, ils ne furent que blessés. Demidowa, cachée sous
ses coussins. demeura sauve. Le jeune prince, couvert de sang, se
traîna en criant vers son père Iourovsky bondit sur lui et à bout
vortaIlt lui envoya deux balles Le prince se tut... La Grande-Dq-
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chesse Anastasie appelait et sanglotait convulsivemeht: deux des bour:.:
reaux se jetèrent sur Elle et l'achevèrent à coups de baïonn~tte. tl~

agirent de même avec Demidowa.
Enfin, quand Il cadavres jonchèrent le sol, les botltreaui ëlijam;'

bant des mares de sang se dirigèrent vers la sortie... Ermalloff; lë plu§
familier au sang et aux. crimes, se remit le premier et apiJOt!d bierttôt
des draps dans lesquels on enveloppa séparément les victirhes qui
furent chargées ensuite sur un camion...

Iourovsky, Kostoukhoff (ou Khokhriakoff) et trois hommes de là
garde intérieure montèrent dans le camion... Le jour cotnmen~dit à
poindre...

Dès que le camion se mit en marche, ceux qui étaient deriletttèS
sur le lieu du crime firent appeler la garde de la maison Popoft' et se
mirent à laver ensemble les murs et le plancher de là pièce; le sah~
y était si abondant qu'en se répandant il avait souillé le bâs des murs
et les corniches qu'on frotta avec du sable et des sciures~

Le matin du 17, la maison avait son aspect habituel etcomm~
toujours des gardes se tenaient en faction autour•..

Dans l'après-midi, Golostchokine, Sataroff, Voïkoff, Belobotodolf~

Iourovsky et Ermakoff se réunirent dans un conseil et envoyèrent lé
soir à Moscou le télégramme suivant: « Transmettez à SverdlofI qUè
toute la famille a subi le sort du chef. Officiellement elle aurait péri
durant l'évacuation» (Signé: Beloborodoff).

Comme les corps avaient été jetés dans une mirie aux environs
d'Ekaterinbourg et enfouis là-bas, Golostchokine demeura niécontent
de ce procédé, car Sverdloff lui avait donné des instrUctions pour que
les cadavres soient cachés de manière à les tendre introuvables. On
décida donc de les brûler et cette mission fut confiée à Golostchokine.

La ISe section de la mine fut entourée de gardes-rouges sous le
prétexte d'exercice de tir; des camions y futent expédiés avec des
barils de pétrole de benzine et de vitriol livrés par l'ordre de Voïkotf:
D'après les suppositions du général Dietericbs, les corps auraient été
premièrement décapités: les débris de chaînettes que les victimes
portaient au cou, qui ont été retrouvées, gardent des marques de coti.:
pures, faites par une arme tranchante ou coupante; Pourtant aucùn~

dent ne fut retrouvée dans les restes des bûchers. Les corps tout
habillés furent tranchés en morceaux: on ttouva des os calcinés aveë
des marques de coupures et des pierres précieuses fracassées. On avait
érigé deux bûchers d'après les restes desquels on peut suppdser què
les corps de l'Empereur, de l'Impératrice, du Prince Héritier, des
Grandes-Duches'ses et de Botkine furent brûJés sur .celui sitné près
de la mine et les corps de DenIidowa, TroUpp et Kharitonoff Sûr celui
au pied. d'un vieux bouleau. . . . .,. . .

Le 20 juillet, des affiches furent .puhliées à Moscou, annonçant
qu'en raison de l'offensive des bandes tchécoslovaques sur El.i~tç..
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rinbourg et d'une conspiration des contre-révolutionnaires, le Soviet
de l'Oural avait décidé de fusiller l'Empereur, ce qui fut exécuté le
16 juillet; «Sa femme et Son fils » étant (soi-disant) expédiés en
lieu sûr (?) et que le présidium du comité exécutif central avait
approuvé la décision du Soviet. Le 21 juillet cette déclaration parut
à Ekaterinbourg; on y ajoutait que « la famille était évacuée d'Eka
terinbourg dans l'intérêt d'assurer la tranquillité publique ».

Conformément au renseignement de M. Wilton cité dans ce même
article, le comité central exécutif de Moscou ayant approuvé, sous la
présidence de Sverdloff, la décision du Soviet de l'Oural, était composé
dé 62 membres dont 16 métèques, 41 Juifs et 5 Russes (ce sont: Lé
nine, Boukharine, Krylenko, Telieguine, Lounatcharsky). Quant au
conseil des commissaires du peuple ayant admis ce crime, il se compo
sait de 22 membres dont 2 métèques, 17 Juifs et 3 Russes (notamment
Lénine, Tchitcherine et Lounatcharsky) (1) .

Donc, d'après ce que nous venons de résumer, nous pouvons dé
duire que le crime fut conçu par le Juif Sverdloff, exécuté par des
Juifs aussi et justifié par les organes centraux de Moscou où toute
la direction se trouvait encore entre les mains juives! Si, parmi les
exécuteurs du verdict juif, on pouvait discerner quelques anciens
galériens et scélérats russes, ils n'étaient point les représentants du
peuple russe, mais des réfractaires, ne présentant que la lie du peuple
et servant de docile instrument entre les mains adroites des Juifs;
ce n'est pas pour rien d'ailleurs que la garde des prisonniers com
posée de véritables ouvriers russes fut remplacée par des métèques.

Méditez un peu sur ce guet-apens conçu de longue date par les
Juifs et construit sur les instructions du pouvoir central juif; méditez
un peu sur ce spectacle terrifiant de 30 mètres carrés contenant 11 vic
times et 12 bourreaux; pensez quelle vue offraient à ce moment ces
faces juives et métèques d'assassins côte à côte avec leurs victimes;
représentez-vous qu'à deux pas de toute la Famille Impériale et à Ses
yeux mêmes le Père ,et le Mari était lâchement assassiné. Méditez aussi
sur la dernière pensée déchirante qui traversait la conscience du Père
et du Mari et qui s'élevait vers le sort réservé à Son Epouse, à Son
Fils, aux Jeunes Princesses... et vous comprendrez peut-être alors
l'effroi inexprimable >Ct terrifiant que durent subir en ces instants
atroces tous les membres purs et innocents de la Famille Impériale
enfermée dans ce cercueil en pierre.

Pourquoi donc cette mort atroce? Mais tout simplement pour être
demeuré fidèle à Sa Parole Impériale envers Ses Alliés, pour avoir

(1) WiltoD s'est trompé ici : Tchitcherine est Arménien et Boukharine, Juif, 
de son vrai nom Rotstein. En conséquence, parmi les 62 membres du comité exé
cutif. on ne comptait que 3 Russes et parmi les 22 membres du conseil des commis
saires du peuple rien que 2 Russes (ce qui d'ailleurs n'est pas e~core sûr, car On
prét<md que Lénine ét~it de provenance Juive).
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conservé l'honneur et la dignité de la Russie qu'Il aimait par-dessus
tout et qui progressait rapidement durant Son règne tout en se cou
vrant de gloire; il s'agissait pour les ennemis occultes de la Russie
d'empêcher à tout prix le développement de celle-ci rendant son peuple
invulnérable à la corruption de la propagande socialiste juive.

Comment ce crime fut-il possible? C'est clair. L'accord avec les
«amis et alliés» était fait d'un côté par l'Empereur de toutes les
Russies dont la parole Souveraine valait plus pour Lui et la Russie
et était plus forte que des centaines de traités signés; de l'autre côté,
se trouvaient les représentants des parlements, des partis, c'est-à-dire
de la foule, de la rue - ne suivant ni la voix des traditions, ni celle de
la consCIence, ni de l'honneur et agissant exclusivement mus par des
intérêts cupides du moment. II est évident que les enjeux n'étaient
pas moralement égaux... « Amis et alliés » favorisèrent la révolution
russe et livrèrent l'Empereur, comme un auxiliaire dont ils n'avaient
plus besoin, aux mains de la juiverie universelle.

En écartant l'Empereur et Sa Famille, symbole de l'unité de la
Russie, les Juifs savaient ce qu'ils faisaient, poursuivant toujours les
desseins de leur race. Mais tous les bons Russes aimant leur patrie
doivent ausi connaître et savoir le rôle des Juifs dans le meurtre de
la Famille Impériale.

Cela est inoubliable... impardonnable (1).
Le livre de M. Wilton (Les Derniers Jours des Romal)of) contient

la photographie d'une inscription juive gravée sur le mur de la pièce
du sous-sol où s'effectua le meurtre. Cette inscription, faite en ancien
hébreu par le moyen de signes cabalistiques, rendit tous les cher-.
cheurs perplexes. Pourtant des connaisseurs se trouvèrent - et le
secret juif fut déchiffré. D'après l'assertion de M. Engel dans sa bro
chure La Victoire (Paris), l'inscription était faite par un moyen allé
gorique expliqué dans la « cabale» juive et signifiait ceci: « C'est ici
que, par ordre des forces secrètes, le Tsar est sacrifié pour faciliter la
destruction de l'Etat. Nous en informons tous les peuples. » En expo
sant ces mots insolents et victorieux sur le mur, les Juifs ne suppo
saient certainement point qu'ils pourraient être lus par quelqu'un à
l'exception des connaisseurs de la « cabale »; l'inscription désigne
clairement que le meurtre fut conçu, élaboré et exécuté par les Juifs
et leurs chefs et que le mobile de ce crime affreux était la conquête
de la Russie par les Juifs et sa destruction complète. Et cette œuvre
diabolique restera à jamais impardonnable, inoubliable.

(1) Quelques assassins de la Famille Impériale ont subi déjà leur juste châti
ment. Ainsi Iourovsky fut fait prisonnier en 1919 par les armées du général
Wrangel et fusillé avec d'autres; Sverdloff mourut six mois après l'assassinat de
l'Empereur des suites de coups reçus à un meeting d'ouvriers dans l'ancienne usine
de MQrosoff (VOlez les Annales Russes); Voikoff fut exéçuté ~!!l 1917, à Varsovi""
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En l'honneur du meurtrier de la Famille Impériale, le Juif Sverd
loff, la ville d'Ekaterinbourg fut rebaptisée en « Sverdlovsk » et par
ordre de Moscou on y érigea Un monument à l'assassin (619), Dans
la maison d'Ipatieff où s'accomplit le crime, une « université com
muniste » fut fondée, la maison portant le nom de « maison de des
tination spéciale » et ayant été restaurée à l'extérieur (1.418) ... A
quoi s'attendrait-on des Juifs puisqu'un « Russe» (?) Kerensky, un
soi-disant intellectuel, en qualité de personnage officiel, de chef d'un
gouvernement abject, il est vrai, mais pourtant d'un gouvernement
russe, prenait part à une fête organisée par les Juifs et la lie du
peuple à Petrograd en mémoire du régicide du 1·' mars 1881 (Win
berg, Le Rayon de Lumière, n° 4). En 1926, les Juifs allquèrent une
pension à tons les assassins survivants de l'Empereur Alexandre Il
(Jour. 26 12.204). Sur ce, les meurtriers de l'Empereur Nicolas Il
exigèrent aussi des récompenses (1.472).

L'assassinat de l'Empereur Nicolas II, de Sa Famille .et de Ses
serviteurs fidèles exécuté par l'ordre du pouvoir judéo-soviétique ne
souleva en Europe aucun bruit, aUCUlJ.e excitation; il ne bouleversa
point tous les esprits comme le fit l~assassinat d'un Italien quel
conque Matteoti, d'un Juif Vorovsky, des anarchistes Sacco et Van
zetti.

Souvenons-nous de l'indignation des milieux quasi intellectuels
(c'est-à-dire juifs et judéo-maçohniques) causée par le meurtre, des
Juifs Gerzenstein et Ioloss en 1905. Et pourquoi donc en étltit-ce
ainsi? Mais toutsimplement pour la raison que le meurtre des JuiÎs
était à dessein grossi par la presse européenne et russe entièremerlt
accaparée par les Juifs, dont le procédé favori consiste à faire beaU
coup de bruit pour rien, à plus forte raison, si des intérêts juifs étaient
atteints, alors que la tragédie d'Ekaterinboutg fut conçue et exécutée
par les Juifs. On ne pourrait douter ici de l'existence d'üne organi.
sàtion générale dirigeant secrètement toute l'œuvre juive èt composée
des meneurs universels de la juiverie.

Après l'assassinat des Souverains, tout à l'orgueil de l'impunité
de leur acte, les Juifs allèrent dès ce moment (juillet 1918) à grands
pas vers l'asservissement complet de la Russie, et leur crtiailté ne
connut plus de bornes, tandis qu'ils Se mirertt avec zèle à cbtistittier
le paradis juif tout eri dilapidant .la Russie, transformée du pays
richissime qu'elle était en un cimetière immense dans lequel se trai·
nent exténués et harassés 140 millions d'esclaves. E. Goldmann (ttuoi
que juive aussi) certifie que les habitants des villes ont l'air de ca
davres mouvànts (824).

torsque tous ces actes de terreur dont nous avons cité des exemples

par un modeste héros, BoriS Koverdà; KhoSàrié (un dès gardes ayant pris part •
l'exécution) se pendit à Kharbine (1.880).
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réveillèrent enfin. la conscience de l'Europe, les Juifs ne cessèrent pas
leurs cruautés, mais eurent recours à une ruse, tout en augmentant
la terreur. Les condamrtés à mort, sous le prétexte d'être transférés
dahs une autre prison, étaient emmenés de leurs lieux de réclusiort
et tués en route, de manière qu'il n'en reste aucune trace. Si ces assas
sinats se produisaient dans les grandes villes, au fond des sous-sols
des Tchékas, on faisait circuler dans la cour, pour étouffer les cris et
le bruit des fusils déchargés, plusieurs moteurs d'automobiles.

Mais s'il est irrlpossible de fixer au jüste le nombre des martyrs
assassinés, on peut toutefois certifier qu'il y en avait quelques mil
lions (1). Ceci ne paraîtra pas exagéré si nous remarquons que par
exemple à Kieff la terre d'un emplacement appelé « Jardin du Tsar»
était tellement imbibée du sang des fusillés qu'elle exhalait des odeurs
fétides; que les cadavres étaient. si nombreux qu'on les tassait sans
les compter; qu'à Odessa en 1920 et 1921 on arrêtait et on fusillait
les premiers venUs sur l'indication de gamins juifs (tchékiste juif
Wikhmann); qu'à Salta, en 1921, la Tchéka fusilla en trois semaines
21.000 prisonniers.

Après l'assassinat de la Famille Impériale les Juifs arrêtèrent à
Alapaevsk la sœur de l'Impératrice, la grande-duchesse Elisabeth,
avec six autres Grands-Ducs (2) et, après des tortures et des outrages
prolongés, les précipitèrent dans un puits de mine; qu'est-ce qui aurait
donc pu, après ces terrifiantes cruautés, retenir les Juifs-Bolcheviks
dans les souffrances qu'ils faisaient endurer à la malheureuse Russie?

Là statistique du pouvoir judéo-soviétique certifie qu'au 1el' janvier
1922 la Tchéka avait exécuté au total 1.761.198 personnes. La commis
sion instituée dans l'armée de Denikine et chargée d'examiner les
cruautés bolchevistes établit que le nombre des victimes de 1918 et
1919 seulement surpasse de beaucoup le chiffre de la statistique bol
cheviste embrassant toute la période de ces exécutions jusqu'à 1922
(1.076). Cela provient de ce qu'en plus des Tchékas il y avait aussi
des tribunaux innombrables, différents commissaires et fonctionnaires
qui avaient le droit de prononcer la peine de mort. Chaque compagnie
militaire possédait fréquemment, pendant la guerre civile, son tribunal
révolutionnaire (Denikine II). Aussi doit-on estimer le nombre des
victimes des Judéo-Bolcheviks bien plus élevé que celui qu'ils recon
naissent. M. Melgounoff (La Terreur rouge) estime à 3.000.000 le chif·
fre des exécutions avant 1922. Si noils songeons aux horreurs de 1922
et des gnnées suivantes jusqu'à celles de 1927 et plus tard, nous recon
naîtrons alors que le chiffre des victimes du pouvoir communiste sur-

(1) Pendarit la guerre, toute Iâ Russie petdit i.700.000 tués (i.o22).
(2) Les grands-ducs Serge Mikhailovitdi, Dmitri Col1stâ:titinovitch. Jeâb, Igor et

Constantin Constantinovitch et le comte Paley (fils du gran4-duc PâuI Alexan(l.rQ,
vitcll). .
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passe de beaucoup même celui qu'indique M. Melgounoff. Mais le nomî~
bre exact des martyrs de la terreur bolcheviste restera à jamais.J
inconnu... 'i

Toute l'insolence narquoise juive, toute la furie satanique et lâ~

préméditation de leur travail sur la destruction de la Russie et les~

crimes qu'ils y effectuent sont· certifiés par les extraits de la presse:
juive que nous avons cités (F" partie) ainsi que par les déclarations '.
et incitations d'un des meneurs bolcheviks (le célèbre Leïba Brons-'
tein-Trotzky) qui disait en 1919 : « Nous rendrons nos cœurs durs'
comme des pierres pour qu'ils ne tressaillent point à la vue d'océans

.sanglants. Nous tuerons nos ennemis par centaines sans merci, ni ..
pitié. Qu'il y en ait des milliers! Qu'ils suffoquent dans leur propre
sang!» (Journal La Commune du Nord, n° 119).

Les représailles les plus impitoyables, les ~onfiscations et réqui
sitions les plus injustes sont permises aux commissaires. « Que des
enfants innocents périssent, que des femmes crèvent de faim, que les
paysans soient privés de semences pour leurs semailles futures; que
les larmes et les soupirs règnent dans les villages, mais que tout soit
sacrifié à la gloire de l'armée rouge! » (Tokio 1919). « Nous ne ferons
pas de miséricorde aux ennemis du travail. Nous les précipiterons
dans les égouts fangeux. » (Le Journal Rouge, 1919). « Je les obli
gerai à ramper à quatre pattes, et ils ramperont », haranguait inso
lemment Bronstein.

Et toutes ces menaces, toutes les prédictions des sages de Sion
sont exécutées au centuple. La Russie suffoque dans son sang, car si
les Tchékas sont abolies officiellement aujourd'hui,. elles ont été
recréées aussitôt sous le nom d'administration politique de l'Etat
(G. P. U.) qui, avec toute ses succursales, continue avec encore moins
de contrôle (si cela est possible) toujours la même œuvre... « La Russie
meurt, la Russie est redescendue à l'époque des siècles avant le
moyen âge, disait en 1924 le professeur Karlgrin, ex-Bolchevik ayant
quitté la Russie en antibolchevik convaincu. » (1.053) '" Et personne
des Alliés ne s'en soucie!

Les Juifs, ces criminels universels, ces bandits qui s'attribuent le'
titre de gouvernement soviétique russe et qui ont trouvé aide et assis
tance chez les représentants de l'Angleterre. de la France et de l'Italie,
jusqu'aux shake-hands des têtes couronnées, ces Juifs qui, en qualité
de révolutionnaires, se cachaient dans tous les coins de l'étranger"
avaient l'effronterie et l'audace d'accuser le Gouvernement Impérial
Russe de cruauté envers les paysans et les prisonniers en exil, assu
rant qu'ils subissaient la peine de mort et le knout.

Ces gredins profitaient effrontément de l'ignorance de la société
européenne sur les véritables usages en Russie et, comme des pi·.
peurs habiles, ils escamotaient insolemment la vérité et lançaien~

l>euTs accusations.



tA RUSSIE SOUS tËSJUIFS

Quant à la prétendue férocité du Gouvernement Impérial, il ne
serait pas inutile de rappeler que, dans des pays aussi c civilisés »
que l'Angleterre, la France, l'Amérique, tout meurtre est· châtié de
peine de mort, alors qu'en Russie la peine de mort n'existait que pour
les crimes d'Etat. (Dans l'espace de vingt-cinq ans, il n'y a eu que
100 hommes d'exécutés, y compris les régicides).

Le fouet était appliqué aux paysans par les verdicts de leurs
f propres tribunaux (si cela arrivait par ordre du pouvoir administratif,
r, on poursuivait ce dernier).
~ Les prisonniers exilés étaient privés de tous leurs droits (ce qui
, déplaisait surtout à messieurs les révolutionnaires juifs exilés) ; mais,

comme nous venons de le dire, ils n'étaient jamais condamnés à la
peine de mort.

Et c'est précisément les Juifs-Bolcheviks qui font emploi du knout
administré aux femmes sur l'ordre du premier commissaire venu. Ce
sont les Juifs qui fusillent, torturent et assassinent 'Sans jugement,
sur les verdicts d'ivrognes dépravés devant représenter le peuple et
l'armée et faisant justice « d'après le droit de la conscience révolu
tionnaire », en exécutant des milliers d'innocents. Aussi ce n'est pas
aux Juifs et aux Bolcheviks de répéter leur calomnie continuelle
qu'acceptait crédulement l'Europe (sans connaître l'histoire, les lois
et les coutumes de la Russie) par la voix de sa presse asservie par les
Juifs.

Mais la persévérance des Juifs dans la poursuite d'un désir est
stupéfiante. Devant les yeux du monde apparaissent les récits de leurs
actes en Russie que nous avons décrits comme des preuves de la
haine terrible des Juifs contre les peuples chrétiens et contre le peuple
orthodoxe russe particulièrement.

Le parti communiste et les partis socialistes de toutes catégOries
,sont dirigés et présidés par des Juifs: les principes qu'ils prêchent ne
:sont qu'une simple formalité, qu'une phraséologie pour les faibles
cerveaux chrétiens que ces Juifs veulent séduire pour s'emparer du
:pouvoir universel. Il a été clairement démontré qu'alors que la Russie
était dirigée par ses Monarques légitimes (1), toute la presse juive,
les avocats juifs, la jeunesse juive faisaient retentir à qui mieux
mieux leurs vociférations pour obtenir des libertés politiques; et main
'tenant que les Juifs se 'Sont saisis du pouvoir, toute la presse est
'étouffée sous leur joug; tous ceux que les Juifs trouvent indésirables
sont déportés ou fusillés... De leurs propres déclarations et de leurs
actes en Russie, on conçoit clairement leur cruauté infernale accom
,pagnée du supplice de leurs victimes livréès aux pires souffrances
Jsans le moindre tressaillement, sans la moindre pitié ! L..

(1) Nous remarquerons ici que depuis l'époque des « Dékabristes », les prison
'niers politiques détenus à la forteresse Pierre-et-Paul y recevaient les vivres de la
4able du chef de la forteresse; c'est-à-dire un dîner de cinq plats (1.401 Obol.).
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Cl:IAPITRE II

851

QUELQUES RENSEIGNEMENTS SUR L'ANTISEMITISME DANS
DIFFERENTS PAYS ET SUR SES MOYENS DE MANIFESTATION

II est facile de discerner à divers indices une recrudescence de
l'antisémitisme dans les Etats européens. Même le comte Reventiow
put déclarer en Allemagne qu'une conférence internationale d'anti
sémitisme s'était tenue en Angleterre avec la participati~ndes grou
pements antisémites allemands, français, polonais, tchécoslovaques
et anglais. Examinons l'état de la question prise dans les divers pays
eUr~)péens. .. .

t L'ALLEMAGNE

1l L'Allemagne est la mère de l'antisémitisme actuel qui y naquit dans
t les trente dernières années du XIX· siècle. Tantôt accru et tantôt atténué
f il y conserva néanmoins son importance jusqu'à nos jours. Comme
[ partout, non seulement les Juifs contribuèrent-iis à la révolution
~. d'après guerre en Allemagne, mais ils y jouèrent un rôle important;
r quant aux Juifs enrichis dans le courant de la guerre, ils occupèrent
\ aussitôt, par leur fortune, une situation dominante aussi bien dans la
r vIe économique que politique. Cela attisa un peu les passions antisé
~. mites qui s'étaient apaisées au début de ce siècle sous l'influence de la.
tt presse juive, et les Alleméands notaient au cours de èes dernières années
• un accroissement con.sid .. rable des tendances antisémites dans le pays.

L'effec.tif de la Qélégation' allemande à la conférence de Gênes
donna déjà lieu à une interpellation au Reichstag car la délégation était
constituée des Juifs Kremer, 1l. Bernhard, Ielfior, Boni, Deutsch.
Hugenmeier, Goldschmldt, Wolff, &chwarz et Hagen, le ministre des
AffçlÎres étrangères étant en même temps le Juif Rathenau. Ce Juif dé
clarait publiquement que ~OO personnes seulement se connaissant
mutuellement dirigeaieIit le sort.d,e l'Europe; ces Juifs allemands pou-
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vaient en fmir avec n'importe quel régime qui leur paraîtrait déraison- '
nable (?) (723).

S'étant emparés en Allemagne de presque toute la presse, de l'in
dustrie et du commerce (Stinnes et d'autres), les Juifs se mirent à prê
cher partout la lutte contre toute manifestation des sentiments natio- .
naux et à étouffer par leur presse toutes les explosions de ces senti
ments. Naturellement une pareille oppression juive dans une œuvre
si importante pour l'Allemagne ne fit que provoquer des mécontente
ments parmi les patriotes. En 1922 déjà des murmures s'élevèrent
contre la prépondérance des Juifs dans l'administration. Mais à cette
époque la fumée révolutionnaire n'était pas encore dissipée; aussi,
soutenus par la presse qu'ils dirigeaient, les Juifs conduisaient-Hs bra
vement la défensive en indiquant que c'étaient précisément eux les

, chefs de la révolution. La devise « une révolution universelle de la
jeunesse » fut conçue pour les jeunesses juives au congrès israélite
(de Bonnes); un mouvement national et par conséquent antisémite
croissait à vue d'œil se manifestant par des pogromes, alors que la
presse antisémite assurait que les Juifs avaient conduit la Russie au
cannibalisme (375).

En 1923 les députés nationalistes invitèrent le ministre de l'Inté
rieur à faire un recensement des Juifs qui émigraient en Allemagne,
à prendre des mesures pour entraver cette émigration et pour établir
les véritables noms des Juifs habitant l'Allemagne.

Dans cette même année, des pogromes éclatèrent à Beiten : tous
les passants étaient soumis à un examen dans le but de découvrir leur
provenance juive ;600 membres de groupements nationalistes avaient
pris part à cette enquête (742). En novembre des manifestations anti
sémites ,se déroulèrent à Berlin et lorsque les orateurs, membres du
parlement, prononçaient le mot « juif» dans leurs discours, la foule
hurlait « à mort» , « à bas le gouvernement juif» (773). Des massa
cres juifs eurent lieu devant la Bourse et par toute la ville; ils étaient
motivés par une spéculation juive sur les produits d'alimentation et
les Juifs effrayés cherchaient un abri à l'intérieur de la Bourse (761).
Dans ce même mois les nationalistes et les députés de la droite s'effor
cèrent à organiser des pogromes juifs à Elberfeld et à Berlin, ce qui

. provoqua une fuite en masse des Juifs à Düsseldorf (766).
En 1924, la fraction ultra-nationaliste du Reichstag décida d'exiger

la dissolution du Reichstag, le bannissement de tous les Juifs arrivés
en Allemagne après août 1924 et la confiscation de tous leurs biens;
quant au reste des Juifs, les nationalistes se proposaient de promul
guer pour eux des lois spéciales. En même temps le général Lüden
dorff se proposait de présenter au Reichstag un nouveau projet rédui
sant les droits juifs. Selon ce projet, chaque municipalité était censée
tenir compte de tous les Juifs qui habitaient dans ses limites; on sous
entendait par Juifs tous ceux dont les ancêtres avaient appartenu en
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1812 à la croyance de Moïse; interdiction formelle devait être faite à
tous les Juifs étrangers d'entrer en Allemagne et ceux d'entre eux qui
y habitaient déjà seraient tenus de quitter le pays dans un délai de
30 jours, tous leurs biens étant soumis à la confiscation; les Juifs
allemands ne seraient pas admis à la profession d'avocat et les mé
decins juifs ne seraient autorisés qu'à soigner leurs coreligionnaires;
les Juifs seraient obligés de fêter leur sabbat non le samedi, mais le
dimanche; enfin, toujours selon ce projet, les Juifs reconnus coupables
de haute trahison et d'incitation aux émeutes devraient être châtiés de
fa peine de mort par la potence.

On peut juger de la puissance concentrée entre les mains juives
par le fait qu'à Berlin toute la presse russe, les éditions, les associations,
les banques russes et les restaurants appartiennent à des Juifs qui
essayent d'influencer ainsi la vie sociale et les opinions politiques des
émigrés russes (600).

En novembre 1925 une bombe fut déposée à Leipzig à côté de la
synagogue dans le but de détruire cette dernière (1.572).

Ces derniers temps (1.927) d'autres informations nous parviennent
sur de nouvelles preuves de l'outrecuidance juive: les communistes
juifs dirigés par Berman et ses employés pénétrèrent dans la salle où
se tenait une réunion des députés de la droite. Outrés de cette inso~

lence, les étudiants, en réponse, fustigèrent dans les rues les passants
juifs et brisèrent les vitres de leurs boutiques (1.723).

Des troubles antisémites se produisirent à Harzbourg, ville d'eaux
connue (1891) ; ils étaient provoqués par les membres du parti national
socialiste ouvrier. Les nationalistes socialistes effectuè~ent aussi plu
sieurs agressions sur les visiteurs juifs venus pour se soigner (1.891).

Enfin des troubles antisémites eurent lieu à Berlin en octobre 1930.
Le mouvement antisémite se propage de plus en plus dans toute

l'Allemagne.

L'AUTRICHE

Dans l'Autriche d'avant guerre les Juifs habitaient principalement
.la Galicie et les autres terres slaves où le gouvernement autrichien, en
'marâtre plutôt indifférente, tolérait leur oppression habituelle sur la
population. Si, même avant la guerre, l'industrie et le commerce de

'l'Autriche se trouvaient presque entièrement concentrés entre les
.mains juives, on conçoit bien qu'après, s'étant enrichie dans tous les
pays sur le ravitaillement de l'armée et sur les spéculations de bourse,
>la juiverie, et tout particulièrement celle de la Pologne et de Galicic,'
'se soit emparée de toute la production, de tout le marché et par là de
toute la vie économique autrichienne. Le chômage et le prix de la vie
ui augmentaient toujours, la réduction de personnel dans divers éta-

23
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blissements, toutes ces raisons enlevèrent aux citoyens leur équ!lilJrè
éponmniqq~, d'où une misère générale. Mais tout ce désarroi n'effleura
PO!llt les .;r\J.ifs; ceux-ci profitent jusqu'à présènt de to~s les priv~iM~s
du. confort mod~rneet de tous les plaisirs; la presse entièrement assu
j~tti~au;: JqifS est aussi exempte de tout besoin, le nombre des jour
~U~ juifs s'est accru alors que depuis 1923 la majorité des journaux
c!I:r~üen!> ne paraissent plus, vu leur situation financière très précaire.
Toutes ces circonstances jointes à l'agressivité habituelle juive pro
voquèrent en Autriche le soulèvement d'une vague d'antisémitisme qui
grosllit à vue d'œil.

Le parti social-nationaliste lutte surtout contre l'oppression juive.
C~ parti formé depuis longtemps n'a pris que dèrnièrement un carac
têre strictement antisémite; il est constitué en majé>rité par des étu
dia~ts quoiqu'un grand nombre d'ouvriers s'y inscrit actuellem~nt,
organisant dans toutes les usines des cellules nationales pour recruter
des adhérents. Le parti se prépare avec empressement à une lutte èontre
« les Juifs et les rouges ~>; il poursuit une prop'agande 'énergique en
appelant le peuple à se débarrasser du joug juif et en distribuant force
br.ochures et tracts antisoviétiques. .

Eh mars 1923, lorsqu'un congrès des représentants juifs se réunit
à Vienne pour protester contre les persécutions et contre l'accroisse
ment des pogromes, les nationalistes réunis autour de la salle où sié
geait le congrès s'efforcèrent d'y pénétrer; repoussés par la police, ils
produisirent un massàcre de Juifs dans les rues de la capitale (558).
En avril des escarmouches eurent lieu entre les étudiants "nationalistes
et les Juifs (598). En novembre plusfeurs groupements d'étudiants na
tionalistes firent irruption dans l'auditoire de l'Université à Vienne
et rouèrent de coups les étudiants juifs (780 y, après quoi l'Université
fut fermée (773). Le mois suivant, d'autres désordres eurent lieu: les
étudiants poursuivaient leurs collègues juifs et juives et réclamaient
l'établissement d'une norme pour les Juifs. L'Université fut encore une
fois fermée (S. VV. 8).

En 1925 les rapports mutuels s'empirèrent: au mois de mai tous
les lycées, les écoles commerciaies, les universités furent fermés pour
cause de troubles entre les chrétiens et les Juifs (1223). Un congrès
de sionistes se tint en août à Vienne: des patrouilles de cavalerie et
d'infanterie se trouvaient en faction dans les quartiers juifs; la foule
s'efforça de saccager les imprimeries juives; empêchée par la poIièe,
eHe se livra à une manifestation antijuiveet antigouvernementi:lle au
cours de laquelle des pierres furent lancées (1.231). Le Journal du
20 août constatait que 5.000 policiers à pied et 1.000 policiers à cheval
étaient en garde à Vienne à cette époque pour détourner les pogromes
juifs. En automne de la même année tous les journaux antijuifs furént
de nouveau fermés à Vienne (1.292). Tout cela confirme une fois de
plus nos constatations sur l'oppression israélite. En février 1927 une



~~~v~lle 9~x.npn,~trati~m é~l~ta p~i !e~ ~tu4f~s q~~ f~çl~a!~! ~
ban~IS~enieilt d Aulf.l(:he~e' tPHs ]~~ J~if~ ~lr~~E;r~ ~t r~t~p~~m~t
11~1~2)I:S ulllv~rsif~s d'H~~ ll1>nn~ ~la~);Jl~~!i!m~ RP.~ ~~s ~~~é~il~f

Nous apprenons des faits similaires jusqu'à aujourd'hui.

L'antisémitisme cJe jadis ne ~'est point éteint; bie~ al} c~mtr.Q.ire 41
s'accroît toujours. En 1922 il se'fonda une SQéŒtt 'de «lIonsr'ofs'ié'6~:
nér~s ~ quis'adomia aussitôt il iinë luttfcorifrè"Ies 4,uif~';' ~1l~-~q~1E
~nalt 1influence fllne~t~ dè ces der:Ui~rs rH~~' Jes ~~~~fe~ d~ If! <p'~g~l
1accapa~emènt dèpropriétés immcll$es pa,r ,eux ~t ef~g~~~~ l~-f~fffi~:"
ture des journaux judpphiles' t428): Dans les mIfieux des~tu,diW1t~,

l'antisémitisme ne mourait point non plus'; les éfu'dhuit~ èiiB~~i~rAA~
norme d'admission pour les Juifs et étaient SQu1enlls d:ms leur re'l'lJête
par le ministre de l'Instruction publique', (4~6)'- Dan-,S là riiêm,é '.::Umé.e
de 1923 dès massacres juifs s'effedùèrenf à1'unÎvërsité de nudâpèsf.
Les prétentions juives étaient reconnues par la presse qui s'indignait
de l'assujettissement juif en çitant CQlllwe exemple révoltant l'admis
sion à l'université de la fille d'un rièhefabricant juif, après que ce
dernier eût menacé de çqngécHer ~e Sil faqfiqu~to~~ les -QHyrl~~S ~hré

tlens. L~s jpurnaùxsouJignai~n~ ~llssi'" q~~pell?aijf'1~ . ~~~fl:~
10.000 JUIfs seulement avalent pen en JJQngne sur 50P.POO .c4l:t<tJeJ1~
mqJ.;ts poùr la patrie (488). . ". ',. , '-,','

, En 1922, des lluissacres d'étudiants juifs se:produi~ir,entà l'l.ll}~v~J."~
sité de Budapest (488). Le même specta.cle sè r~pétila 'l'uhi~er~il4 .~~
De.bretchinsk d'où les étudiantsjuif~ furent renVRYés; lé 'ip.Ql1Yem.eJij;
antijuif prit parmi les ébidiap,ts' gesproportions,~i grare§'qù'op '~~
proposa même de fermer tou1ës les uIiive'rsit~~ llongroise~(4ilp,). ~n
1923 des groupes de jeunes gens ~p:prébeqdllrent il ,Bu'f1~pé$.t ti>1J4 .lés
passants et vérifiaient leurs papiers; celui qui nepqiI:pin pro4y~r ..8.fl
chrétienté était battu; aussitôt que la police fifii1tervëÎllion, rès leunés
gens organisèrent des démonstrations antijuives (743).

Dans la même année 192~, Wl Illois de p1~rs, au cours d'une fête
nationale, la population de Budap'est riposta àU~ attaques des journaux
juifs Pilr une d~monstrationantisémite ~t d~~ po~rqfn~s,(Qtl,~). To~te

fois les Juifs s'efforcèrent de faire apPel' à refifatitdè 'WnsQP.'· ~\\
fameuse Société des Nations. s'e reposâ~t sW· ,ks' .TJlîf~ qui' l~ çQÎ!§li:'
tuàient, les plaideurs se cpnfon,direIit e.p doréanj:les'&utl~s j~$trjçij'op~
du gouvernement hongrois quant à l':iQIRissi()p (1~s~uiNa:Ù:i·l'1P,'iy~t~.
shés; le gouvernement ré:pond~tfroid.~~nt fi, pn,tërpt11l~tî~f?- '4~ :r,tt
Société des N:itions que ces meslp:es Qe re~tJ:iç,tiÇ!9- ~e' cpnf'?i"H:l~iep.t "~~

pQurcent~ge des Juifs parmi le re&te d~~a ~op:~l~tiÇ!p. l~~~~~~~~~: t,~'



366 LA RUSS1Ê SOUS L:eS JUIFS

Société des Nations n'eut rien à dire à cette réponse (1.335). Néan
moins cet épisode n'en demeure pas moins caractéristique pour certi
fier l'espoir que fondaient les Juifs sur l'intercession protectrice de la
Société des Nations, cet espoir étant basé sur l'effectif de celle-ci
en 1924.
. La fin de l'année 1927 se signala par une série de désordres anti
juifs à Budapest; c'est ainsi que des bagarres éclatèrent en octobre
dans tous les établissements d'enseignement entre les étudiants chré
tiens et les Juifs (1.946) ; à Budapest, un groupe de manifestants
aiMent : « A bas les Juifs ! :., « Vive la norme juive! :. (le pourcen
tage fixé pour l'admission des Juifs dans les universités) (F. 27.250);
dans cette même ville une manifestation des étudiants de l'Ecole poly
technique (Rev. 27.319) (1.946) saccagea en novembre les bureaux des
journaux juifs (1.946); lés troubles étaient motivés par la proposition
du gouvernement à rendre libre l'admission des Juifs dans les uni
versités (1.949).

Le mouvement nationaliste croît visiblement en Hongrie et le peuple
se rend compte peu à peu du rôle juif dans l'histoire actuelle.

LA BAVIERE

Le revirement des sentiments patriotiques parmi les Allemands fut
suivi d'un accroissement de l'antisémitisme. A Munich, le journal
Aufland Korrespondenz s'occupe spécialement de lutte antijuive. Les
Juifs ne demeurèrent point indifférents à ce mouvement et en 1923
déjà on remarque de nombreux départs de Bavière (524); de même en
1923, les Juifs, y compris de riches industriels, quittaient en masses
villes et villages. L'antisémitisme se propage dans tous les niveaux du
peuple. Beaucoup de Juifs furent expulsés de Bavière et principale
ment les Juifs de Russie.

On peut considérer en général la Bavière comme le pays le plus
antisémite de l'Allemagne.

LA TCHECOSLOVAQUIE

L'antisémitisme se propage assez faiblement dans ce pays. Toute
fois en 1922 le Tchèque Mazanatz déclarait ce qui suit: « Il est bien
étrange que l'on considère en Tchécoslovaquie comme un signe de
bon ton toute remarque désobligeante et railleuse faite sur la religion
catholique, son Eglise, son clergé, tandis que l'on se garde bien de
parler des Juifs au risque d'être aocusé de tendances réactionnaires.
Néanmoins on ne pourrait omettre le mot < juü :. en parlant de la
eo.IÛérenOt' de GêxlcI, on ne pourrait $ltreprendre des relations avec la
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Russie sans avoir toujours devant ses yeux et dans ses pensées le
« Juif:. (375).

En 1923 un député allemand fit part au parlement d'un nouveau
projet de loi pour restreindre l'admission des Juifs dans les univer
sités (781).

LA ROUMANIE

L'animosité du peuple roumain envers les Juifs se fit voir de très
longue date déjà. Ainsi, en 1922, les étudiants de Transylvanie réclamè
rent la réduction du pourcentage de leurs camarades juifs; des échauf
fourées se produisirent dans les rues et se répercutèrent à Bucarest et
à Jassy (495) où. 2.000 étudiants organisèrent une réunion antisémite
et saccagèrent rédactions et imprimeries des journaux juifs; ensuite
de nouveaux désordres antijuifs éclatèrent dans les rues de
Jassy (501). Les représentants de trois universités, après une longue
délibération, publièrent un appel au peuple dans lequel les étudiants
déclaraient qu'ils avaient été blessés dans leurs sentiments nationaux
et religieux par les Juifs, qu'ils réclamaient l'établissement d'un pour
centage fixe pour l'admission des Juifs aux universités et l'obligation
pour les étudiants en médecine juifs d'étudier sur des cadavres de
Juifs et non sur ceux de chrétiens (502). Pour cause de troubles anti
jùifs tous les établissements d'enseignement supérieur furent fermés
à la fin de 1922 (497).

L'année 1923 se signala par de nombreux pogromes. Comme l'effer
vescence antijuive durait toujours à l'université de Jassy et que les
étudiants chrétiens réclamaient toujours l'établissement d'un poura

centage pour l'admission des Juifs, l'université fut provisoirement
fermée en janvier et les meneurs de troubles en furent exclus (531);
le calme ne se rétablissant point parmi les étudiants, toutes les trois
universités furent fermées en février et les étudiants expulsés des com
munautés (548). Une réunion des étudiants de Bucarest à laquelle
participaient les représentants de toutes les universités de Roumanie
décida de résister toujours à l'admission des étudiants juifs et de
quitter l'université sans subir d'examens si les autorités avaient re
cours à la force (568).

Ces mesures ne pouvaient toutefois résoudre la question. De leur
côté, en face du mouvement antisémite ayant envahi toutes les pro
vinces, les Juifs organisèrent leur congrès et y décidèrent que les
arrêtés de la constitution dirigés contre les Juifs démentissaient l'obli
gation que celle-ci avait prise de protéger les minorités nationales et
qu'il fallait par conséquent entreprendre une lutte énergique pour
défendre les droits juifs (552). Au mois de mars, la foule saccagea les
quartiers juifs; les Juifs ripostèrent par une attaque et il y eut une
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soiiantaine dé blëssés des deux côtés (534). Dans le même mois, des
~l~or<lr.esa~tiJll!f~se.Tél?ét~r.~ntà l'université de Jassy (577). En
~y~i.l•. ~e~ J!>0~roIJ1es scpr9,duisirentd.a,ns cette ville (586) et de nouveaux
trounles antijuifs eurent lieu à Bucarest lors de la réouverture de
l'université; les étudiants organisèrent une manifestation défilant dans
les quartiers israélites et crachant sur les Juifs qu'ils rencon
traient (599); dans le théâtre où jouait une troupe juive, des œufs
pourris furent projetés sur les artistes, ce qui induisit la police à
entourer les quartiers juifs de patrouilles renforcées (585). Au mois
d'~.,p;iai,•. çonüne l'excit~Üon flntijuive ne cessait point, l'université de
Jassy fut .encote une fois, fermée, le ministre de l'Instruction ayant
4éë~iré. que l'établissement d'un pourcentage fixe pour l'admission des
Jllif~. était imjJOssiblè en Roumanie conformément aux obligations di
plomàtiques prises pàr .ce pays et au respect qu'il devait garder envers
tes presci-iptions. dé la Société des Nations (625). En septembre, de
tiouv~âux .d'é~ordrësrecommencèrent à Jassy. Les étudiants assailli
rétif les q\Iartiets juifs etsaccagêrent magàsins et habitations jusqu'à
J;arrtveeà~s,troupes eiiv6y~es par le gouvernement contre les mani
restàrits (705).

Un Complot militaire des partis ultra-national et antisémite fut
ensuite d~couvert : le mouvement devait commencer par un pogrome
jJli~ effectué dans le courllnt des fêtes israélites; cette conspiration
était dirigée non seUlement par des jeunes gens étudiants, mais jusque
par des généraux du corps de l'armée (Matin) (725).

I.ès trounles continuèrent durant toute l'ànnée 1924 et les pogromes /
furent si graves que l'état de siège dùt même être proclamé à
Btttarést; dès pogromes eurent aussi lieu à tehetnüvitzy, en Sémi
~ràdie, èri Trânsyivàriie et en MoldaV:te.
. Én 1925, 1;ln ~ot de pogromes déferla dès le mois de janvier sur

hi ftci.timlitrié (1.122). Là foule se précipita dans la synagogue prthci
p~~~ ~ boùr$:,,}lHitra èt III sacçag~a! après quoi elle visita d~ même.
deux gutressynago~ues,les, écoles JUlves et leur club (1.122). Pendant
ijii ,hiürs' il niniversitéde Jassy les étudiants organisèrent une mani
tèstiitibh ëorHre leürs èàrharades jùifs et les expulsèrent de la salle.

Les Jutfs S'étant permis de publier dans un journal de
Tçhernovitzy un article dans l~quel Jésus-Christ éta.it représenté en
~hàrI#an,en. réponse à ce sacrilège révoltant, les étudiants de toutes
ks ,1liiive~sit~s.,Qrganisèrent des manifestations en signe d'indi
gnation Cf". 2'6.30'2).
l, Én 1{)27 des étudiants nationalistes organisèrent de nouvelles dé
monstrations contre les Juifs et les Bolcheviks dans diverses villes uni
yersitaiI";es, ce qui provoqua ia déclaration du premier ministre Ave
resco•. adressée. aux recteurs des universités et les invitant à calmer
l'efferveSCence des étudiants (F, 27,48). Néanmoins des désordres antj~
i c".~, ~, " '" ' ". '. ... , .' < , C _, '_\
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jtiirssô\Ï~'Y~~ par des étudianfs roumains continuaient toujours à Bu'"
carest (1.706). .

'Vers lâ.fiii de 1927, un formidable pogrome accom.pagné d'atrocités
eclata éri Roumanie; en voici quelques faits :
• . Les étudiants roumains antisémites ayant voulu èbmméinorer ~
15" anniversaire de l'agitation antisêmite en Roumanie, des réunions'
devaient se tenir di:ms fout le pays, suivies de manifestations. Mais le
gouvernement interdit ces manifestations cependant qu'à Jassy elles
se produisirent; les étudiants démolirent la synagogue et molestèrent
les Juifs; la police put rétablir l'ordre après une heure d'efforts. Une
quarantaine d'étudiants furent arrêtés (Rev. 27.343). A Grosswardein
le congrès des étudiants et étudiantes se réunit sous la direction du
professeur antisémite Cuza pour s'occuper de la question des Juifs,
de l'action Rothermere et du conflit des optlmts. Pendant le congrès
on. fit soupçonner un homme nommé Sonnenfeld d'espionnage, Oh
l'attaqua et on le tua d'un coup de poignard. Après le congrès, des
manifestations eurent lieu dans les rues; plusieurs étalages furent
brisés. Puis les membres du congrès attaquèrent l'hôtel du Parc et
tuèrent son propriétaire d'un coup de poighàrd. Un garçon charcutier
fut grièvement blessé. Les locaux de deux journaux hongrois furent
saccagés. Une partie des congressistes retoturtèrent à Bucarest, les
autres se rendirent à Marmarossziget (F. 27.287). L'aspect des quar
tiers dévastés par les étudiants rappelait celui des villes qui ont subi
un bombardement; les vitres des magasins étaient cassées; les mar
chandises, les meubles étaient jetés pêle-mêle, la population en partie
maltraitée et la plus grande partie ruinée.

Un nouveau reviremen.t d'antisémitisme s'éleva en 1930 et les jour
naux nous apportent chaque jour des irtforntations sur les excès des
étudiants roumains contre les Juifs. Dernièrement (juillet 1930) un
groupe de Juifs se réunit pour venir protester jusque auprès du Roi
contre les persécutions antisémites en Roumanie.

LA GiŒCE

Les informations sur ce pays rte sortt que très brèves. En 1925 tous
les Juifs furent exclus du syndicat des journalistes à Solouri et il fut
proposé de leur interdire tout emploi dans les journaux (1.274). Par
conséquent nous voyons ici à l'œuvre non les masses du peuple, mais
la classe intellectuelle et principalement sa partie qui dirige l'opinion
publique du pays. Evidemment l'antisémitisme mûrit aussi peu à peu
en Grèce.

Cependant en 1924 lorsque les autorités prescrivirent à Salonique
la fermeture obligatoire de tous les magasins pendant deux heures, les
dimanches, le journal juif Pro Israël récl~ma la révocation de cet oJ:'dre
'..' " -': ,'. ': '" \ : . . ' ,'. -.."
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en menaçant de faire quitter Salonique aux Juifs si leur requête n'était
prise en considération. En même temps toutes les organisations juives
demandèrent protection aux millionnaires juifs à l'étranger. Venizelos
(de peur) conseilla au gouvernement de céder et de prendre en consi
dération les puissantes relations des Juifs dans les sphères diplomati
ques et financières. En signe de protestation, le samedi suivant il n'y
eut aucun service religieux dans aucune synagogue (966).

LA POLOGNE

" Comprise dans « la ligne de démarcation» des Juifs en Russie,
la Pologne souffrait constamment du nombre excessif des Juifs. Mais
lors du régime impérial en Russie les « intellectuels » polonais trou
vaient bon et utile de flirter avec les Juifs et, ayant besoin de leurs
capitaux, considéraient ceux-ci en « Polonais de la religion de Moïse ».

Aujourd'hui que, grâce à la Russie et à ses alliés, la Pologne est
devenue un Etat indépendant muni d'une armée préparée et équipée

, par les efforts de l'ancien gouvernement russe, un Etat pourvu d'un
cadre de fonctionnaires et d'hommes publiques (car les Polonais étaient
admis à travailler dans tous les anciens établissements russes, à étu
dier dans toutes les écoles, à occuper les postes les plus importanh
dans l'administration ,et dans l'armée), aujourd'hui seulement les Po~

fonais, toujours patriotes, se demandent enfin si la Pologne actuelle
est la république des Polonais seulement ou celle des divers citoyens
qui la peuplent?

Demeurant toujours, comme au début de leur histoire, altiers,
tapageurs et criards, rêvant à jouer un rôle universel parfaitemènt
immérité, puisque l'indépendance de la Pologne ne fut pas conquise
par elle, mais lui fut accordée par la Russie et l'Allemagne en ré
compense de sa fidélité durant la guerre à chacune de ces puissances,
les Polonais continuent à rêver à une « Grande Pologne» sans penser
à une injonction intérieure de leur Etat et aggravent leurs rapports
hostiles avec les minorités qui la peuplent en les irritant par des me
sures prises à leur préjudice comme, par exemple, en persécutant la
religion du peuple russe, en fermant les églises orthodoxes, etc. Dans
l'ardeur de leur zèle les Polonais oublient cependant que tous les capi
taux de la république sont détenus par la juiverie, qu'en somme leur
république n'est économiquement qu'un fief juif (comme e,lle a d'ail
leurs toujours été dans le courant de leur histoire) et, ne songeant plus
à cela" ils poursuivent toujours leur jeu. TOlat en concevant leur entière
~ubordination à la juiverie, mais ne pouvant vaincre leurs traits natio
naux, les Polonais, par leur majorité gouvernante, poursuivent leur
lutte envers les autres populations, cette excitation mutuelle en arri
vaat à produire des bagarres dans les rues mêmes de Varsovie en 1923.
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Non seulement les pogromes éclataient par-ci par-là en Pologne,
mais encore de nombreux groupements étaient institués sous des dési,
gnations différentes, groupements qui, tous, ne poursuivaient qu'un
seul but : la lutte contrr, la juiverie!

L'antisémitismepérrétra dans tous les milieux de la population
polonaise.

C'est pourquoi le groupement nommé « Rosvoi » publia dans lès
vïHes lithuaniennes et dans celles de la Pologne orientale des affiches
appelant la population à bannir les Juifs de Pologne; un soldat polo
nais, armé d'un balai et chassant d'une grange des rats portant des
têtes juives était représenté sur les affiches. Le grand rabbin de la
localité s'adressa au maire pour fair,e enlever ces affiches, mais elles
demeurèrent toujours, et lorsqu'une foule juive se mit à les arracher
des murs, un groupe des jeunesses polonaises dirigées par les membres
du « Rosvoi » se précipita sur les Juifs et les frappa rudement; une
panique se produisit parmi ces derniers au courant de laquelle plu
sieurs Juifs furent blessés (425). Dans la même année, 1922, à Lwow,
tous les Juifs employés des postes furent destitués de leurs fonctions
sur les réclamations du peuple (497), une campagne ardente fut en
treprise aussi dans cette ville afin d'obten'ir l'établissement d'une norme
de 2 % pour l'admission des Juifs dans les universités.

En 1923 un groupement fut constitué à Cracovie, dont le but était'
d'étouffer le mouvement communiste en Pologne, plusieurs journaux
juifs reçurent des lettres de menaces (627). Quelques étudiants furent
arrêtés pour cette affaire, ce qui prouve indubitablement que l'anti
sémitisme pénètre aussi dans les milieux intellectuels. Gazetia Po-'
ranna établissait que plus de 500.000 Juifs étaient arrivés en Pologne
de Russie, tous infectés du bolchevisme et offrant l'aspect d'éléments
antigouvernementaux; le journal exigeait que tous ces Juifs soient
expulsés aussitôt de Pologne afin de sauvegarder l'existence de celle
ci. Le journal Gazela Varschawska retenait de son .côté l'attention du
gouvernement sur le danger qu'offraient à l'Etat polonais les masses
juives affluant de Russie (533). Sans distinction de partis politiques
tous les journaux polonais prévenaient le gouv,ernement sur la gra
vité de la situation et, au résultat de cette campagne, certaines me
sures furent prises pour expulser les Juifs de Pologne (557). Une nou
velle vague d'antisémitisme s'abattit en 1923 aussi sur la Pologne,
lors de l'exécution au pays des Soviets de Mgr Boutkevitch, évêque
polonais. Gazetia Poranna comparait, sur un dessin, le peuple juif à
un polype mondial que la Pologne allait combattre; les autres jour
naux nationalistes publièrent des articles indignés contre les commu
nistes et les Juifs (588). A Cracovie une bombe fut lancée dans les
locaux du syndicat des ouvriers juifs pour protester contre l'invasion
des Juifs de Russie et pour indiquer le danger qu'elle présentait (562).

Mais voici un fait particulièrement intéressant: tout en concevant
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j;>arfaitement1e dan~er pour la Pologne d'une affluence même provi~
soire des Juifs et tout en reconnaissant ces derniers indésirables à leut
patrie, les Polonais entretiennent avec les Juifs une amitié étrànge
«;Jl, ,ce qui c:oncerne la Russie. Ainsi, le journal juif ludisch Daily
Burreteri certifie que l'accord judéo-polonais et le plan de colonisation
de la Russie par .les. J'uifs présentent deux côtés d'Une même politique,
soit la ruine de la Russie avec l'assentiment et le concours de la Po
logne... (?)

En'J924 il fut décidé (335) par les étudiants de l'université de Var
sovie de ne plus admettre d'étudiants juifs parmi les membres de là
caisse mutuelle de secours (857); une bataille eut lieu au parlement
polonais entre les Juifs et les nationalistes polonais qui blessèrent grà
vement un député juif (S. W. 57).

En même temps la fraction juive du Sénat et du Parlement adressa
une pétition au ministre de l'Intérieur en y exigeant d'établir dans
toutes les institutions officielles des provinces orientales polonaises,
à côté des langues polonaise et ukrainienne, la langue juive (S. W. 54).

Én janvier 1925 le Juif Steiger était accusé d'attentat sur le pré
sident de la Galicie. La juiverie usa (1.125) à cette occasion du même
procédé employé jadis à Kiew pendant le procès du Juif Beïlis àCcusé
de crime rituel; du meurtre de l'enfant Ioustchinsky; alors H~s Juifs
de tout l'univers avaient soulevé Un sabbat formidable, bavant des Hi
suites et des calomnies sur la Russie et sem gouvernement; lors du
procès de Steiger la presSe juive glapit sur tous les tons dans le monde
entier, demeurant ainsi fidèle à sa méthode favorite qui consiste à sou
lever un tintamarre mondial pour chaque Juif appréhendé. Quand le
tribunal de Lwow (pris d'effroi) acquitta Steige1', de graves troubles
antijuifs édatèrent dans la ville; les Juifs étaient attaqués dans les
rues (1.397).

Pendant cette année les rapports entre les Juifs et le gouvernement
polonais se tendirent encore plus, et quoique les Juifs jouissent effec
tivement d'une liberté absolue (et non seloh la constitution, sur papier
seulement comme les autreS nationalités), ils n'en ont toujours pas
assez et exigent encore plus. Le fait est que, conformément à des
ordres 'du Parlement, le gouvernement avait prescrit d'effectuer une
revision des concessionnaires s'occupant de la vente d'objets monopo
liséS, mais la plupart de ces concessions se trouvaient réunies au
pouvoir de la juiverie qui 'en possédait surtout dans la Galicie orientale
et dans les villes de l'ancienne Pologne. Evidemment, trop habitués à
maintenir les meilleurs morceaux, les Juifs ne ,pouvaient par consé
quent se soumettre avec indifférence à l'ordre du gouvernement; aussi
résolurent-ils de lui livrer combat et d'exiger la révocation de SOli

arrêté. Ils en arrivèrent à faire de l'obstruction; tous les Juifs; mem
bres du Parlement, des Chambres et du Sénat se mirent en grève...
plutôt que de laisser verser de la lumière sur leurs opérations !... !-<P:
t· .
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! te.pt,ésèritant des groupements :Qlondia,ux juifs à la S. D. N:; L; W61ff,
i a:r~iv~ !i Vars,bvie ~ourâpaiser le conflit entre la juiverie et le gbuver
[, netnent polbnais dans le but, disait-il de « soulager» la situation des
l Juifs en Pologne» (1.229). Il serait utile de remarquer, ici, que
: M. 'Wolff était incorporé dans la S. D. N. en qualité de représentant

dej deux groupements juifs et anglais « Anglo Jewish Association»
etc Je,wish Board of Deputies » et du groupement français « Alliance
Israélite ,Universelle »; ces trois groupements avaient obtenu que leur
représentant soit admis à la S. D. N. en représentànt d'un peùplè
«opprimé» manquant d'appui et de protection 1... Si ensuite on consi
dère encore une fois l'effectif de la S. D. N., la conclusion est évidente
et ne souffre point de commentaires 1...

L'excitation antijuive persiste toujours en Pologne et se révèle à
chlHlue fàit insignifiant; lorsqu'un juge d'instruction, le Juif StraliZ
IIIann, permit par négligence au communiste Leèhtchinsky (Las
kovsky) de s'évader des locaux du Palais de Justice où il était détenu,
dès journaux suggérèrent de ne plus nommer des Juifs à remplir des
fonctions judiciaires (1.349).

Les années 1925-1926 se sont écoulées plutôt dans le calme;
on ne parla plus de pogromes quand, le 26 décembre 1927, un Juif
llommé Dimante se précipita dans une église de Varsovie au moment
de la messe et se mit à détruire l'autel, à briser les cierges eh crhtnt :
« En voilà assez ! » La police eut grand'peine à le soustraire aU
courroux du peuple. Il déclara avoir agi sur les ordres d'un « groupe
ine.o.t secret antipolonais juif» qui prétendait venger l'oppression deS
Juifs en Roumanie, cette vengeance devant être effectrtée ,en Pologne;
en même temps, il présenta des numéros d'Un journal avec des articles
conformes à son récit (Retch Pospolita) (2.008). Au début de 1928,
indignés ,par la victoire des Juifs au:lt élections, les étudiants de Var:'
sovie et de Lwow y organisèrent des manifestations antijuives, massa
crant les Juifs et saccageant leurs boutiques. Plusieurs ceritaines de
personnes furent arrêtées à cette occasion, ce qui prouve la gravité
de l'émeute.

Il est clair que les passions se déchaînent; l'avenir montrera ce qù'il
en résultera!

DANTZIG

L'affluence des .Juifs venus à Dantzig de tous les pays avoisinants,
et principalement de la Russie soviétique, leur opulence, leurs efforts
à occuper une situation dominante lors dea élections au Sénat à la fin
de 1923, toutes ces causes provoquèrent dans la population une forte
hostilité envers les Juifs. Journellement des pancartes roUges étàient
accrochées (1ans les rues de la, ville représenta,nt un Juif gros et gras,
., '." \,.." .
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au nez crochu et aux larges oreilles, qui conduisait narquoisement a
lalaisse un ouvrier allemand tout en loques; les mots suivants étaient
inscrits sous la pancarte: «Ce déshonneur durera-t-il longtemps? ~

LA LETTONIE

En 1922 des troubles antijuifs éclatèrent en Lettonie; ils com
mencèrent par une agression des étudiants lettons sur des étudiants
juifs qui furent expulsés des salles de cours à force de coups et de
railleries. Après que la police eut dispersé les étudiants devant l'uni
versité, ceux-ci formèrent plusieurs groupes qui attaquaient les Juifs
dans les rues centrales de Riga, les frappaient et les chassaient des
cinémas et des théâtres; dans les rues tout passant qui ressemblait à
un Juif était sommé de présenter son passeport (501). De leur côté, les
Juifs déléguèrent leurs représentants chez le recteur de l'université
en exigeant la constitution d'une commission chargée d'enquêter sur
les désordres, de châtier les coupables et de prendre des mesures pré
ventives (501).

Ces événements trouvèrent répercussion au parlement letton. En
1923, dans le courant des délibérations sur le statut de l'université, le
ministre de l'Instruction reconnut la gravité des causes ayant pro
voqué l'effervescence des étudiants; ces causes étaient la surabondance
des étudiants juifs dans les universités, disproportionnée au nombré
général de leurs coreligionnaires et au chiffre de toute la population,
l'opulence de ces mêmes Juifs leur permettant de consacrer beaucoup
de temps aux études alors que la jeunesse lettone était forcée de gagner
sa vie, enfin l'arrogance des étudiants juifs qui déclarèrent au cours
d'une réunion « qu'ils ne craignaient rien, avec la Russie pour les pro- .
téger ». Les députés juifs ripostèrent au discours du ministre en pro
férant des menaces et en exigeant de combattre l'antisémitisme au
nom des intérêts juifs et lettons (569). Dans la même année, en 1923,
le club national à Riga organisa des manifestations enjoignant le
peuple à boycotter les boutiques juives (585). A la fin de 1924, la com
mission juridique du Parlement discuta un projet de loi tendant à re
connaître le conseil national juif. Quoique heureusement ce projet fut
rejeté, - le fait qu'il fut proposé et discuté n'en montre pas moins,
néanmoins, l'outrecuidance de la juiverie et la fprte influence qu'elle
exerçait déjà, de même que l'abondance de canses pour la naissance
du mouvement antisémite.

LA LITHUANIE

En 192~ déjà, des appels et des procIl:l.m?t.ions étaient distribqé~
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dans le pays appelant le gouvernement à réduire les droits des Juifs
et le peuple à exterminer ces derniers, auxquels on attribuait la cause
de la cherté générale de la vie; dans les villages et les bourgs, des

,orateurs menaient ouvertement une propagande antisémite (412). En
t 1923, la jeunesse de Kovno essaya d'organiser un pogrome des Juifs en
~commençant d'abord par briser les vitres et les enseignes des maga
Isins juifs et en massacrant ensuite les JUifs (569). Les mêmes événe
fments se répétèrent vers la fin de l'année dans la même ville (S.W. 3).
K •
f
t

LA FRANCE

En France, les Juifs ne constituent que 0,14 % de la population;
:dispersés partout et non concentrés dans une seule partie du pays,
:ils ne donnent aucun lieu à la naissance de l'antisémitisme dans les
imasses du peuple. Les ouvriers et les paysans français, tout en étant
i plus développés que ceux de l'Europe orientale, ne ressentent point
les suites du séjour parmi eux d'un pourcentage minime des Juifs
auxquels pourtant ils ne se soumettraient jamais - et souffrent leur
présence sans les aimer. Ainsi nous voyons donc que les conditions
économiques de la population française ne prêtent aucunement à de
fortes manifestations antisémites dans le genre des pogromes.

Mais la conquête de la France par les Juifs a suivi un autre chemin
.venant d'en haut.

Si les Juifs occupent en Angleterre des postes éminents et impor
tants dans l'administration, si en Allemagne les Juifs forment une
majorité dans le gouvernement (la délégation allemande à la Confé
rence de Gênes ne contenait que des Juifs avec Rathenau à leur tête)
- on n'y remarque pourtant point cette prépondérance qu'ils occu
pent en général dans les sphères administratives françaises prenant
en surplus en considération le pourcentage des Juifs relativement au
reste de la population: en France, ils ne constituent que 0,14 %,en
Angleterre 0,1 %, en Allemagne 1 %' La presse juive se vante glorieu
sement que la participation des Juifs en France à la vie commerciale,
politique et civilisée surpasse de beaucoup le pourcentage de la popula
tion juive. L'armée contient ljleaucoup "de généraux juifs; les chefs de
cabinet du ministère de la Guerre, les sous-chefs sont en majorité des
Juifs; le procureur général, le président en chef du Tribunal de Paris
en 1927, un des présidents de la Cour de cassation, un nombre incal
culable de préfets, de sous-directeurs au ministère de la Justice, de
contrôleurs en chef sont des Juifs; le ministre du Commerce, Boka
nowsky, en était un aussi - tout en dirigeant l'industrie du minerai et
tout en étant le propriétaire de tous les magasins textiles du pays; If"
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maire du Havre, les dirigeants de partis Vqliti'llle~, le c:Qef !î.#."~
cabinet qll ministre de nnstruction en 1927, le présld~iit qe la 'LiiP~<'

d~~ pfq~tsd.e l'Homme étaient aussi des Juifs; les chaite~ de l'Univèi'd
si~ sont remplies de Juifs; parmi les 47 professeurS à' la Fâculté ,~.
médeclill~, 18 sont des Juifs! A la Sorbonne, il y a deux Juifs; id;Aèll-:
délllie fr.ançaise, il y en a aussi. " .'

II suffit de citer les noms de Rothschild dans les COlllpagnies de
Chemins de fer, Citroën et Lazare dans l'industrie automobile, Mer
tahI,dans le textile, Rosenthal (juif russe) dans les bijoux, enfin Bo'"
denheimer, Hamberg, Finaly, Bader et combien d'autres encore. !

Le journal juif qui cite tous ces noms et bien d'autres faits encore
et qui certifie le prodigieux succès rePlporté en France par les Juifs
ajoute aussi que ces derniers ne se soucient guère de soulever en
France un intérêt pour la question juive et les intérêts juifs afin de ne
point trop attirer l'ilttentiongénérale sur la situatiOn de la juiverie
dans ce pays (Ul. Kelet) (1.971). Au,<;si, toute conq\.Üse que soit là
Fru;nce parles Juifs, comme cetasse.rvlssemeut gra<;luel est dirigé d'en
haut, on n'y trouve pas enCOre d'antisémWsme évident parmi le
peuple 1'. •• ' ".. .

L'AFRIQUE FR.ANÇAISE

Avant l'annexion de l'Algérie, de la Tunisie et du Maroc à la
France, l'existence des Juifs en Afrique du Nord était plutôt précaire
et hiùniliante; accompagnée souvent de massacres périodiques. Aussi
tôt que les Français s'établirent en Afrique ils améliorèrent peu à peu
par diverses mesures ia situatiOn qes Juifs.

EJl. 1924 de grll.vestroubles antijuifs éclatèrent à Oran; l'émeute
Pfquva indubitablement que la population algérienne se partageait en
deu'x groupes ,bien défInis: d'un côté se troUvaient les colonisateprs
français et espagnols, de l'autre côté, les Juifs; l'antisémitisme ne
s'était que provi1j)oirement calmé mais n'avait point disparu !EnTu~l
sie aussi la presse musulmane publiait toujours des articles menaçants
et oùtrage~ntl' à l'égard des Juifs. Dans les villes du Maroc de no'm-
breuses collisions avaient lieu entre les Arabes et les Juifs. .....

Pour les Russes, l'établissement des Juifs dans les colonies fran
çaises est loin d'être sans intérêt: l'accès des Russes y est interdit
durant les dernières années, mais... il s'y installe aussi sous le nom
de « Russes» une quantité de Juifs de toutes professions; comme lqu.:.
jours, les criminels juifs ne sont jamais notés comme tels, etfigUJ;ent
sous tous les noms imaginables comme russes, polonais, roumains, etc.,
mais jamais comme Juifs... Et pourtant de ces criminels il yeil' li
pan nombre (1.331).
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VANGLETERRE

Quoique un peu tard, l'antisémitisme se développe pourta~t peu à
peu en Angleterre. Les débats à la Chambre des Lofds sur là politique
en Palestine servirent de prétexte à une manifestation publique·· de
l'antisémitisme. Le gouvernement britanniquè' reçut de sévères re
proches pour ses méthodes administratives et pour ses avarices· erivèi-s
les sionistes; on lui indiqua que sur 700.000 habitants en Palestine
l'on ne comptait que 80.000 Juifs dont la moitié y habitait depuis lorig
temps sans participer au mouvement sioniste, et c'est pour la secon'de
moitié, arrivée tout dernièrement d'Europe, que le gouvernement an
glais avait dépensé jusqu'à un million de livres sterling et menait une
politique préjudiciable aux intérêts arabes! Les orateurs soulignèrent
aussi le droit de « souveraineté des nations » proclamé par Wilson
et sOlltenlJ par l'Angleterre lprsqp'ellfl le trouvait ayantage!J~ PQur
eUe (par efefIlple, lors de l~ révplqtiop. en llulisie) et déclarèrent que
l~ Palestine, comprenant 93 % d'4rabes parmi ses habitants, devllit
cQnljéquemment posséder une administration arabe et niIl- jnive. J..c
gouyerp.ement fut aussi sommé de répondre pourquoi les Juifs de
vaient être le plqs favorisés par la politique ang~aise...

M4is pour le moment, lorsque, par la vigueur des copditjQns
actq~Hes, les sphères sl1périeures administratives demeprent tOlljours
0llvertes a:ux messieqrs Reilding (1), Sassoon (Lévite) et aux alltres
cOIIlPlilrses de l.-loyd George, il serait imposliible d'espérer un revire
mept décisif dans la politique anglaise à l'égard des Juifs. Cependant,
sous nmpresllion de la propagande acharnée des agents du po:uyoir
juqéo-soviétique moscoutaire parmi les ouvriers anglais de m~We

qu'al1x Inde!l 'et en Egypte, l'opinion publique se réveille un pell et
Commence à concevoir le péril; et comme les agents les pl:us zélés de
MOllcOU protégés par divers pseudonymes appartiennent en wajorité à
la juiverle, il est évident que le juste courrOUf du pcl1ple !le dirige petit
à petit Contre cette tripu...

n est très caractéristique que to:ut en organillal}t le bien-être pe:>
Juifs en Palestine a.u détrilllCl}t de CeLui des Arabes, tout en soutenant
le J'égÏIne j:uif et sa domination en Russie, l'Angleterre ne veût pall de
Juifs chez elle !... Quand une députation qe Juifs avec R,otnschild à

(1) Le véritable nom de Reading est Isaac Rufus. ~n 1877, âgé de dix-sept ap.s,
ce fonctionnaire ouvraH les portières au1t portes des théâtres ~ Rio de Ja~ei.J:() et re"
cevait des pourboires; de là, n s'en fut à Londres où son père était armate~r; il
devient ensuite successivement petit hommc d'affaires à la 13ourse, matelot, aY9cah
reçoit le titre de sir, est nommé procureur général; envoyé en Amérique pendant
la guerre, une fois celle-ci. terminée, il est nom.mé, sur les instances de J..loyd
George, vice-roi des Indes l! !... (1.5~ô) (Nota).
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leur tête au cours d'une audiencé au ministère de l'Intérieur demanda
au ministère les opinions de l'Angleterre sur une immigration des Juifs
dans ce pays, le ministre déclara que, pour protéger les intérêts du pays
et prenant en considération plus d'un million de chômeurs, toute immi
gration était provisoirement suspendue; une exception pourrait seule
ment être faite si les autorités étaient convaincues (?) du profit qu'ap
porterait cette immigration à l'Etat... (1.139). Le Times écrivait de son
côté qu'il était impossible pour l'Angleterre d'ouvrir ses portes à une
nouvelle invasion d'immigrants juifs, leurs coutumes et leur mentalité
étant trop différentes de la sienne (1.089) ... Comme cela est bien
anglais! .

LA PALESTINE

En 1918 l'Angleterre parvint à obtenir son « mandat» pour la
Palestine et, tout en poursuivant comme d'habitude ses propres inté
rêts, c'est-à-dire la création d'~n lien solide entre les Indes et l'Egypte
et la protection du canal de Suez, elle sut simuler le prétexte de vou
loir y créer un Etat juif devant servir rte foyer national juif sous le
drapeau du sionisme. Elle fut soutenue dans son œuvre, d'un côté, par
les banquiers juifs de l'Amérique qui refusaient autrement de fournir
des ressources à l'Entente pour continuer la guerre (1.618) ; d'un autre
côté, elle fut aussi secondée par le gouvernement des Etats-Unis qui
comptait sur un exode des Juifs d'Amérique pour la Palestine. Dans
le courant de 1919, plus de 30.000 Juifs se rendirent en Palestine; ils
venaient tous presque exclusivement de l'Europe orientale, de Russie,
d'Autriche, de Roumanie, de Pologne. Il avait été estimé que de 17 mil
lions de Juifs, 5 millions au moins s'établiraient en Palestine (1).

Avec la transmission à l'Angleterre du mandat sur la Palestine, la
situation intérieure de cette dernière s'aggravait de plus en plus en
raison de la politique juive de l'Angleterre. Celle-ci avait nommé pour
commissaire suprême de la Palestine Herbert Samuel, Juif d'origine
et de religion, et au surplus sioniste; des Juifs furent aussi nommés à
tous les postes supérieurs de l'administration! Les colonies juives
furent reconnues autonomes et la langue juive reconnue comme dia
lecte officiel à côté du dialecte arabe (1.792). Dans le corps judiciaire

(1) Un roi y était même proposé; c'était un Juif, sir J. Sassoon ou effectivement
Levi Ludwig Lévite, un richissime millionnaire provenant de l'entourage de Lloyd
George. Le beau-frère de. Rothschild, Albert Sassoon, avait été l'ami intime du roi
Edouard VII qui appelait Arthur Sassoon « mon cher Arthur ~ les considérant tous
deux comme ses cousins germains. En 1870, les deux Sassoon avaient été exclus
d'un cercle allemand à Shanghaï; leurs escroqueries prouvées par le tribunal et
flétries puhliquement ne leur firent aucun tort; en 1872. ils furent consacrés cheva
lien et reçurent en 1890 le titre de baron (479).
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le procureur général était un Juif, dans les tribunaux, parmi trois
juges, deux étaient Juifs, toute la police ne comprenait presque exclu~

sivement que des Juifs et ainsi de suite (1.609).
En 1918 une université juive fut inaugurée avec grande pompe;

cette université fut ouverte en 1925 en .présence « des savants de tout
l'univers ». Mais elle ne comptait en tout que 150 étudiants et 3 pro
fesseurs dont deux n'étaient que de passage en Palestine (1.792).

En 1921 au congrès sioniste à Carlsbad un certain Zangwill dé
clarait que les Arabes de Palestine n'étaient que des esclaves et les
Juifs leurs seigneurs légitimes. Kaplansky proposait d'exciter les
pauvres contre les riches afin de combattre avec succès les Arabes;
J abotinsky exigeait la constitution en Palestine d'une armée juive pour
soutenir le prestige des Juifs dans leur lutte contre les Arabes (Morning
Post, 14 IX 21) (971). En 1926 le conseil national juif en Palestine
réclama aux grandes puissances de lui autoriser la constitution d'un
corps mili1aire juif pour protéger les frontières.

Pendant les premières années de leur immigration, les Juifs
essayèrent de s'adonner à l'agriculture, mais en peu de temps, ce tra
vail ne leur convint plus étant trop pénible pour eux; aussi l'abandon
nèrent-ils bientôt en embrassant divers métiers et le commerce (1.792).
Cependant le commerce ne leur réussit point non plus, la Palestine ne
possédant ni industrie ni commerce développé, les ressources du fonds
national juif se fondirent peu à peu et le gouvernement réduisit les
travaux publics où les Juifs trouvaient jusqu'à présent du travail. C'est
à ce moment que naquit le projet d'une colonisation juive en Russie,
projet soutenu par les banquiers juifs en Amérique.

En 1922 déjà une grève générale se produisit pour protester contre
Tinvasion juive; des collisions eurent lieu entre les Arabes et les
Juifs (375). Dans cette même année le congrès arabe proclama un
boycottage de tous les produits juifs et proposa de fonder des coopé
ratives dans toutes les villes afin de porter un coup au commerce juif;
tous ceux qui refusaient de participer au boycottage seraient désap
prouvés et portés au tableau (434). Les Arabes insistaient encore pour
obtenir la révocation de la déclaration Balfour faite en 1917 par la
quelle celui-ci promettait au nom de l'Angleterre d'organiser en Pa
lestine un asile pour les Juifs. Le premier congrès du parti national
arabe prit la décision de conserver la Palestine pour les Arabes et d'en
chasser les Juifs en établissant à leur place un gouvernement local
avec, pour langue officielle, l'arabe (772).

La situation privilégiée des Juifs induisit la population arabe dé
nuée de toute protection à des agressions contre leurs oppresseurs et,
malgré l'intervention des troupes anglaises, la haine ardente des Arabes
envers les Juifs se manifestait continuellement par des pogroms dont
deux (à Jaffa et Jérusalem) furent très graves; sans le concours des
troupes anglaises les colonies juives auraient été détruites. Le'gouver~

a.
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nement anglais ne prenait eri considération aucune protestation ni dé
dta:1!atiOl1des Arabes (1.622). En 1923 déjà, en signe lie prQ\~$'atiOA'
les Arabes boycottèrent les élections au conseil législatif, conséquePl
ment tous les Juifs y pénétrèrent, mais l'An!leterre re90nnut les élec
tions nulles et institua un comité délibêratifproviso\re (p33). ~n 1926,
le jour du nouvel an juif, un groupe d'Arabes armés attaqua les -luifs
sortant de la synagogue et se mit à les battre; au cours de la bagll.ue
trois Juifs furent tués et quatre grièvement blessés n.617). ",

Pour comprendre l'inquiétude et les efforts des Arabes il fant se
souvenir qu'en octobre 1923 on comptait 83.000 Juifs en Palestine;
depùis la guerre il en était donc arrivé 38~000 venant en partie de
Russie et d~ses anciensdomiIiions; l'accroissement du nombre des
parasites entra1na des crises de chômage (1.143), car, tout en s'empa
rant de 70.009 hectares dé terre, 18 % de Juifs seulement s'occupaient
d'agriculture. . . .

Quoique les rapport~ présentés à la S. D. N. montrent que la moitié
des Jnifs arrivarü en Palestine la quittent aussitôt n'y trouvant rien
à 'HuQi appliqu~r leurs taients (S. W. 41) (ainsi en 1922 il Y avait 8.128
a~F~va'?ts juifs et 2.939 départs en 1923; 7.991 arrivées et 4.937 dé
parb) (1.143), tout le lqng des dernières années les Arabes n'en con
tinvent pas moins à protester avec véhémence contre l'immigration des
J~ifseri palestine (1.269). On protesterait malgré soi devant l'arith
:rilétiq'\Îë àdaptée p;1r l'Angleterre selon laquelle 83.000 Juifs possè
~~ntàûtarit .d~ d.r'oit~ et même plus que la population originaire de
tHi3.0QO ~~ès 1... (1). '
·,i."i.; '.'; .,.,' _.1,' j

Au surplus. les fl.rrivantf) hlifs se mirent dès le début à s'occuper
ge leuI'~qe~s~ins politl~nles; appartena.n1 t<ms au pârti socialiste et
:m~m~ çOl1,lp~~nt par~i ellxpas 'mal de communistes, ils essayaient
d!inolH\l~f l~ul"s tMorles d~ns la vie de toute la population; complè
t~ment ~nCl'qyap.ts et i.Wlllpràux ils s'adonnèrent à la propagande de
l~llrs d()çtrip.~§ et de l~urs wœur!j tout en considérant en parias la
P9Pülatiml Ql"lgi!1~lr~ fl17:.\be (selon l'assertion de leurs propres écri
vains jqif!j) ~t 1<>''1-1t en s'~fi<>,rl,;ant d'in.stituer en Palestine « une oasis
c()m:mllnist~ qllPs l~ désert du capitalisme ».

(1) En parlant de l'Angleterre, on peut citer un exeIIlple de son système tout per
sonnel pour gérér les pays qui lui sont confiés par la S.D.N. Ainsi le représentant de
L'lt Haye, M. Belgard, proposa d'ouvrir une enquête sur les persécutions des Anglais
contre -les Hottentots en Afrique. Les 4nglais ayant voulu percevoir un impôt sur
les chiens, les indigènes s'y refusèrent, lès chiens remplaçant pour eux les chevaux
èt considérés' comme animauX: domestiques. AUSsitôt les Anglais expédièrent de~
d~taêheiÎ1ent!i d'arttllerie contre les malheureux nègres désarmés et exécutèrent
deldemm~etenfants absoillment innocents' (423). Et il n', a personne pour fl~trfr
H~ !la:reil .proçêd~! (Juhl' est iOiil, des prêtendües «crùautés du Régime Impéri~}
nu"liSe ~,' .llU~ ,là Press'e juive slacbarnàIt Îl lnveu,ter 11.," puti,r, ,d,e, l~ fll) du sièclé !.let"
,nifolll Etê'l!l~~ éêlâ qu'bn lP!llll. «êlviU!âtlott li' r.t ~ !>rÎ)F~~ »!!t . :-
"," ,~... '. ' ., . ,
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Cet état des choses, notamment la création en Palestine d'après ie
programme de la juivèriè r,p0lldïaIe non d'un foyer familial juif, mais
d'un ce~.tre eom~uniste de propagande dans les Etats orientaux avoi
sinants 'afin d~ébranler la ,puissanCIl coloniale de l'Europe avec FAn
gleterre à sa tête, trouva l'appUi et le concours du gouvernement juif
en Russie qui secondàit activement ~a colonisation sachant bien qui
envoyer.

Les de$seins réels de la juiverie en Palestine sont résumés dans le
livre de l'avocat parisien, le Juif Eberline. « A la Veille de la Renais
sance:. : Le peuple juif n'alIra enfin la Palestine qu'après' la' çhute <te'
l'impérialisme anglais qui doit être ~ctivèment combattu; à cet eff.d
il est indispensable d'organiser une coalition asiatique et \lne autte
africaine! L'impérialisme britannique 'ne sera çomplètement vl:l.inC\1
que lorsqu'il sera destitué de ses colonies et de l'Orient, le centre de
ta production. La chute de l'impérialisme britannique entraînera celle
des autres et lé chemin d'une réorganisation sociale du mondE,! ser;il
largement ouvert. Le centre gocialis.te juif en Palestine devra j01.!er
le premier rôle dans la propagation du socialisme en Àsie et en Afriqlle.

Au congrès sioniste, en 1921, le Juif Kaplansky déclarait que l~s

sionistes devaient obtenir l'appui du prolétariat britannique; la jlli
verie devrait profiter de l'état actuel chaotique en EUrope pOUr exécuter
ses desseins (MorningPost, 14 IX 21) (971).

En effet, en 1926, la Palesfine devint d'un côté le centre dlI bolclle
visme et de l'anarchie pour tout rodent; tous les fIls du bolchev~sme

en Egypteet dans d'autres pays se déroulaient de là; la presse anglaise
constata ce fait et le procès du complot bolcheviste en Egypte montra
clairement que tous les aceu'sés portés officiellement comme Egyptiens,
Hongrois, Russes, Turcs, etc., étaient tous arrivés à ditT~rente~ époques
en Palestine en qualité de sionistes et, ayant échangé leurs passep()rts
pour des passeports de Palestine, s'étlJient dispersés « pour tr~vlcliUer •
qans les pays voisins, le sionisme recouvrant de cette manière le véri
table aspect des agents de la III" Internationale. D'un autre côté, Jes
ouvriers juifs habitant la Palestine étaient pour la. plup~rt Ç()ltlffil.l
nistes; avec la crise du chômage Us exigèrent de' rédlIire qe 2(} %l'ep
tretiell du persorinel dans les établissements sioniste~ et d'emplOYer
cet argent à aider les sans-travàil;pour 'Soutenir leurs récla-ltll'llicms
ils 9rg~misèrentplusieurs'grèves. Vers l'été de 1926 les imllligrllp.t~ (}],li
arrivaient se virent sans issue: au surplus la famine approchait; au~si

abandonnèrent-ils en masse leurs terres en se dirigeant de tous les
côtés et en occùpànt principalement le Midi de la Russie... . '

En même temps les protestations arabes contre la politiqu~ an
glaise en Palestine s'élevaient toujours plus fréquentes et fermes. Op.
disait en 1'924 que le Dey du Hedjaz (Etat arabe à côté cie la Palestine),
Hussein, ayalt déclaré qUé la fédération arabe pe pouvait être constk
h!ée que dl~tntlj fU'fln!:1~ ~t que par eonséetut>nl un Etat. ~uif n'iV étlil~t
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point admis; aussi la Palestine avec sa population arabe ne serait-elle
pas un Etat juif, mais arabe, les Juifs y étant tolérés par complaisance
et non de leur droit (864). En 1925 une délégation arabe informa le'
commissaire général de l'Angleterre Poolmer Plumer que la coloni
sation juive créait le chômage, propageait la révolution et le commu
nisme, que l'admission de l'ancien hébreu comme langue officielle
était outrageante pour les Arabes qui formaient 70 % de la population,
que les Juifs occupaient toutes les charges administratives, qu'un cours
d'eau servant à désaltérer tout un bourg arabe avait été tourné sur
Jérùsalem à l'usage des Juifs, que la législation se trouvait entre les
mains d'un sioniste qui imposait des lois favorables exclusivement aux
Juifs sans considérer les intérêts arabes, que les Juifs avaient ins
titué à l'insu du gouvernement leur police, leur municipalité, leur poste,
leur télégraphe, enfin, un gouvernement dans le gouvernement (Times)
(1.547). L'Univers Israélite insérait la déclaration faite par l'émir
Asland au correspondant d'une agence juive. « La Syrie et la Palestine
forment un pays, les Arabes de Palestine refusent de reconnaître ni
la déclaration Balfour, ni le foyer juif en Palestine, ni les immigrés
juif~ qu'ils n'acceptent point. Ils veulent organiser un Etat réuni de
la Palestine, la Syrie, le Liban et la Mésopotamie. Les Arabes sont
partagés en trois groupes: l'un consent à un accord avec les ~uifs, le
second refuse tout ,accord .et n'admet point l'immigration juive, le troi
sième admettrait un petit nombre de Juifs sans qu'ils forment jamais
une majorité en Palestine. Les Arabes boycottent l'Angleterre, sa poli
tique et le conseil national juif (1.376). »

En 1925, convaincue de l'inutilité de soutenir le sionisme en Pa
lestine et des dépenses que cela entraînerait, l'Angleterre battit en re
traite et destitua en premier lieu Samuel en nommant à sa place Lord
Poolmer, un Anglais véridique; quelques mesures furent ensuite prises
pour restreindre l'affluence des immigrants, notamment des gages de
500 livres, des garanties sur leur conduite, etc. La juiverie mondiale
constata par la révocation de Samuel le brusque changement de la po
litique anglaise, et un congrès universel sioniste se réunit en 1925 à
Vienne; il y fut déclaré que l'Angleterre avait trouvé possible de
nommer Poolmer sans le consentement des groupements juifs, que
cet acte avait permis aux Arabes de « relever la tête» et que les Juifs
ne désirant nullement être des marionnettes entre les mains de l'An
gleterre, celle-ci devait ou bien modifier sa nouvelle politique, ou bien
les Juifs chercheraient d'autres moyens pour amener à bonne fin leurs
desseins nationaux. C'est alors que les Juifs élaborèrent le plan d'ins
tituer une république autonome juive dans le Midi de la Russie.

L'immigration en Palestine revint à 8 millions de livres sterling
aux sionistes; les 75 % de cette somme avaient été ramassés en Amé
rique; l'Angleterre avait dépensé de son côté pour « le foyer juif :.
jusqu'à 4 millions de livres sans compter les frais annuels d' « occu-
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pation » qui s'élevaient à 750.000 livres sans lesquels, vu l'effervescence
parmi les Arabes, la création d'un « foyer » aurait été impossible.

En 1929-1930 des troubles sanglants éclatèrent avec une nouvelle
force en Palestine entre Arabes et Juifs; la presse mondiale s'apitoya
sur le nombre des victimes juives et bon nombte d'Arabes furent sé
vèrement châtiés par les autorités anglaises.

Quel sera maintenant la destinée de la Palestine? Quel nouveau
jeu l'Angleterre entreprendra-t-elle selon son habitude sur le compte
des autres? On l'ignore encore, mais des bruits circulent sur divers
projets qui décideraient du sort de la Palestine, sur de nouvelles terres
réservées à la colonisation juive et enfin sur la transmission, par l'An
gleterre, de son mandat pour la Palestine à l'Italie.

Vers la fin de 1927, des chômeurs juifs attaquèrent une colonie
d'horticulteurs juifs qui employaient des Arabes pour des travauJt:
dans leurs jardins; la police anglaise dut occuper la colonie; 15 Juifs
furent blessés, 18 furent arrêtés (Rev. 27.349). Au début de 1928, le
correspondant du Daily Mail au Caire dit que la Palestine est devenue
le centre d'un mouvement communiste russe en vue de soulever
l'Islam. Le premier but que se propose la propagande bolcheviste, dit
il, est la création d'une fédération judéo-arabe qui deviendrait la base
de son action dans le Proche-Orient. D'autre part le parti communiste
de Palestine cherche à gagner les organisations juives. La propagande
communiste cherche à rallier les Arabes autour du projet suivant: le
départ de toutes les troupes britanniques, l'union du peuple arabe et
la proclamation d'une république arabe, la confiscation des terres
au profit des paysans. Des agents arabes, syriens, juifs et égyptiens ont
été envoyés de Moscou pour soutenir cette propagande (Rev. 28-12).

YEMEN

En Yémen, au sud-ouest de l'Arabie, on compte jusqu'à un million
de Juifs; ils s'y trouvent à l'état de parias, ne peuvent habiter que
certains quartiers, sont appelés « chiens incroyants» et subissent de
sévères restrictions. Parmi plusieurs interdictions qui les frappent,
une est particulièrement originale: c'est l'interdiction aux Juifs de
posséder des chevaux et de s'en servir (1.811).

L'EGYPTE

Tout dernièrement encore l'antisémitisme n'existait pOlUt en
Egypte; il y est un phénomène nouveau. Toutefo.is ici aussi l'antis~.

mitisme fut imposé par les propres actes des JUIfs et leur. outrecu~
dance inaltérable. Ainsi. dans un cottage d'Alexandrie où étaient élevés
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des ,enfants de la riche colonie catholique, quelques Juifs furent aussi
admis. Vers la fm de mai,_ en 1925, l'un d'eux appoft~en class~ du
pain azyme et en offrit au professeur; après que celui-ci l'eut refusé,
ses élèves chrétiens lui demandèrent s'il était vrai que les Juifs se
servaient de sang chrétien pour préparer leur pain azyme? Le profes
seur évita de répondre, mais, pour apaiser la dispute que soulevèrent les
élèves, il fut obligé d'expliquer qu'en effet nous possédons quelques
détails là-dessus dans la littérature et qu'à diverses époques, dan13
divers endroits, des procès avaient eu lieu à ce sujet. Les élèves juifs
quitterent aussitôt la classe et informèrent le rabbin de la localité sur
la propagande de la «calomnie sanglante ». La commune juive exigea
le renvoi du professeur, malgré les excuses qUe présenta le directeur
q.ui. dut prendre sa retraite. La.campagne menée par la presse juive
o.blig~a néanmoins le professeur à quitter la ville. Alors les
élèyes chrétiens prire~tson parti et exigèrent son retour sous menace
de mise en grève. L'efIervescencepassa dans les milieux de la colonie
catholique et des désordres eurent lieu un jour de fête devant l'église
de l'école. Ce n'est qu'après que la promesse fut donnée de faire revenir
le professeur et de ne plus admettre pour l'année prochlline d'écoliers
juifs que la grève cessa.

Mais ce fait servit de prétexte à créer une organisation chrétienné
pour combattre l'oppression juive; ce grbupement se protlosa même de
publier un journal. Il est évident que là jeunesse des écoles dirigée pàr
l'église ainsi que la colonie catholique plutôt liée étroitement offrent
un immense obstacle à la juiverie pour accaparer entièrement le pays
tout tônquis que soit déjà, par les Jui,fs, sa vie économique; c'est fort
justement que les Juifs désignent l'Egypte comme un paradis juif.
Voilà pourquoi l'assaut principal de la juiverie insolente avait été
dirigé sur la colonie chrétienne catholique (1.250).

Le mouvement communiste en Egypteest représenté et dirigé en
majl:)tité par des Juifs et. des déserteurs de la Russie Impériale; On en
compte plusieurs mille dans les vîlles égyptiennes. Dès le début des
pèrsécutiohs contre les communistes, les journaux égyptiens, mal in
fôrmés sur la question, indiquaient continùellement les « Russes »
comnie les propagateurs du communisme et de la criminalité; mais
lorsque ces « communistes rUSses» furent expulsés d'Egypte au nom
bre de trente-quatre, il apparut que deux seulement n'étaient point
Juifs; parmi eux, l'un, expulsé pour délit criminel et l'autre déporté
(comme on le sut après) par "értëur (1.544).

LA TURQUIE

AVant la gùerre la Turquie né -connaisSàit guête J'ântisémitisme:
Mais depuis 1927 la presse et les discours du parlement turc consta-
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tent le danger d'une subjùgâtiol1 jl1ive. Dans eè but tu1 ptej'etesi
élaboré pour intel"dire àux Juifs de séjourliet eh Tùitl\1iè ~ênblle ét
de. s'y occuper de cOmmerce. C~tte interdiction ayant d'âiUêurs tol1
jours été établie pour les Armeniens et les Grecs; contriÜrement aux
Juifs ces derniers n'étaient point disperses par toute la tùrqui~ mais
se groupaient tous dans certaines provihces seul~ment, ce qui les ren
dait moins sensibles à de semblables restrictions que les Juifs ({ùi;
par contre, ert seront cruellement afféctés {2.005).

L'AMERIQUE

Comille partout et comme toujours, les Juifs qui jouissent en AIné
rique d'une pleine liberté y prêtèrent une attention particulière au
commerce, à l'industrie et à la presse; ils s'êmparèrent presque entiè
rement de cette dernière entretenue à leurs dépens. Cette pressé docile
permettait ainsi aux Juifs de tromper systématiquement l'opini6n pu
blique.

Constituant jusqu'à 50 % de la population de New-York (appelé
soùvent aU lieu de New-York, Jew-York par les Américalli~), les Juifs
s'y saisirent de toutes les brancheS les plus lucrâtives, de la vie finan
cièré et industrielle de l'Amérique; les banques, l'industrië métallur
gique, les cinémas, toutes les professions libres, les agences, etc., sont
concentrés entre les hiains juives. Devenus, par ces procédés; les sei..
gneurs des sphères financières et industrielles, les Jùifs tournêrent
leurs convoitises sur l'économie rurale dont le chiffre d'affaires annnei
de 10 milliards tentait leur avidité. Tout en séduisant lés fermiers
en leur promettant l'appui de la puissante administration centrale des
coopératives pour réàliser àvantageusement les produits de l'éci)notnî.e
rurale à la place des petites coopératives et banques foMières trop
faibles pour le faire, tout en propageant cette idée dans la presse et
travaillant sourdement contre les petites coopératives, les Juifs
obtinrent enfin la bonne foi des fermiers américains, et, en moins de
dix aliné'es, subjuguèrent cOmplètement à leùr ilouvôir et à celui de
leurs satellites les fermiers de 47 Btats et ceux. de 17 autres, les plus
prospères. Aujourd'hui toutes les Opérations d'écoUlemènt, notamnient
la fixation des prix, la distribution des màrché~, l'êlabôr~tion des règle
ments dé vente constitUent la priorite exclusive de financiers lipparte,.
nant tous à la race juive devenus dictateurs arbitraires SbUS, lé titré
de «conseillers d'organisations coopératives» et comMe tels (c'est"à
dire he faisant soi-disant point partie de l'administration) étant innc
cessibles à toute attaque dirigée par les fermiers. A là tête de tou$:ces
Jùifs, se trouve Aaron Chapiro, arrivêàU bout de six nnnëesau gJ,1lt,le
dé dictateUr firianelér de 10 Etàts et d'administrlitelir d'un groupement
de 500.000 membres dépendant entièrement de lui. .
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Quoique les machinations juives fussent effectuées sous le prétexte
de pré§erver les fermiers des catastrophes qui les menaçaient et dû
désarroi économique d'après guerre, la population commence peu à
peu à concevoir ces balivernes et, une fois les premières fumées dis
soutes, .elle peut juger, actuellement, ce qui lui vaut le secours salu
taire des Juifs et pourquoi le producteur se voit plus dénué grâce à
ce secours qu'avant la participation des Juifs à cette œuvre. lorsque
les coopératives locales étaient administrées par leurs membres et
savaient s'arranger avec leurs ,propres ressources et les crédits de

1 leurs banques locales (945). Comme résultat de la participation juive
à l'économie rurale, il a été établi que, durant la période de 1920 à
1925, le prix des entreprises fonèières s'est réduit de 17 milliards de
dollars, le nombre des fermes de 11.700, la superficie du sol labouré de
31.000.000 d'ares et le bétail de 5.000.000 de têtes; jusqu'à 2.000.000
d'habitants quittèrent leurs villages durant cette époque et se rendirent
dans les villes. On compte 500.000 départs semblables depuis 1925 à
1926 (F. 26 254).

Tout en se mêlant à toutes les affaires de la vie publique américaine,
les Juifs surent conserver, grâce à la solidarité et à l'union étroite de
leur race, leur propre indépendance. Ainsi, sans admettre personne,hor
mis leurs coreligionnaires, à se mêler des questions de leur propre reli
gion~ les Juifs prenaient de leur côté une grande part dans la lutte
contre l'enseignement religieux dans les écoles en se servant d'adroites
citations sur leur fidélité à la constitution qui interdisait cet enseigne
ment. En même temps, les Juifs cachaient soigneusement le fait que
toutes les villes où la population juive était nombreuse possédaient
des écoles spéciales juives, Talmude Tora, pour enseigner à leurs en
fants leur propre religion et pour les élever dans l'.esprit des anciennes
traditions israélites (1.266). Des organisations spéciales juives du type
de Y. M. C. A., réservées exclusivement aux Juifs, furent créées dans
toutes les grandes villes. Ces organisations possédaient leurs lois con
jugales et étaient administrées, dans leurs rapports mutuels, selon des
règlements particuliers, formant ainsi un Etat dans l'Etat et demeu
rant toujours les fidèles enfants d'Israël.

Les Juifs réussirent à obtenir en Amérique une jurisprudence spé
ciale pour débattre leurs affaires d'après leurs propres lois.

Admis au congrès de Versailles et demeurant inaltérablement
attachés aux convoitises et aux desseins de leur race, les Juifs parvin
rent à obtenir l'autorisation de posséder leur propre adm,inistration (le
Kaha1) pour satisfaire leurs désirs (H. Ford, The International Jew).
Les Juifs furent admis à ce congrès sans doute sur les instances de
Wilson entouré exclusivement de Juifs, son conseiller principal pour
les affaires russes étant un Juif de Russie, Maer Gordon; c'est sur les
suggestions de celui-ci que Wilson expédia le 11 mars 1918, par l'en
tremise du consul à Moscou, un télégramme adressé à Oulianoff (Lé-
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nine et Co) etconçu en ces termes: « Le peuple américai.nse joint de
tout son cœur au peuple russe dans l'effort de ce dernier à s'affranchir
à jamais d'un gouvernement autocrate et à devenir l'administrateur de
son existence. » (800).

L'entourage juif de Wilson ne dédaigna aucune calomnie, aucune
insinuation pour les déverser sur le compte de la malheureuse Russie,
semant par ces procédés le trouble dans l'esprit de l'opinion pu-,
blique (1).

Malgré leur nombre considérable ou peut-être grâce à leurs succès
et à leurs « conquêtes », les Juifs présentent un contraste frappant
avec les autres émigrés du monde entier qui s'assimilent facilement à
la population originaire et perdent déjà dans leur seconde génération
tous leurs traits nationaux. Les Juifs, au contraire, et particulièrement
ceux de Russie et de l'Europe orientale, ne se soumettent jamais, sauf
de rares exceptions, à l'assimilation. Des quartiers entiers dans toutes
les grandes villes d'Amérique sont peuplés de ces émigrés de Russie et
de Pologne qui conservent leur langue, vivent à l'écart des autres et
demeurent toujours fidèles à leurs coutumes et à leurs mœurs. Tout
en profitant des droits et des privilèges de tous les citoyens américains,
ils se considèrent invariablement comme Juifs. Ce sont eux qui sou
tiennent tous les groupements israélites dans le genre du « Joint» et
secondent activement la colonisation de la Russie par les Juifs (1.634).
Il Y a quelque vingt-cinq à trente ans de cela, jamais l'antisémitisme
ne se serait révélé en Amérique, mais actuellement le péril de l'assujet
tissement juif est clairement conçu.

New-York compte 1.700.000 Juifs, 20 théâtres israélites, des
banques juives, des hôpitaux, etc. Des quartiers entiers sont envahis
par les Juifs; les écoles municipales contiennent 360.000 enfants
juifs (2.013).

Cet état de choses attira enfin l'attention du public; un revirement
se produisit en Amérique, le bon exemple en étant .donné par Ford, et,
au lieu de l'indifférence antérieure de la société à l'égard de l'œuvre
des agents bolchevistes juifs, il se constitua un groupe d'antisémites
accru après les divulgations de Ford. Celui-ci, en indiquant le péril de
l'invasion juive, constatait de plus que les « Soviets» institués en
Russie par les Juifs n'étaient en somme que des Kahals israélites qui
existaient partout où il y avait des Juifs; que le but du kahal était
toujours la destruction de la société actuelle ~t de toute entente parmi

Cl) Une commission spéciale nommée par le président Coolidge avait décidé
d'inculper à l'affaire des concussions sur la société Sinclair et Dogany les coHa
borateurs de Wilson, le ministre de la Marine Denby, le ministre de l'Intérieur
FoU, le ministre de la Guerre Harrisson, le ministre de l'Intérieur (après FoU)
Dein, le vice-ministre de l'Intérieur Carter, le procureur général Gregory et enfin III
beau,-frère de Wilson, Mac Ado., candidat à la pdsidence (S. W. 19). Une bello
compagnie avec le président à sa tête...
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elle; la création d'pn:El domination absolue juive selon les progranÙ:neA
dûment élaborés et la transformation de chaque pays en un néant gé..
néral après lequel les Juifs entreprendraient sa reèonstitutioll... Ford
ajoutait que ce système ,international juif oppriIhait l'univers, que les
Juifs détenaient aujourd'hui la moitié des bénéfices commerciaux du
globe terr~stre tout en ne constituant que l % de toute la population,
enfin que la force de la juiverie mondiale était soutenue par les Etats
Unis. Citant ensuite l'aveu du journal Le Juif Américain du 10 septem
bre 1920, affirmant que la révolution russe était l'œuvre des esprits
juifs, du mécontentement juif, de la volonté juive et que les Juifs
s'efforçaient de créer dans les àutres pays la même situation qu'ils
avaient créée en Russie, Ford ouvrit les yeux de là société américaine
sur le péril juif et sur le fait que le bolehevisme n'était que le pro
gramme international des « Protocoles des Sages de Sion. »

D'autre part, l'Université d'Harward proposa de réduire à 15 %
le nombre des étudiants juifs. Ce chiffre n'était point trop atténué puis
que les Juifsne constituaient que de 1 à 2 % de la populàtion d'Amé
rique et jouiraient par cet arrêté de dix fois plus de places qu'ils ne
l'auraient mérité proportionnellement à leur nombre (les Juifs, for
maient jusqu'à présent 19 % de tous les étudiants des universités).
Cette suggestion fut repoussée par le conseil de l'université... non pour
la raison que 15 % semblaient trop peu à l'opinion insolente juiv·e, mais
parce que toute tentative de proportionner les sphères intellectuelles
du peuple conformément à leurs nationalités était considérée comme
réactionnair,e (600). L'administration d'un hôtel à Boston refusa d'y
recevoir une riche Juive de New-York et dans les villes d'eaux de l'Etat
de Massachusetts plusieurs hôtels n'acceptèrent plus de visHeurs juifs.
Lorsque les Juifs organisèrent à ce sujet des meetings de protesta
tion, les gérants des hôtels y répondirent aussItôt par des protesta
tions en défense de leurs, intérêts. Enfin c'est à Boston aussi qu'une
synagogue fut lapidée (431).

Tous les faits que nous venons de citer se rapportent à l'annee 1922
et, ne sont que brefs et plutôt insignifiants. Mais pendant les toutes
dernières années, l'invasion juive, de, même que l'antisémitisme ont
fait en Amérique des progrès formidables dus en grande partie à
l'arrogance par trop évidente des' agents judéo-bolchevistes moscovites
pourvus de prodigieuses ressources, poursuivant une ardente pro
pagande du communisme et dispersés dans le pays au nombre de 6~000.
Le contingent dominant de ces agents est forillé par les Juifs de di
verses localités en collaboration avec ceux ayant émigré des autres
pays.

La campagne de Ford a beaucoup.contribué au développeIl1clÙ
de l'antisémitisme. Constatant tout le danger qu'offraient pour eux
les suites de cette campagne, les Juifs tentèrent de gagner Ford à leur
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câuse par l'êntremisè de leûr agente, la Juivè Schwimèr, mais cette
~entative.écholla et, ~ant obtenu ~es preuves irréfutable$ sûr Fasser
vissement de l'Aniériqlle par les Juifs, Ford consacra sa fortune et
ses forces à combattre la polItiqUe mondiale juive.

En 1925~ l'antisémitisme fut inclus dans le ptogi-àmÎ:rie du lUu
Klûx-Klan, qui déclàra une guerre ihfpttayable non seul~ment :lux
nègres et aux socialistes de toutes catégories, mais aux Juifs aussi. Il
fut décidé de leur rendre désormais l'existence insupportable afin de
les contraindre tous à quitter l'Amérique (1.331).

Après la. rigoureûs'e condamnation de la juiverie mondiale qu'il
prohOnça dans Son livre, Ford fut victime en 1927 d'un grave accî
dent d'automobile. Se trouvant seul au volant de sa voiture sur,. une
route isolee, ii entendit une autre voiture venir derrière lui; celle-ci
heurta rudement l'automobile de Ford et ce dernier fut renversé sur le
bord de la route où des passants le trouvèrent inanimé alors que les
auteurs de l'accident avaient disparu. Les Journaux raContèrent là
mésaventure de Forq. et ajoutèrent ensuite qu'il avait repris connais
sallce,:mals souffrait d'une forte contusion. Soudàin, au milieu de
1927, un communiqué apparut sur Ford signalant « l'abdication» de
oe dernier à toutes ses « erreurs antisémites» et son admiration devant
les nombreuses vertus de la race juive. V6ici ce qui fut publié d:ms
Là Gazette de Lausanne (17-7-27) :

4:. M. Lewis Marshal; président du Comité judéo-américain, a publié
le8 juillet tine déclaration dans laquelle il raconte avoir r,eçu peu de
jours auparavant deux personnes déléguées par Ford pour exprimer les
regrets de ce dernier dès attaques antisémites insérées dans le ,Dear.
born Independant. Au dire des délégués, Henry Ford n'alitait pas eu
connaissance de ces articles et setait victime de l'éditeur du journal
en question. M. Marshàl répondit que les accusations du Deàrborn In~

depeniJ.ant avaient blessé àu vif les Juifs d'Amérique et exigea que
Ford lui adressât une déclaration autographe confirmant celle de ses
délégués. Elle fut publiée dans un jolirnal de New-York dans les
termes suivants:

.4: Je me suis c6nvaincu de la manière la plus complêtêdes vertus
« drt peuple juif et cbnsidêl"e comme mon devoir d'honnêtehommé de
1( réparer .l'injustice que j'ai commisê envers. les Juifs. en dêlhâri.dant
« pardçm pour le tort qu'e je lèur ai causé sans 1,evou16ir. L~s}ûns
« peirvent être désormais assli'rés de mon amitié et de ma bIenveil
« lànc'e. "

L' « abdication »de Ford est confirmée par sa lettre du 1·r ,no
vembre 1927 adressée à M. Fristche. Tout en citant dans cette lettre
sâ déclaration de juin 1927, sur l'inconsistance de son, livre, la Juiv.erie
Internationale, Ford exigea que le traducteur et l'éditeur de ce livre
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détruisent tous les exemplaires .de l'ouvrage et s'abstiennent de
propager:

Fristche se vit forc~ de céder aux ordres de Ford et consentit à sa
tisfaire son désir sous certaines conditions tout en remarquant fort
justement que Ford avait été considéré pendant un moment en homme
invincible et puissant sur lequel étaient fondées toutes les espérances
des esprits loyaux pour délivrer enfin l'humanité des chaînes de l'es
clavage juif.

. En effet, ce brusque changement est inconcevable. Ford n'était
point un enfant en écrivant son livre, il y confirmait toutes ses décla
rations par divers faits statistiques; donc « en abdiquant » ses décla
rations il démentait aussi l'importance de ces faits qui ont pourtant
existé. Il est bien évident que des mesures très puissantes pouvaient
seules contraindre l'archi-millionnaire Ford à faire acte de contrition
devant tout l'univers pour ses prétendus torts envers les Juifs; il est
évident aussi que la juiverie, si adroite dans l'art de l'espionnage et
du chantage, avait su trouver dans les sphères économiques de Ford
des points ass,ez vulnérables pour le forcer aussi à se rendre. Ce n'est
point un secret que Ford, par son œuvre économique, sa politique et
sa manière d'envisager largement la question ouvrière, avait soulevé
contre lui le monde industriel et commercial d'Amérique, tous ceux
auxquels sa politique économique avait causé un tort matériel ou qui
avaient été forcés de fermer leurs entreprises (et nous savons bien
d'ailleurs que la majorité des entreprises industrielles et commerciales
de l'Amérique se trouvent dans les mains de la juiverie). Voilà, sem
blerait-il, la clé de ce mystère. Malgré toute la fortune de Ford, malgré
tout le dévouement dont l'entourent ses subordonnés, nous savons
bien que tous 1es créateurs de prodigieuses fortunes amassées avec
une rapidité vertigineuse, comme le fut celle de Ford, ne peuvent
éviter, avant d'arriver aubùt, bien des risques, bien de légers accrocs;
il suffit d'arracher un chaînon de la chaîne des entreprises comme
celles de Ford pour faire crouler tout l'édifice qui paraissait tout à
l'heure si puissant économiquement. Sans le vouloir, une question
se pose : la juiv,erie a-t-eUe réussi à trouver dans les affaires de Ford
ces points vulnérables qui, menacés, le forceraient à céder?

Cette victoire magnifique de la juiverie mondiale remportée sur
un personn.age aussi important que Ford, cette v~ctoire ayant abattu
un des emlemis les plus invincibles du Kahal universel, aurait
être célébrée triomphalement par r.e dernier au son des fanfares et des
timbales. Cependant, les dirigeants juifs sont trop sensés pour risquer
un pas aussi imprudent: ils se contentent de détenir pour le moment
leur victoire et son importance universelle; ils préfèrent remettre les
suites à un moment propice; ils conçoivent parfaitement qu'une ré
jouissance trop exubérante attirerait par trop l'attention des personnes
connaissant l'œuvre de la juiverie et du reste de l'humanité. Aussi,
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provisoirement, ne se soucient-ils point de dévoiler devant les non
initiés l'importance croissante de la conquête mondiale juive... Et
voilà pourquoi, tout en confirmant le désistement de Ford. la presse
juive s'abstient encore de célébrer son triomphe...
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